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INTRODUCTION 

  

La nouvellé de la destruction des flottes turque ct ég; 
tienne dans la rade de Navarin' n'arriva à Alexandrie 
qu'assez tard, dans la matinée du 2 novembre 1828. Au 

premier moment, les Européens en furent fort eflrayés. En 
effet, les deux seuls consuls occidentaux, qui auraient pu, 
en la circonstance, exercer une influence réelle sur les ré- 
solutions du Vice-Roi, n'étaient pas présents; celui de 
France, Drovetti, s'attardait à Pari 
cesseur d'Henri Salt, n'avait pas encore rejoint son poste. 
Ce qui, malgré tout, rassurait les colonies, c'est que Mo- 
hammed-Aly avait réuni la veille les consuls des autr 

puissances, et leur avait déclaré que c'était contre son avis 
que le Sultan avait pris la résolution « dont le résultat 
» pourrait bien être un sinistre ». 11 s'attendait done à 
apprendre la ruine de son armée et de sa flotte, peut-être 
même la mort d'Ibrahim-Pacha, son fils! Même en ce cas, 
il n'exécuterait point les ordres qui pourraient lui venir de 

    

     

      

je 

  

   
     

    

1. Seule, vingt-deux bâtiments, dont six corveties, tous appart 
à l'Égypte, échappèrent au désastre. 

 



  

u INTRODUCTION 

la Sublime Porte, « d’attenter aux droits de l'hospitalité », 
et il garantissait sur sa tête l'entière sûreté des Européens. 

Dans l'après-midi du 2, les portes du Pali 
les à tout venant, et, en présence de beaucoup d'Euro= 

péens, le Pacha dit à ses principaux officiers : « ... J'avais 
prévenu le Grand Seigneur et mon fils de ee qui arriverait, 
et que les Anglais n'étaient pas des Grees ! Il ne suffit pas 
d'avoir des hommes et des vaisseaux, Î 

  

is furent ou= 

  

    
      

    

faut encore savoir 

  

les conduire et se battre. Nous ne sommes point encore au 
point de pouvoir nous mesurer avec eux... » Il ft ensuite 
appeler le commandant de d'honneurs 
et d'amitiés, le tout en pa uts dignitaires tures, 

cette conduit 
pêcher que la douleur des Tures ne devint funeste aux rési- 
dents: tôt le peuple n'en 
voulut plus qu'a la Porte, dont l'obstination avait causé le 
dé 

  

a Vestale, le combl 

  

sence des     

  

11 voulait, par     , em= 

  

y réussit si 

  

pleinement que bi 

  

    tre. « Pas un mot, pas un reproche aux Européens, 
n'est sorti d'aucune bouche. Nous sommes, s'il est possible, 
plus t coup que des 
désordres à Constantinople pourraient produire chez nous, 

  

quilles que ci-devant… Le contr     

nous parait peu à redouter, puisque le premier moment, le 
plus terrible sans doute, s'est si bien passé. Ici les intentions 
du chef sont admirables, et sa pui 

     
nee s'exerce même 

  

       
    

d'une manière exclusive sur la pensée de son peuple, — il 
n'y a rien à craindre... » 

e fut un correspondant du Journal du Commerce qui      

  

apprit aux Parisiens ces bonnes nouvelles, et, deux jours 
plus tard, dans la matinée du   3 décembre 

  

pour l'annive: 

  

saire de sa naissance, Champollion eut la grande joie de 
oir une aimable lettre de Pedemonte, le consul sarde, 

 



   

INTRODUCTION ut 

gendre de Drovetti, où elles étaient confirmées de la manière 
la plus positive. Drovetti 
bre, en hâte, et la mort de Salt avait modifié son attitude 
à l'égard des deux fr 
croyant maitre de la situation en Égypte, il avait écrit aux 
deux Champollion une lettre d'adieu, dans laquelle il leur 
donnait à entendre qu'il ne fallait plus pens 
« dangereuse attitude » du Vice-Roi, — 
des recherches scientifiqi 

  

  ait quitté Toulon le 22 décem- 

Débarrassé de son rival et se 

    

— vu h 

  

  

reprendre   

es en Égypte, ni à diriger vers le 
     Soudan une expédition pacifique destinée à compléter les 

expéditions militaires de Mohammed-Aly. Drovetti, en 
effet, avait déjà cas     plusieurs fils de princes nègres dans la 

  

s de    Mission des 

  

adiants égyptiens confiés aux s 
Jomard, à Paris : « Le Pacha, disait-i 

de guerre des es 
France doit les transformer en étres humains, » Champol- 
lion-Figeac ; à 
tout fait néanmoins afin de réaliser les projets de 
Champollion le Jeun 
Pacho de faire des conférences publiques afin de démontrer 

a fait des machines 

    

lives abrutis de l'Afrique centrale, — la 
  

  

ans croire à la possibili n succès, avait 
Drovetti 
Raymond 

     
  

, de son côté, avait pri     

que la conguéte morale du Soudan assurerait la cons     
    

  

tion des monuments 4    tiques de V'É, ns cesse me 
afr s qu'il fit, 

entre autres, à la Societé géographique, avait eu u 
d'autant ph 
de Salt qui récomm: 
de Drovctti! Noir réconciliés ces deux 

  macés par Ja arbari ne. Lu    
   

  s grand, que l'on sava 

  

que c'était le protégé 

  

nt les projets 
  

dversaires à ou   

trance, avant son arrivée 
légitime de Champolli 

Les frères eru 

  en Égypte. était, en eftet, le désir 
       ignorait la mort de l'Ang 

  

nt discerner, dans la volte-face soudaine 
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de Drovetti, l'influence hostile de Jomard, son ami in- 
time : ils se trompaient, car, pour lui, en pareil cas, les 
événements seuls comptaient, et non les opinions d'autrui. 
On comprendra, du reste, que la di m de Salt rendit 
superflue et même dangereuse pour le prestige scientifique 
de Drovetti la présence de « l'Égyptien » en Égypte. Le 
changement de } wvier 188, annula l'effet 
de cette manœuvre. Le vicomte de Martignae, qui, dès 
1822, s'était déc 

          

kré le protecteur de Champollion, remplaça 
re, son adversaire de parti pris : « C'est l'aube d'un 

nouveau jour pour notre « Égyptien », disait Arago, et lui- 
même, ainsi que Champollion-Figeae, que la perspective 
d'une expédition d'Égypte avait ef jusque-là, résolu 
rent de passer outre aux objections de Drovetti. Le retour 
du due de Blacas acheva de lever les obstacles. Le 26 avril, 

uld, profitant de la présence du. 
les du Louvre, lui amena CI 

        

  

  

      

  

  

le comte de La Rochefou   
    les s: 

  

mpollion, et 
ci eut avec le monarque un court entretien confidentiel 

t décidée. Blacas, de son & 
remit le plan du voyage au Roi et vit plusi 
Au dernier 

Roi, influencé on ne 

celui   

     dans lequel l'expéd 

  

rs minis . 

question. Le 
jagina d'exiger que la 

  

    moment, tout faillit être remis e 

  

       

  

   
France sui 

  

agit 

  

lui paraissait de nature à causer, à un moment donné, de 
grands embarras. BI      sé convainere et pau 

1. MM. de La Ferronnus, ministre des Affaires étrangères, de 
Martignae, ministre de l'Intérieur, Hyde de Neuville, ministre de la 
Marine, et de La Bouillerie, intendant général de la Maison du Roi. 

wait Le due de Doudeauville, qui s'était démis de sa 
licenciement de la garde naïionale qu'il n'avait pu 

  

  

        

empêcher
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même d'éliminer la Toscane. Champollion lui déclara fran- 
chement qu'en ce cas il préférait renoncei jet : les 
engagements qu'il avait pris à l'égard du Grand-Duc étaient 
tels qu'il ne pouvait les rompre sans offenser gravement 
‘ce souverain. Blacas réfléchit et ne tarda pas à lui donnei 
raison. Aussi bien, beaucoup de défections se produisirent- 
elles, la plupart involontaires, parmi ceux qui avaient 
promis leur concours. 

Les comtes Kossakowsky, Carlo Vidua, Bardi et Montalvi, 
se retirèrent, pour des causes différentes. Sir W. Gell dut 

s'excuser, faute d'argent'. D'autre part, le D° Pariset, qui 
s'était offert pour a t 
tendrement, venait de prendre le commandement d'une ex- 
pédition médicale que le gouvernement 
Égypte et en Syrie pour étudier et d 
contretemps ne découragèrent pas Cl 
vant pas de réponse de Drovetti, à qi 
longues lettres, il entama vigoureusement les préparati 

à Paris même qu t d'une partie des objets 
res. « Les armes, les moyens sanitaires, des objets 

pour présents, des instruments d'optique, des outils de 
iles de ménage firent partie de 

de bouche ne furent 

    
   

     

  

    
ompagner Champollion qu'il aim     

  

ançai   envoyait en 
ruire la peste". Ces 

  

   

    n; ne rece- 

  

    
    l se m 

      

  

  verses professions, les uster 
‘es approvisionnements; les provisions 
faites qu'a Alexandrie. La corvette l'Éylé, commandée par 
M. Cosmao-Dumanoir, fut désignée pour le voyage, et reçut 

  

  

  

1. 11 écrivit à Young : «I wish you had sent me to Egypt with 
Champollion who offered to take me, but I had no money. L have no 
doubt, 1 should have done something, as I think L take views and plans quicker than my neighbours and have more patience in working 
out the hieroglyphies. » 

2. Des obstacles imprévus obligèrent le docteur Parisct de partir 
plus tard, au regret de tout le monde. 

  
  

        

 



  

si INTRODUCTION 

l'ordre de se disposer à partir du port de Toulon à la fin de 
juillet 1828". 

Champollion emmenait avec lui 
Bibent, dont il a él 

Lenormant, inspecte 

  

    ue 

  

itecte Antoine 
à volume précédent, Charles 

partement des Beaux-Arts, et 
comme dessinateurs, Nestor L'hôte*, employé à la direction. 
générale des Douanes, Salvatore Cherubini”; Alexandre 
Duchesne, Bertin fils et Lehoux, élèves du baron Gros. 
Pendant les douse à quatorse mois qu'ils resteraïent en 
Égypte, chacun d'eux devrait recevoir 3.000 francs nets 

rait fourni gratuitement tout ce dont ils 
auraient besoin pour leur entretien, pour leurs travaux, 
même personnels, et pour leur correspondance, celle-ci fort 

taux. — 
Le Grand-Due, de son côté, avait désigné, pour se joindre 

          

  

  

en outre, il leur      

    

coûteuse en ce temps-là, plus deux costumes 0! 

aux Français, le professeur Ippolito Æosellini, l'ingénieur 

1. Préface des Loftres éc 
iuene en 1833. 
2. L esté de bonne heure une passion violente pour 

pie ancienne. Au premier bruit de l'expédition projetée par 
Champollion, il avait écrit à celui-ci des lettres ardentes, « véritables 
traits de feu», comme disait Dacier en plaisantant. Lorsque Cham- 

à Paris, en novembre 1826, L'hôte s'installa rue de 
tout prés de € l'Égyptien », qui demeurait alors rue Maza- 

  tes d'Égypte, publiées par Champollion- 

    

avait ma 

  

    

    

   

  

  

      

  

     
rine, n° 28, et il lui rendit des services notables. Champollion-Figenc, 
qui avait le jugement plus rassis que son cadet, n'avait pas trop de 
confiance dans la persévérance du jeune dessinateur. N'oublions pas de    

       dire que celui était l'oncle par alliance d'Anguste Mariette, qui fat 
le premier directeur du Service dex Antiquités de l'Égypte. 

3. Fils du célèbre compositeur de musique, nature aussi profonde 
que tranquille, et le seul de tous Les compnenons de voyage de Cham 
pollion, qui ne voulit point so séparer de lui, « ne fee que pour 
‘un jour. Son dévouement extraordinaire touchaît profondément celui 
qui en était l'objet, — Salvador Cherubint état le beau-frère de Rosel= 
lini, qui, Le 30 octobre 1827, avait épousé Zenobia Gheru 
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et architecte Gaetano Rosellini, l'archéologue docteur en 

médecine Alessandro Æicei, le des 
turelle Giuseppe Raddi et son jeune 

élève Galastri. Le gouvernement du Roi offrit aux Toscans 
de les recevoir gratuitement sur l'Églé, au même titre que 
leurs collègues français, et rendez-vous leur fut donné à 
Moulon, pour le 25 juillet. 

Peu de jours avant que Champollion quittit Paris le 
16 juillet, son frère reçut une lettre de Drovetti, datée du 
3 mai!, et qui en renfermait une autre, adressé 
Franc 
Vheureuse idée de w'en point parler pendant plus de deux 

     
    professeur d'histoire n 

      

   

  

Bien qu'il fût très effrayé de leur contenu, il eut 

Semaines. 11 redoutait en effet qu'elles ne fissent échou 
expédition tant et si longtemps dés 
survenant au derni 

  

er 
    e, et qu'un échec 

  

moment ne portât un coup mortel à 
Son frère, dont la santé était toujor     ire. D'ail- 

leurs, connaissant l'égoïsme rusé de Drovetti, il croyait lire 
entre les lignes et d 

  

assez pi 

  

viner les véritables intentions de son 
correspondant. Lorsqu'il fut obligé enfin d'en parler aux 
différents ministres, le dange . IL est vr 

des iatement envoyées 
d'y retenir les voyageurs, mais elles à 
il parait qu'il n'en pouvait plus 6 
ainsi, il contribua done de nouv 

        était conju 

  

que 
‘oulon afin 

rent trop tard et 
    

  

    autrement. En agissant 
, et puissamment, à 

  

sauvegarder « l'Égyptien » 

  

à assurer les intérêts de la 
» science nouvelle’. 

  

Le 25 août, Champollion-Figenc écrivit à son frère : 

  

1. Voir p. 1 du présent volume. 
2. Jacques Joseph CI 

Le 6 mai 1867. Le port 
  pollion-Figeae, 

que nous publ 
9 octobre 1778, mourut 
joint est de 18%               
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«Depuis votre départ, les journaux n'ont cessé de ra 
ortes d'histoires sur les dépêches télégra- 

phiques qui vous ont rappelés, sur les avisos, lancés à votre 
poursuite : ils finiront par faire partir des courriers en 

pêcher dans toutes les mers. Ce 
lu, c'est que Parise 
le, l'ordre de ne pas 

» 

conter touté 

  

   

  

toute 

  

iâte, pour vous alle: 

  

     qu'il ÿ a de sr au milieu de tout c4 
cu, depuis quinze jours, à Ma 

partir. Hen est désolé et je ne sais comment le consoler. 
— Grâce à l'entremise énergique du jeune comte Léon de 
Laborde, qui revenait de l'Égypte, Pariset reçut enfin la 

r également. En effèt, Laborde donna 
surance que Mohammed-Aly lui-même 

ivée du grand médecin, et qu'il faisait 
les futurs pestiférés ». 72 

ne manque plus que la peste, disait-on en plaisantant à 
Alexandrie, où, d'après certains indices, on croyait être à 
la veille de son apparition. Heureusement pour Champollion 
et pour ses compagnons, elle se fit attendre pendant deux 

  

      
  

    
       

  

permission de pa 

  

aux ministres 
désirait vivement l'a 

  

  déjà construire Qun hôpital pc 

    

    

ans et elle n'éclata qu'après leur retour en Europe. 

Je me fais un plaisir et un devoir de remercier M. Mas- 
pero des conseils éclairés qu'il a bien voulu me donner pour 
l'arrangement des Lettres d'Italie et d'Égypte, et aussi pour 
l'attention constante avec laquelle il à suivi l'impression de 
ces deux volumes. 

ierai pas non plus de reconnaitre combien ma 
f. Bertrand, imprimeur orientaliste, 

bien connu par la perfection de ses travaux. 

  

  

    

été facilitée par 

  

H. HARTLEBEN. 
Chaton-sur-Saône, le 29 septembre 190. 
(Maison Chabas.)



       



 



    

LETTRES ET JOURNAUX 
ÉCRITS PENDANT LE 

VOYAGE D'ÉGYPTE 

B. DROVETTI À CHAMPOLLION 

Gémialé, 3 mai 1838. 

J'ai reçu la seconde de vos lettres que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire le 18 février; je vous prie d'être per 
suadé qu'après vous, personne ne prend un plus vif intérêt 
que moi à l'exeursion importante que vous vous proposez 
de faire en Égypte. Aussi je souffre plus qu'aueun autre des 
circonstances qui ne me permettent pas de vous encourage 
à l'exécution de ce projet dans le courant de cotte année, à 
moins que, d'ici au mois d'août, les mesures de coercition 
adoptées contre les Tures par les puissances signataires du 
Traité de Londres n'obtiennent les résultats qu'on se pro- 
pose. Il règne en Égypte, comme dans toutes les autres 
parties de l'Empire ottoman, un esprit d'animosité envers 
les Européens, qui, en certains cas, pourrait produire des 
fermentation et des mouvements séditieux eontre la sûreté 
individuelle de ceux liés ou qui s'y trou- 
veraient voyageant. S'il ne dépendait que de là volont 
Mohammed-Aly d'arrêter les effets du mécontentemer 
ne m'aurait pas été difficile d'obtenir ce que vous m'aviez. 
chargé de lui demander, mais il est A me en butte à 

Bin. dovrr,, +. xxxt 1 
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cipes et de ses sentiments 
européens, et il n'a pas osé me donner les paroles de garantie 
que je sollicitais pour vous et vos compagnons de voyage. 

Si, dans l'intervalle, il survenait un changement dans la 
situation politique des puissances intervenantes vis-à-vis de 
la Turqu vous mettre en route sans attendre 
de nouves ; votre expédition n'éprouvera aucune 
difficulté protégée de la manière la plus efficace par 
le gouvernement local. — Rosellini a fait la même demande 
eta reçu la même réponse. 

Veuillez être bien convaineu que je suis on ne peut plus 
aflligé de ne pouvoir vous en donner une conforme à vos 
d 

    

   

  

       
       

  

      
       

  

CHAMPOLLION A L'ABBÉ GAZZERA 

  

Mon très cher ami, 

  

J'ai compté sur votre indulgenc re amitié, ct j'ai 
espéré que vous me pardonneriez le long silence que j'ai 
gardé avec vous. Les tracusseries inséparables d'une orga- 
nisation telle que celle de mon Musée, où tout était à faire, 
m'ont empêché de donner à ma c ue la suite et 
l'activité désirables. Mais enfin me voilà à peu près débar- 
rassé, et je vois avec satisfaction qu'une année entière de 
plaisir et d'études va s'ouvrir pour moi, et pour vous si vous. 
le voulez. 
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     nistres, et d'ici à peu de jours j'aurai tous mes papiers bien 
et düment signés. Je compte m'embarquer à Toulon dans 
les premiers jours d'août prochain, et arriver en Égypte 
vers le premier septembre. Le voyage du 
plus. 

J'ai toujours compté que vous seri 
les réductions qu'on a faites à mon plan ne me permettent 
point de vous assurer une indemnité pécuniaire à votre re- 
tour, je me suis arrangé de manière à ce que vous puissiez 
venir avec moi et rentrer en Europe sans que Vous ayez au- 
eune dépense à faire. Il suffira de venir de Turin à Toulon, 
ce qui n'est pas loin, et je me charge du reste. Nous serons 
transportés à Alexandrie sur un bâtiment de guerre, et 
nous remonterons Le Nil sur un grand et bon bâtiment d'eau 
douce. Nous vivrons là en frères et le mieux que nous pour- 
rons, à la garde de Dieu et de son Prophète. 

Voici done le moment d'aller faire nos dévotions dans la 
cathédrale de Thèbes. Tenez cette détermination secrète, si 
vous le jugez convenable, et faites des démarches prépara= 
toires pour obtenir un congé d'un an à compter du mois 
juillet prochain, avec la conservation de votre traitement que 
vous trouveriez au retour. Je vous écrirai done dans peu de 
jours d'ici pour vous donner rendez-vous à Toulon à jour 
Jixe. Venez jusques-la, et je me charge du reste. 

Jaime à croire qu'on ne sera point assez barbare pour 
vous ne de 

  

     

  

des nôtres, et, quoique 
      

    
      

    

         
       

    

  

      
   

    

   
   

    
   

  

   
    

  

    

    

saire que j'écrivisse moi- 
même, mandez-le 

que vous voudrez. 
Vous n'aurez besoin de fi 

Je pense à tout moi la me regarde. C 
Vous de prendre le s habits stricte 
suires, et voilà tout. Le moins d'embarras pos 
notre ami Costa? 11 pourrait bien de te 
donner de ses nouvelles, mais la paresse! ou la philosophie! 

rai à qui vous voudrez et ce 

  ement. 
ez- 

  

e aucun approvisior 
      

    néces- 
le. Que fait 

ps en temps me 
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és à Plana, Boucheron, Pafuli]. Dites à Peyron, 
s'il désire des copies de nos Papyrus, de s'adresser à Le- 
tronne, que j'autorise à les lui envoyer. — Si l'Académie 
Royale vous ch aire quelques 
fgypte pour le Mu «yptien, ce serait bien, ne vous 

donnät-elle qu'un fonds de douze cents francs pour les 
s; ce serait un motif pour cer gens de vous 

donner bien plus volontiers votre congé jusques à la fin 
de 1829. — Voyez. i de cette idée, 
qui servirait de pi votre voyage. — J'attends votre 
réponse sur tout cela. Tout à vous de cœur, 

  

       
          

    

  

   

J.-F. CHAMPOLLION. 

aux maisons Balbe et 

  

Mes hommages, respet 
Selopis: 

  

CGHAMPOLLION D-DUG DE TOSCANE 

  

AU GRAN 

  

Paris, 11 juin 1828. 

Altesse Impériale et Royale, 
   C'est un véritable bonheur pour moi de voir enfin les cir= 

stances favoriser un projet auquel la science attache na 
turellement de grandes espérances, et d'être à même au- 
jourd'hui d'annoncer l'expédition prochaine de ce voyage 
littéraire à un Prince dont la généreuse protection et les 
soins éclairés veulent bien en assurer le succès. 

que les fonds nécessaires à une 
complète exploration de l'Égypte sous le rapport des mont 
ments historiques soïent mis à ma disposition, et je suis 
autorisé à m'adjoindre plusieurs artistes, dessinateurs ou 
architectes, pour relever fidèlement les nombreux bus-re- 
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liefs et toutes inscriptions monumentales, qu'il importe si 
fort d'étudier et d'arracher ainsi à la destruction certaine 
dont les menace une barbarie toujours active 
Le départ pour l'Égypte aura lieu vers la fin du m 

juillet prochain, ou dans les premiers jours d'août, et il est 
indispensable que la Commission toscane, que Votre Altesse 
Impériale et Royale a daigné nommer dans le mê 

on français n même t 
sur le même vaisseau. Le ministre de la marine de 
doit donner le passage sur un bâtiment du Ro 
sonnes qui feront partie de cette expédition litté 
toute pacifique, au milieu des mouvements guerriers dont la 
Méditerranée et l'Orient sont dans ce moment le théâtre: 
mais, fondés sur le sentiment que le Pacha Mohammed-Aly 
doit avoir de son véritable intérêt, nous avons lieu d'espérer 
que nos recherches en Égypte et en Nubie auront lieu dans 
la sécurité la plus complète. Qu'il me soit permis de renou- 

veler ici l'expression des profonds sentiments avec lesquels 
je suis, 

de Votre Altesse Imp 

       
     

  

de 
    

  

  

        

      

   

    
   

    

       

      

ale et Royale (ete.). 

CHAMPOLLION À L'ABBÉ GAZZERA 

Paris, 9 juillet 1828. 

    Je ne vous dis pas avec quel plaisir je vous embrasserai à 
Toulon si vos affaires vous le permettent". Ce sera une 
grande joie pour moi. — Venez done s'il n'y a pas trop 

s pour vous. — Embrassez l'ami Costa pour 
  

     
1. Au dernier moment, ni la santé de l'abbé Gazzora, ni ses affa 

ples me lui permirent de tenir «a parole, Les deux 
revirent plus. 
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moi; faites-lui mes adieux, à 
cheron, Pauli et toute la famille Sclopis... Adieu, je su 
heureux de penser que je pourrai vous embrasser encore 
avant de partir. Adieu, tout à vous de cœur et d'amt 

  

ï qu'à Plana, Peyron, Bou- 
       

       
       

JF. CHAMPOLLION. 

  P.-8.— Si Peyron avait quelques notes me donner pour 
ses recherel re en Égypte, je suis tout à sa disposi 
tion. Embrassez-le pour moi. — Addio, carissimo, addio. 

     
     

  

CHAMPOLLION A AUGUSTIN THEVENET 
  

10 juillet 1828. 

      

   

veux point quitter l'Europe, mon cher petit, sans 
e adieu, à toi, le plus ancien de mes amis, et celui qui 

toujours a conservé une première place dans mes affections. 
Je crois n e à un ingrat et que j'ai toujours 
dans ton ecur la place que j'y occupais autrefois, ear nous 
ne sommes plus l'un et l'autre dans l'âge où l’on fait de 
nouvelles liaisons, au détriment de celles qui se sont déve- 
loppées et qui ont grandi ave nous. Si tu avais jugé, d'après 
mon silence à ton égard, que mon attachement pour toi 

it diminué par le temps et la distance, tu te serais 
trompé, car j'ai toujours pris la part la plus vive à tout ce 
qui a pu Carriver d'heureux ou te survenir de triste et de 
pénible. Je comptais embrasser à Grenoble en passant, 

le temps me manquera 
à cet espoir. Il faut absolument que je sois à 

de ce mois, cur la corvette l’Éylé, qui doit 
conduire à Alexandrie avec les quatorze personnes qui. 

    
     

  

    

           
    

  

      
     

  

mais je suis tellement pressé qu 
pour satisf 
Toulon le 
mi 
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m'accompagnent, mettra irrévocablement à la voile le 30. 
Je serai à Lyon vendredi 18; j'y resterai jusques au 

dimanche 20 au soir, que je partirai pour Aix où je doi 
m'arréter un jour. Si tes affaires te permettaient dé venir 
me voir à Lyon et passer deux jours avec moi, cela serait 
charmant. Je pars pour un voyage tellement chanceux, que 
j'ai soif d'embrasser les personnes qui me sont chères, et tu 
dois penser combien je serais heureux de te revoir, avant 
d'aller me jeter au milieu des faces basanées qui m'attendent 
sur le rivage d'Afrique. 

Tâche d'arranger cette partie de plaisir, car c'en est une 
bien douce, et la distance est si petite! Tu me trou 
l'Hôtel du Nord, près de la place des Terreaux, ou, plus sû- 
rement, tu sauras mon adresse chez M. Artaud, conservateur 
du Musée de Lyon, au palais de Saint-Pierre. Je compte 
presque sur le plaisir de te revoir aussi je ne te dis pas 
adieu, persuadé que tu feras tout pour cela. Je d'embrasse 
done comme je l'aime, de tout cœur, 

       
  

  

  

    
   

  

ss à 

        

      
       

J.-F. CHAMPOLLION. 

  

XTRAIT DU JOURNAL DE 1828 

  Juillet, mercredi 16. — Départ de Paris, 
six heures du soir. 

17. — À Auxerre, huit heures et demi, jusques à midi. 
À Avallon. Vu passer le due de Luynes 
A Autun à dix heures du so 
18.— À Chalon à cinq heures avant midi 
A Mâcon à dix heures avant midi. 

A Lyon à trois heures et demie après midi; descendu chez 
M. Artaud. Diner et visite au Musée. — Ollivet. — Pro- 

, malle-poste, 
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menade à la Naumachie. Sièges des Députés Gaulois. — 
Arvernes et Trévires, — Couché à neuf heures. 

19. — Révoil. Visite au Musée : Bronse du Nil. Temps 
affreux 

20. — Temps affreux. — Bougy' et sa femme. Parti de 
Lyon le soir à onze heures, par le courrie 

DIE Coteau nero ass PO Gel ER 
heures et demie à Valence. 

A trois heures à Montélimar. 
A dix heures du soir à Avignon. Souper détestable. — 

Augustin Thevenet au Relais ! 

    
    

    

  

     

Aix. A midi chez M. Sal- 
ue de faune assis. — Cal-      lier : vase gr 

caire blanc. 
Augustin Thevenet repart le soir pour Beaucaire. 
23, — Bain aux Thermes dé — Chez M. Sal 

Papyrus d'Amenemdjom, papyrus historique de Sésostris, 
contrat de Ptolémée Denys, Papyrus astrologique. — Diné 
chez M. Tureasse* avec M. Sallier. 

24. — Parti pour Toulon à trois heures du matin. Grande 
chaleur. À Toulon à sept heures du soir. 

24. — Arrivé le soir. Diner. Promenade en mer et au 
Port. 

25.— Visite à M. l'amiral Jacob. Allé à bord de l'Éylé. 
Trouvé le lieutenant. Visite du commandant Cosmao-Du- 
manoir à l'hôtel. Diner et promenade sur mer. Écrit à 

  

    

  

    

    

        
      ar 

1. Banquier grenoblois, ané         ioiple de Champollion : sa 
femme éliiune parents de que Rise lister er UE 2 tien » une bonne provision « de ratafla grenoblois, aflu qu'il pat boire, 
» aux bords du Nil et de manière ellcace, à la santé de ses) amis 
» danphinois », 

2. Beaufrère de Salvador Cherubini; il avait absolument voulu 
rcevoir Champollion comme son hate, ce que M. Sallier n'avait pu 
permettre, ayant déjà, depuis très longtemps, «arrangé un joli coin 
» pour l'Égyptien », dont la visite lui avait été annoncée par leur ami 
commun, Artaud, dès l'été de 1827. 
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26. — À une heure, le commandant vient nous 
soir, bain de mer et longue promenade en el 

tin, allé voir l'amiral, absent.— Le soir, bain 
de mer par une forte brise. Rentré à Toulon par terre. — 
Arrivée de Lenormand et de ses dames. Diner 

ée de MM. Duchesne, Lhôte, Bertin et L 
houx. Arrivée des membres de la Commission italienne : 
Ricci, Raddi, Angelelli, Gaetano Rosellini, et le préparateur 
Galastri. — Diner donné au commandant de l'Églé et à son 

   
    

  

       

      

    

   

état-major. Le matin, vu l'amiral pour la reliche à Gir- 
genti. 

29. — Courses pour approvisionnements. Bains de mer. 
30. — Suite des approvisionnements. Visité l'arsenal, 

cord 

  

slle d'armes. Platines à percussion. Vaisseaux en 
construction sur les côtes. Le Fonteno. 

31. — Parti de Toulon à bord de l'Églé, à la voile, à midi. 
Tombeau de l'Amiral en pyramide au sommet de la mon- 
tagne. 

  

     

    

CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

  

Lyon, 18 juillet 1828. 

    

à arrivé à Lyon en très bonne santé. J'ai trouvé 
d prêt à me recevoir, et je me suis établi chez 

lui avec Rosellini. La nuit dernière, passée dans un bon lit, 
m'a goutte n'a point paru…. et je com- 
menec à espérer que je l'esquiverai jusques à Toulon. Là, 
elle peut venir à son aise ; je pourrai la soigner dans la 
traversée, et les premières chaleurs d'Afrique en feront 
bonne justice…. Le Musée de Lyon m'a offert, entre aut: 
morceaux curieux, une statuette en bronze, de sept pouces à 
hauteur, représentant le dieu Nil, morceau d'un excellent 
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travail. Je 

jusques 
rene 

n aud à écrit aujourd'hui à M. Sallier d'Aix, 
pour l'informer de mon prochain passage par cette ville. Je 

“attends done à faire une bonne récolte dans cette nom- 
breuse collection, et j'y consacrerai deux jours s'il le faut. 
Lorsque tu feras l'article annonçant le départ de l'expé 
dition égyptienne, n'oublie pas de eomprendre Salvador 
Cherubini au nombre des dessinateurs attachés à l'expi 
dition française : c'est Rosellini qui fait les frais de son 
voyage, mais Salvador a un intérêt à être nommé parmi mes 
dessinateurs français... Adieu done, je Lécrirai d'Aix et 

   fais dessiner pour mon Panthéon : c'est, 
ï, une chose unique et que je suis bien aise d'avoir     

      

  

      
      

    

       

  

         
    

  

ERUBINI À CHAMPOLLION    FIGEAC 

Aix, 23 juillet 1828. 

Après un long diner de famille, M. votre frère veut bien me 
choisir pour son secrétaire. 

Le cabinet de M. Sallier renferme, outre de beaux tableaux, une 
grande quantité d'antiquités assez précieuses... Mais ce qui a 
surtout exeité l'admiration générale, c'est un papyrus d'une très 
belle conservation, qui remonte à la huitième année du ri 
s C'est un morceau bien précieux ; aussi M. Champollion 
compte bien passer par ici à son retour, pour lui faire une visite 
plus longue. M. Sallier avait oublié de le lui montrer hier, et ce 
n'est qu'aujourd'hui, fort tard, qu'il ÿ a pensé, n'y attachant pas 
toute l'importance qu'il mérite. 

Mais, à. présent qu'on lui a fait apprécier le trésor qu'il possède, 
il en perdra, je crois, la tête, ce qui n'empêchera cependant pas 

au'il ne s'occupe de votre texte de Dioelétien…. Votre dévoué, 
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CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

“Toulon, 25 juillet 1828.   

  

Je suis arrivé ici hier au soir en parfaite santé, mon cher 
ami, et après un voyage moîns pénible que la saison d'été et 
le ciel de Provence ne pouvaient le faire supposer. Partis 
d'Aix à trois heures du matin, nous étions à Toulon sur les 

x heures du soir; je me suis à peine aperçu de la chaleur 
pendant la route, grâce aux fourrures en laine dont je suis 
couvert ; ce qui me fait croire que le proverbe vulgaire, 
Qui pare le froid pare le chaud, àoit 
tant d'autres de la sagesse des nations. 

11 m'a été impossible de Pécrire d'Aix, comme j'en avais 
le projet : le cabinet de M. Sallicr m'a occupé pendant les 
deux jours que j'ai passés dans cette vieille ville. y ai 
trouvé quelques pièces importantes que j'ai copiées ou fait 
dessiner. Ce ne fut que le soir du second jour que M. Sallier 
me mit dans les mains un paquet de papyrus égyptiens non 
funéraires, dans lequel j'ai trouvé : 1° un long papyrus en 
fort mauvais état, qui m'a paru renfermer des observations 
astrologiques, le tout en belle écriture hiératique ; 2 deux 
rouleaux contenant des espèces d'odes ou litanies à a louange 
du Pharaon Amenhemdjom (Psammis), fils d'Osortasen ; 

rouleau dont les premières pages manquent, mais qui 
contient les louanges et les exploits de Rhamsès-Sésostris 
en style biblique, c'est-à-dire, sous la forme d'une ode dia 
loguée entre les dieux et le Roi. 

Cette alaire-ci est de la plus haute importance, et le p 
de temps que j'ai donné à son examen m'a convaincu que 
c'est la un vrai trésor historique. J'en ai tiré les noms d'une 
quinzaine de nations vaincues, parmi lesquelles sont spécia- 
lement nommés les Joniens, <> el aan Jouni, Javani, 
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et les Lyciens, Aoua où Qu JE 1X plus les 
éthiopiens, les Arabes, ete 5 est parlé 

de leurs chefs emmenés en Fe et des impositions que 
ces pays ont supportées. Ce manuscrit a pleinement justifié 
mon idée que le groupe = désigne les noms de pays 
étrangers, et ceux de personnages en langues étrangères. 
J'ai in tous ces noms de peuples vaincus, qui, 
étant parfaitement lisibles et en écriture hiératique, 

nt à reconnaitre ces mêmes noms en hiéroglyphes sur 

  

   

    
      

  

     
    

        

  

e trouvaille est immense. Le plus curieux est que 
ce manuscrit hiératique porte sa date à la dernière page : 
1 à été écrit (dit le texte) l'an IX, au mois de Paôni, du 
règne de Rhamsès le Grand. Je me propose d'étudier à 
fond ce papyrus, à mon retour d'Égypte. N'en parle donc 
qu'avec précaution et à des personnes sûres. Il ne faut pas 
réveiller le chat qui dort lier m'a promis de ne le 

à ma nouvelle manifestation à 
Aix. Je ne fai rien dit de notre ami Artaud. Il nous a 

comblé nds-le-lui dans l’occasior 

M. Sallier m'a promis de me donner l'empreinte en papier 
rres qui portent les fragments du décret romain 

rées et marchandises ; je l'aurais faite 
il a eu la sottise de faire remplir en plâtre 

i les lettres du texte. Il les fera laver et nettoyer. 

éeris-lui prochainement pour lui rappeler cette promesse. 
C'est un excellent et brave homme... Avertis le ministre 

que, dans les quatorze passages qu’il m'a ac- 
se trouvent ceux de la Commission toscane, et qu'il 

peut et doit se faire honneur de cela auprès du ministre de 
Toscane, qui lui en parlera peut-4 est pressé... 
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‘Toulon, 29 juillet 1828. 

J'ai reçu ton n° 1, mon cher ami, attendu déjaavecimpa- 
tience. Ma série de numéros ne commencera qu'après l'emba 
quement, et ma première sera datée des domaines d 
tune, car j'espère que nous r rons en route quelque 
bâtiment rev rope, et qu'il sera possible de le 
charger d'un billet pour France. Mais, si par hasard nous 
sommes seuls sur le grand chemin du monde, tu n'auras de 
mes nouvelles que dans deux mois au plus tôt, les départs 
d'Alexandrie pour France étant extrémement rares. Notre 
corvette, destinée à convoyer les bâtiments marchands, ne 
eonvoiera personne. On n'ose plus se mettre en mer, non 
qu'il y ait danger de perte de corps ou de biens, mais 
parce que le commerce avec l'Égypte est dans un état 
complet de torpeur ; l'Égypte elle-même n'envoie plus de 
coton. L'amiral m'assure, toutefois, que nos 
le Pacha sont sur le pied le plus amical. Je vai 
reste des nouvi notre position à l'égard de 
l'Égypte, car je reçoi ant un rendez-vous au lazaret, 
de la part de M. Léon de Laborde!, arrivant d'Alexandrie 
en trente-trois jours. Il me di 
craindre ou espérer; le ton de sa lettre est d' 
rassurant, et je n'en augure que de bonnes nouvelles. Je 
fermerai cotte lettre qu'après l'avoir vu. 
avec le commandant de l'Églé et son état-major est fait 
Nous n'avons qu'à nous féliciter des mains auxquelles la for- 
tune a confié notre destinée. M. Cosmao est un homme de 
quarante ans, fort aimable, — bons propos et excellentes 

1. Fils du comte Alexandre de Laborde, de l'Académie, défenseur 
aussi habile que zélé de Champollion. 11 venait de faire, de concert 
avec l'ingénieur Linant de Bellefonds, qui, Ini, était au service du vice 

, de lon, vpte, mais en Abysinie 
et en Aral irait faire connaître à Champollion les riches 
résultats de ses recherches dans le domaine de l'archéologie &gy ptier 

    

    e Nep- 
ncont     
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    toute force m'établir dans sa chambre et 

cecepter, puisque é'est notre commandant. 
jor : alliance 

es. Il veut 
ïs contraint d     Le 

Nous l'avons 
offensive et défensive a été contractée au milieu de l'ex- 
plos champagne. Je lui ai présenté tout notre monde. 

iens sont arrivés ce matin, et nos Toscans le 
soir, après un voyage de quinze jours. Ils ont eu toutes les 
peines du monde à traverser le cordon sanitaire établi à la 
frontière du Piémont par le roi de Sardaigne. Ce brave 
homme, trompé par les menteries et les exagérations d'un 
capitaine marchand de Marseille débarqué à Gênes, s'est 
imaginé que la peste ravageait la Provence ; les régiments 
ont marché pour occuper tous les débouchés des Alpes, et 
les lettres venant de France sont tailludées et passées au 
vinaigre. Les journaux eux-mêmes sont traités comme des 
eornichons, ce qui peut faire un bien infini à ln Gazette et 
à la Quotidienne. M est connu en Italie que nous mourons 

et à Marseille par centaines, tandis que le temps est 
superbe, grâce à une brise d'ouest qui rafraichit l'air et nous 

ttera en pleine mer en moins d'une heu 
Je croïs que S. M. le roi de Sardaigne a un peu brouillé 

dans sa tête la peste physique et la peste morale, qui, selon 
certains bonnets, désole notre France. Heureusement que 
les cervelles et bonnes raisons ne peuvent pas étre passées 
au vinaigre 

La mer promet d 

  

    té hier, ainsi que son état 

  

       
    du 

Nos Par 
       

     
       

      

    
    

    
    

     

  

  

        
    

     
    

           

      

    re excellente. J'ai déjà essayé mon 
estomae, et je le crois assez bien amariné, ayant couru 
rade en barque par une mer assez grosse... Cherubini, 
Duchesne et Bertin ont tenté une semblable promenade et 
s'en sont tirés à leur honne nager trois 

foi de et cet exe ufini. Je 
profitérai du remède tant que je me trouverai dans ce Vois 
nage de l'eau salée. 
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30 juillet. 
  11 m'a été impossible de voir 

trop forte pour pouvoir sans d 
lazaret dans une petite embarcation. 11 m'indique un nou 
veau rendez-vous pour demain à une heure, mais, à cette 
heure-, je serai déjà loin de Toulon, puisque notre embar 
quement aura lieu entre neuf et dix heures du matin. Nos 
gros effets sont à bord, nos malles partent aujourd'hui ct 
nous sommes prêts à dire adieu à la terre ferme. On me fait 
espérer de toucher en Sicile. J'ai demandé à l'amiral qu'il 
permit au commandant de nous débarquer quelques heures 
à Agrigente : cela est accordé. C'est à la mer à nous le per- 
mettre maintenant. Si elle est bonne, je Lécrirai à l'ombre 
d'une des colonnes doriques du temple de Jupiter. 

Adieu, mon cher ami, sois sans inqu 
l'Égypte veillent sur nous. 
brasse, 

M. de Laborde ; la brise était 

anger communiquer avec le 

  

   
   

     
   

             

  

    
   

dieux de 
out à toi de cœur; je t'em- 

   

  

IF. Cu: 

En mer, entre la Sardai 

  

et la Sicile, 3 août. 

Je vais essayer de t'écrire, mon cher ami, 
vement du v: 

algré le mou- 
eau qui, poussé par un vent à souhait, 

      

      
marche assez rapidement vers la côte occidentale de Sicile, 
que nous aurons ce soir en vue, selon toute apparence. 

Jusques ici ln traversée a été des plus heureuses, et le plus     

  

difficile est fait : mon estomac a subi toutes ses épreuves, 
je me trouve parfaitement bien maintenant... Le repos 
forcé dont on jouit sur le bâtiment, et l'impossibilité de s'y 
oceuper avec quelque suite, ont tourné au profit de ma santé, 
et je me porte à merveille. Mes jeunes gens ont fort peu 
souffert et je viens de les laisser sur le pont. 
donné une leçon d'arabe qu'il 

       

  

    
  

près leur av 
étudient avec beaucoup 
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d'ardeur; je leur enseigne à tracer les hiéroglyphes linéaires 

    

  

    

et ils s'en acquittent déjà au mieux. — Voilà en peu de 
mots toutes les nouvelles du bord. Je ne te parlerai point 
des deux jours passés, n'ayant eu sous les yeux que le ciel 
et la mer, Le tablea 
tions de n 

  

, quoique rompu par quelques évolu- 
a lourde apparition de deux cachalots, 

t trop d'uniformité. La sèche désolation des côtes 
gne de l'aspect de ses anciens 

Nuraghes, n'offre rien non plus de bien intéressant. 
Je te parlerai done de l'espoir plus attrayant de débarquer 

au milieu des temples de la vieille Agrigente. Notre com- 
mandant nous le promet pour demain au soir, si le sieur 
Éole et le père Neptune veulent bien nous octroyer cette 
douceur. Je ne saurais assez me louer de M. Cosmao : il a 
fallu accepter sa chambre et son lit. A-mes pieds et sur des 
matelas, étendus sur le parquet, dorment Rosellini, Raddi 
et le père Bibent : celui-ci, par sa comique apathie et son 
laisser-aller luzaronesque, fait les délices de l'état-major. 11 
est couché sur le pont ou sur la dunette pendant une moitié 
du jour et perché sur les haubans le reste de la journée. 

     

   

    

    

  

  

    

  

    
    

  

Du 4. 

Nous avons tourné, pendant la nuit, la pointe ouest de la 
ardaigne, et couru a côte méridionale, vraie succursale 

de l'Afrique. GK oyions encore que le ciel et 
la me le soir on apes le de Maritimo, le point le 
plus occidental de la Sicile, mais un calme malencontreux 

      
matin nous ne 

          
     

  

Du 5. 

louvoyer, nous avons revu Mari Après une nuit passé 
timo de bon matin, à deux ou trois lieues de nous. Le vent 

  

  sé   ant enfin levé, le vaisseau a passé devant les iles de 
‘avignana et Levanzo ; nous avions en perspective Trapani    
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     (Drepanum), l'ancien arsenal de Sicile, et le mont Éryx 
vanté dans l’Énéide. L'après-midi, nous avons passé devant 
Marsalla et salué dévotement ses excellents vignobles : il 
S'est mélé à mon salut une teinte fort respectueuse, lorsqu'on 
à dépassé cette ville qui fut la vieille Lilybée, le principal 
établissement carthaginoïs en Sicile. Cette côte méridionale 
est d'une beauté parfaite. 

    

   
    

    

  

Du 6. 

      Je n'ai pu saluer les ruines de Sélinonte, nous les avons 
rasées de nuit. La côte est ici un peu plus sèche, quoique 
pittoresque, et d'un ton africain à faire plaisir. On a jeté 
l'ancre dans la rade d'Agrigente (Girgenti); là sont une 
foule de monuments grees que nous désirons visiter et 
étudier. Mais il est probablement décidé que nous aurons 
le déboire d'être venus à quatre cents toises de ces temples 
sans pouvoir même les apercevoir. Nous payons chèrement 
la sottise du capitaine marseillais qui a répandu à Gênes la 
nouvelle de la fameuse peste de Marseille. Étant allés au 
lazaret d'Agrigente avec le commandant, pour lui servir 
d'interprètes, Rosellini et moi, on nous a répondu que des 
ordres de Palerme, arrivés la veille, défendaient expressé- 
ment qu'on donnât pratique à a iment venu des 
ports méridionaux de France. J'ai soutenu que Toulon était 
un port du Nord; le bon Sicilien a répondu qu'il Le savait 
très bien, mais que, n'ayant aucune les 
ports du Nord, il ne pouvait nous permettre de débarquer. 
sans l'autorisation de lintendant de la province d'Agrigente. 
On nous a promis une réponse pour demain à huit heures 
et nous avons regagné la corvette, la mort dans l'âme etsans 
l'espérance d'admirer le temple de la Concorde. C'est bien 
là jouer de malheur, et je comprends enfin le supplice de 
Tantale. 

  

     

  

    

  

    

    

   
      

  

   

      
  

  

Ban. éovpr,, 7. XXXL. 2



  

18 LETTRES ET JOURNAUX 

  

Du 7, à 6 heures du matin. 

  

Aucune nouvelle de terre ne nous est encore parvenue. Je 
perds fout espoir. Je vais fermer cette lettre pour l'envoyer 
dans une heure et demie d'ici à terre, pour tächer de ln 
faire mettre à la poste à travers toutes les fumigations 
d'usage. Nous nous portons tous à faire plaisir, bon ap] 
Vœil vif, des teints superbes, ét on veut absolument nous 
traiter en pestiférés ! Je rouvrirais ma lettre, si j'avais 
£annoncer qu'on nous permet de voir Agrigente autrement 
qu'à deux milles de distance ; je heureux de 
débarquer au milieu de ces vénérables ruines! mais je n'ose 
ÿ compter... Mes respects à M. Dacier, dont ilest souvent 
question entre nous dans les conversations qui ont lieu tous. 
les soirs sur la dunette et sous le plus beau ciel du monde. 
Dis à mon ancien‘ que ce serait le cas de venir reprendre 
nos parties d'échec ; nous aurions le temps de nous fortifier. 

Si nous n'avons pas l'entrée à huit heures, nous mettrons 
immédiatement à la voile, pour courir sur Malt 

Adieu, mon cher ami, je embrasse de cœur, ainsi que 
tous les nôtr 

  

   
    

  

    
    

         
    

   

  

    

  

  

  

  

    
  

      

JF. Cu. 

EXTRAIT DU JOURNAL DE VOYAG 

  

18 août. — On aperçoit d'assez bonne heure, sur la côte 
blanchâtre d'Afrique, et sur un point privé aujourd'hui de 

toute végétation, comme il a pu l'être dans tous les temps, 
l'emplacement de l'ancienne Taposiris ou Taphosiris, main- 
tenant Abousir. Nous distinguämes, d'abord à la lunette et 

bientôt à l'œil nu, les vestiges de cette petite ville, dont la 
place est marquée par un monticule couvert d'un édifice de 

  

  

    

  

1. Le « Prieur» de Gretz, déjà mentionné. 
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forme carrée, et qui paraît être une construction égyptienne 
duitemps des Ptolémées ou des empereurs, car les pierres 
m'ont paru être de petite proportion : non loïn de ces ruines. 
êt plus près de la mer, s'élève une tour moderne, connue 
des navigateurs sous le nom de Tour des Arabes. 

Mers midi, il nous fut possible de distinguer à 
là colonne de Pompée e 

   

  

  

la lunette 
le port d'Alexandrie. L'aspect de 

œtte ville à ft imposant à mesure que nous nous 
approchions. forêt de mäts s'étendait sur toute 
Surface du Port-Vieux, ct on apercevait, à travers les 
mâtures, les édifices blanchâtres et peu él 
ordre, composent la ville moderne. À. 
sentait la ma 

  

   

         

     levés qui, jetés sans 
à gauche se pré- 

d'Ibrahim-Pacha, bâtie sur le bord de 

la mer; la petite maisonnette est occupée par le m 
Boghoz. Une maison beaucoup plus grande, et pe 
blanc comme les deux aut abord la résidence du 
Pacha, mais, int fait bitation en bois sur 

des proportions bien plus vastes, un pet ant dans les 
terres, son anciel demeure est devenue le local où 

S'assemble le Divan, et le lieu où Son Altesse donne ses 
audiences et s'occupe des affaires du gouvernement. L 
larem a été transporté dans la nouvelle maison en bois, 
péreée d'une infinité de fenêtres et qui n'est pas encore 

  

   
    

         

      

  

plus avi   

    

    

    

    
    

achevée de peindre. Une vingtaine de femmes, arrivées du 
Caire deux jours après le Pacha, occupent aujourd'hui le 
nouveau hare: 

    

Le Port- Vieux présente un magnifique développement et 
une grande sûreté pour les vaisseaux de tout rang, mais 
les approches en sont très dangereuses, comme l'indiquent 
les brisants qui le ceignent presque de toutes parts. Arrivés 
äune certaine distance, notre curiosité it vivement excitée 

issuit de ce que nous n'apercevions aucun bâtiment 
français ou anglais en croisière devant le port 

d'Alexandrie, que les journaux d'Europe donnaient comme 
en élat de blocus. Ce fut après notre entrée dns le Port- 
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Vieux, où nous fümes pilotés par un réis arabe, venu de 
terre au coup de canon de notre commandant, que nous 
trouvämes les vaisseaux anglaischargés du blocus, 
pacifiquement mouillés au milieu du port, entremélés aux 
bâtiments tures, et touchant presque à deux vaisseaux 
algériens, qu'on a ordre d'attaquer s'ils font mine de sortir, 
et de prendre de force t franchir la passe. — Non loin 
des frégates etbricks européens, sont des vaisseaux égyptiens 
et tures de tout genre, échappés au désastre de Navarin et 

douber. Ce mélange de bâtiments de 
toute mation, amis et ennemis à la fois, est un spectacle 
bien singulier et suit pour caractériser l'époque. À peine 
mouillés dans le port, des officiers supérieurs du blocus 
français montèrent à bord et nous apprirent le traité de 
pacification de la Morée miral Codrington était venu 

d'une petite ant, connaitre les. 

   

    

  

     
  

  

   
    

     

           

convention       et envoya sur-le-champ un 
iments égyptiens en Morée, pour 

transporter les munitions et les approvisionnements des \ 
forteresses que le traité laisse dans les mains des troupes 
égyptiennes. Des vaisseaux européens ont également fait 
voile pour la Morée ; ils sont destinés à ramener en Égypte 
Ibrahim-Pacha et la plus grande partie de ses troupes, 
dans une vingtaine de jours. Le gouvernement égyptien a 
l'intention de leur faire subir une quarantaine, mesure à 
laquelle on a déjà soumis des 1 
ce qui, joint au cordon sanitaire établi sur la frontière de 
Syrie, a délivré l 

mdrie depuis cinq anné 
Le chancelier du consulat à 

   

  

      
      

   

      

    

       

      

    

  

rt de M. Drovetti, que je savais être à Alexandrie, 
ainsi que le Pacha et M. d'Anastazy. Il fut convenu que, 
dans la soirée même, j'irais faire visite à M. Drovetti; M. le 
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‘commandant Cosmao voulut être de la partie et fit mettre 
son embareation à la mer. À l'heure convenue, vers six 
heures du soir, M. le Consul de Toscane, Rosetti, nous 
envoya son janissaire, Moustapha, et, circulant à travers les 
vaisseaux et bâtiments de toute nation pendant une bonne 
demi-heure (car le Port-Vieux est immense), la chaloupe 
nous mit à terre à côté de la Douane, où nous attendait aussi 

le janissaire du consulat de nce. Précédi msi des 

deux janissaires des consulats de France et de Toscane, qui, 
par leur turban blane, leur grande robe rouge et leur canne 
à pomme d'argent, rappellent les anciens doryphores des 
rois de Perse, nous fimes quelques pas vers la porte de la 
ville. Mais à peine eumes-nous dépassé les édifices de la 
Douane, qu'une foule de jeunes garcons, vêtus de quelques 
lambeaux et conduisant de forts jolis ânes, nous entourèrent 
à grands cris, et force fut d'accepter les modestes palefrois, 
couverts d'ailleurs d’une selle assez propre et galonnée de 
toutes couleurs. Nous fimes ainsi en cavaleade, ouverte par 
les deux jai s qui s'étaient aussi emparés d'une bour- 
rique, notre première entrée dans l'ancienne résidence des 
Ptolémées. Il est juste de dire que les ânes d'Égypte, 'est+ 

dire les Jiacres d'Alexandrie ct du Caire, méritent tout le 
bien qu'en ont dit les voyageurs, et qu'il est difficile de 
trouver une monture dont la marche soit plus douce et plus 
agréable sous tous les rapports. On est obligé de les tenir 
en bride pour les empêcher de prendre le grand trot et le 
galop. Un peu plus grands que ceux d'Europe, et surtout 
bien plus vifs, les ânes d'Égypte portent parfaitement leu: 
oreilles, presque droites et jetées avec une certaine fierté. 
Cela vient surtout de ce que, dans le premier à 
les oreilles aux änons, et qu'après les avo 
cordelette de erin de cheval, on les amarre par un second 
‘cordon, de manière à leur faire contracter une position ver- 
ticale. Du reste, ces animaux ont le poil fort lisse ; quel- 
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ques-uns sont bruns ou noirs, la plus grande partie est d'un 
gris rougeñtre. 

Après avoir répondu au qui vive? de la sentinelle, soldat 
du Nisam-Gédid, qui gardait la porte, nous entrâmes dans 
les rues d'Alexandrie, si on peut donner le nom de rues à 
un désordre de maisons fort basses, pour la plupart con- 
struites de boue, percées irrégulièrement de rares ouvertures 
et n'observant aucun alignement. L'aspect des habitants, 
qui, malgré là nuit tombée, encombraient la rue, avait 
quelque chose de tellement étrange pour le nouveau 
débarqué d'Europe, qu'il est impossible de rendre lim- 
pression de surprise et presque de stupeur qui nous dominait. 
Ce mélange d'Égyptiens de couleur brune euivrée, de Bara- 
bras d’une teinte encore plus foncée, de Bédouins au teint 
noirei contrastant avec leurs vêtements de couleur blanche, 

Nègres et d'Abyssins, se pressant et se touchant pour 
éviter, dans des rues étroites, les gens à äne on à cheval ét 
de longues files de tristes ct lents chameaux, attachés à la 
queue les uns des autres, — tout cela était d'une si étrange 
nouveauté qu'il me sembla bientôt assister à une scène 
d'opéra ; je n'attachais presque plus aucune réalité au sin- 
gulier tableau que j'avais sous les yeux et qu'éclairaient 
d'une manière bizarre les lumières des boutiques encore 

wertes. Nos oreilles ent leur part de surprise, et 
s'étonnaïent des sons gutturaux et des cris sauvages qui 
retentissaient de toutes parts. 

C'est en traversant ce monde nouveau et qui variait à 
chaque pas, que nous arrivämes à la maison de M. Rosetti, 
consul de Toscane. Quelques pas avant la Porte, notre caval- 
cade fut troublée par un Franc, qui arrête les ânes et se 
jette à mon cou : c'était Pietrino Santoni, arrivé de Livourne 
depuis huit jours. Le plaisir d'emb: bon et aimable 

de suite à l'espèce de n que la tr 
versée d'Alexandrie avait produite sur moi, et me rendit 
toute la lucidité de mes idées. 
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Je montai quelques instants, pour me reposer, chez 
M. Rosetti, et me rendis chez M. Drovetti avec le com 
mandant et M. Lenormand. Le consul général m'aceueillit 
äivec affection et avoua toutefois qu'il ne m'atten 
encore. J'appris, 
minutes, qu'il m'avait écrit, au mois de mai’, du c 
le Delta où se trouvait le Pacha, que, d'après l'avi 
Son Altesse, il serait bien que j'ajournasse l'exé 
mon plan de voyage en Égypte, parce que les 
politiques de la Porte avec la France étaient fort incer 
et que, d'ailleurs, on avait menacé le Pacha de prendre 

son égard des mesures coercitives. Mohammed-Aly craignait 
que tout cela n'indisposit la population égyptienne contre 
les Francs. Son Altesse ajoutait qu'un voyage en Égypte, 
‘exécuté par un grand nombre de personnes par ordre d'un 
gouvernement presque en guerre contre le Sultan, le com- 
promettrait lui-même vis-à-vis de la Sublime Porte ; qu'ilne 
demandait pas mieux que je vinsse en Égypte, mais que 
mon arrivée serait inté , par ce qu'il y a de 
Tures parmi ses m et ses officiers. M. Drovetti me 
dit, toutefois, que, depuis sa lettre, les af 
peu changé de face, et que la convention signé 
cuation de In Morée levait beaucoup d'obstacles ; que 
leurs, puisque j'étais là, il fallait bien me recevoir, et qu'il 
était certain que le Pacha ne mettrait aucun obstacle à la 

continuation de mon voyage et me donnerait pour cela tous 
les firmans et toutes les facilités désirables. — I fut convenu 
que j'accepterais un appartement chez M. Drovetti, et qu'on 
louerait une maison dans le voisinage pour loger tous mes 
compagnons de voyage, tous les ohels à Alexandrie étant 
déjà occupés par les Francs. — Je pris congé de notre consul 
général, et, accomp d'un janissaire et d'un sais qui 
portait un fanal, nous travei encore une fois la ville 
pour aller coucher à bord de 1° 
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19 août. — Journée passée à bord, à faire mes prépa- 
ratifs pour débarquer le soir même définitivement. 
M. Rosetti, consul de Toscane, vient déjeuner avec nous. 
Le ai, à ax hanra quitté GE dans Ja arms 
mandant, la poupe. Je m'établis dans 
un joli petit appartement, composé de deux pièces tapissées 
en beau papier peint de Paris. L'un, celui de la chambre à 

  

       

    

      

coucher, représente une riche tenture, l'autre un paysage 
suisse. Tout le côté de ma chambre en face de l'alcôve et 

sous la fenêtre est occupé par un large divan, commode à 

  

ette, console, psyché, pendule, vases de fleurs de valeur, 
es élégantes, canapé, — rien ne manque à l'ameu- 

blement. Il estdificile, en entrant ici, de secroire en Afrique, 
mais, ce que j'apprécie le plus au milieu de tout ce luxe 
européen, ce sont deux mauvais vases d'argile bleuñtre, de 

cille forme égyptienne et remplis d'eau du Nil qui se 
intient fraiche par une perpétuelle transsudation. Qu'on 

demande à un homme débarquant après quelques semaines 
, qu'est-ce qu'il y a de plus délicieux au monde, 

a : de l'eau bien fraîche! J'étais un de ces hommes 

ais de l'eau du Nil! Mes deux koulléh (c'est ainsi 
qu'on nomme ces vases réfrigérants et qui, bien mieux que 
le prétendu dieu Canope, sont les véritables sauveurs de 
la popula yptienne) furent vidées avant neuf heures du 
soir, que l'on se mit à table pour souper. Car on soupe 
encore à Alexandrie. 

mi nos convives était M. Méchain, fils de l'astronome, 
nembre de la Commission, consul de France à 
attendant chez son ami, M. Drovetti, que les Chy- 

priotes soient pour qu'il puisse aller reprendre 
ses fonctions, des coups de fusil au milieu des 
désordres qui déchirent cette île. 

20 août. — Après une excellente nuit passée dans une 
aleôve où dormait, il y a trente ans, le vainqueur d'Hélio= 
polis, Kléber, qui précipita par sa faiblesse civile la perte 
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de l'Égypte, que son courage militaire avait reconquise en 
une journée, je me levai pour déjeuner à neuf heures comme 

on déjeune au consulat de France, avec une tasse de café au 
lait et des petits pains qui rappellent un peu notre pain de 
seigle. Le lait, bu pur, est peu agréable, laissant toujours 
un arrière-goût animal, une odeur de chèvre trop pro- 
noncée. 

À dix heures et demie, j'allai faire une visite à M. d'Anas- 
tazy, consul général de Suède en Égypte. 

C'est un homme d'une figure prévenante, de manières 
ouvertes et jouissant d’une excellente réputation sous les 
rapports de probité. Il fait un commerce immense, et, sur 
douze bâtiments expédiés d'Alexandrie, il ÿ en a au moi 
siæ pour son compte. M. d'Anastazy, Arménien d'or 
gine, jouit d'un assez grand crédit auprès du Pacha, et sur- 
tout auprès de son compatriote, le ministre Boghoz. Ce 
‘consul de Suède nous reçut sur son divan, et, d'après l'usage 
oriental, adopté par les Francs, qui imitent volontiers ce 
que les musulmans pratiquent, quand il s'agit de plaisir et 
de mollesse, sans trop s'inquiéter de pratiquer leurs vertus et 

essentielles, on nous présenta la pipe et le 
café.— À midi, diner chez M. Drovetti, qu 
habituels M. son neveu Bernardino Drovetti, 

on. Ce dernier, Marseillais d'origine, 
de chancelier du consulat de Rus 

d'être nommé conseiller par l'empereu 
chez M. Drovetti et seconde M. Cardin depuis que le 
consul russe, sur les ordres réitérés du Pacha, a été obligé 
de mettre bas son pavillon qu'il laissait flotter 
déclaration de guerre de la Rus 
d'un esprit original et fort bon homme, est un convive très 
agréable. Après diner, pipe et café sur le divan, sieste, 
— mais je n'ai pu dormir. A cinq heures, sorti de l'okel 
pour aller voir les aiguilles de Cléopâtre nommées Masallat- 
firaôun — les aiguilles de Pharaon, par les Arabes qui 
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    sont, ainsi, plus près de la vér 
deux monuments existent hors d'Alexandrie actuelle et 

dans l'enceinte des Arabes du côté du cap Lochias. Après 
avoir franchi la porte de cette enceinte, on se dirige vers 
est, à travers une multitude de monticules ou de dunes 
de sable dénuées de végétation, formées de débris de 
poteries de tous les âges, de verre, de marbre et de matières 
de touteespèce qui, triturés et mélés avec le sable, recouvrent 
de plusieurs pieds les restes des édifices grecs et romains de 
l'antique Alexandrie. Sur beaucoup de points les ruines se 
rencontrent à découvert — au milieu des sables, mais ce 

sont des restes insignifiant et, pour la plupart, des con- 
structions en briques. Quelques arcades de ces anciens édi- 
fices comblés par les sables du désert se montrent encore à 
fieur de terre et forment comme des bouches de four. C'est 
dans ces repaires où on ne peut entrer qu'en rampant 
qu'habitent, au milieu des insectes venimeux, des lézards et 

des mille-pattes, de misérables familles de fellahs. Plusieurs 

de ces tanières, très rapprochées et dans le voisinage d'une 
iterne fournissant une eau détestable pendant les deux tiers 

de l'année, sont appelées villages par les Alesandrins. J'ai vu 
d'autres repaires, composés d'un toit de branches de palmier 
posé sur des pans de illes antiques, d'où sortaient un 
homme, des femmes et des enfants entièrement nus. Ils 
nomment ecla leurs maisons, ct quelques chats, perchés, 
vers le soir, sur le haut du toit, s'associent à ces misères. 
humaines. 

Le cmrex vit en Égypte da 

ë que les Européens. Ces 
  

    

    
   

      
   

    

  

  

      
     

        
      

       

    

          
     

     

  

    

    ns un état de liberté complète, 
et, en nous rendant aux obélisques, nous étions accompagnés 

s d'une foule de ces animaux, occupant un à 
met de dune et nous poursuivant fort loin 

de leur voix rauque et sourde. Ces chiens, de tailles diverses, 
sont d’une seule et même espèce; ils ressemblent prodigieu= 
sement au chacal, sauf le pelage qui est jaune-roux. Je ne 
suis plus étonné que dans les inscriptions hiéroglyphiques 
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il soit si difficile de distinguer le chien du chacal : ke 
tères qui les expriment sont identiques. 
Le chien ne diffère que par la queue À X=$ 
relevée en trompette. Ce trait est pris 
dans la nature; tous les chiens d'Égypte portent en effet 
leur queue ainsi retroussée. En continuant ma route au 
milieu des sables, et après avoir eu l'occasion de vérifier 
de visu l'exactitude d'Hérodote lorsqu'il décrit la manière 
d'uriner chez les Égyptiens, je fus accosté par un v 
Arabe conduit par un jeune enfant à demi nu. Le pauvre 
homme était aveugle, mais s'approchant avec conf 
« Bonjour, citoyen, me dit-il, donne-moi quelque chose, je 
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. n'ai pas encore déjeuné. » Étourdi de cette apostrophe 

    

publicaine, je prends dans ma poche tous les sous de France 
qui s'y trouvaient, et les mets dans la main de l'Arabe. 
Celui-ci les tâte entre ses doigts et s'éerie : « Cela ne pa 
» plus maintenant, mon ami! » Je me fis de suite donner une 
piastre turque et la tendis à l'aveugle patriote. « C'est bon 
» cela! dit-il alors, je te remercie, citoyen ! » — On trouve 
ainsi à chaque instant à Alexandrie de vieux souvenirs de 

notre campagne d'Égypte. J'arrivai enfin auprès des obé 
ques, situés devant le mur de la nouvelle enceinte qui les 

sépare de la mer dont ils sont éloignés de quelques t 
seulement. De ces monuments, au nombre de deux, l'un 

est encore debout et l'autre renversé depuis fort longtemps. 
Tous deux en granit rose, comme ceux de Rome, et à pe 
près du même ton, ils ont environ soixante pieds de 
teur, ÿ compris le pyramidion. Un léger examen des troi 
colonnes d'hiéroglyphes, inscrites sur chacune de leurs 

apprit que ces beaux monolithes ont été taillés, 
et érigés devant le temple du Soleil à Héliopolis, 

par le Pharaon Thoutmosis I, ce qui porte leur antiquité à 
(lacune) ans avant l'ère chrét est-i-dire à (lacune) 
ans avant l'époque actuelle. Les légendes latérales ont été 
postérieurement ajoutées sous le règne de Rhamsès le 
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    Grand; et la légende royale de Ramsès VII (Phéron), son 
successeur immédiat, a été seulptée sur les faces nord et 

4, entre les légendes latérales et l'arête de l'obélisque, 
mais en très petits caractères hiéroglyphiques. — Ainsi 

d'Alexandrie remontent aux temps pharao= 
niques, e té de leur travail suffirait d'ailleurs 
pour le démontrer, et ont été seulptés à trois époques difé= 

ntes, mais toujours dans la XVIIIe Dynastie. Ce sont les 
premiers voyageurs européens ou les premiers Franes établis 
à Alexandrie qu monuments le nom d'a 
guilles de Cléopâtre, appellation aussi exacte que le nom 
de colonne de Pompée, appliqué à un monument des bas 
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Alexandrie, le 22 août 1828. 

Je risque ces lignes par un bâtiment toscan qui part demain 
pour Livourne. Comme il est fort douteux que cette lettre 
te parvienne aussitôt que celle dont veut bien se charger 
notre excellent commandant de l'Églé, lequel retourne en 
Europe et met à la voile mardi prochain, je mets un nu- 
méro 1 provisoire à celle-ci, réservant tous les détails pour 
la seconde, qui sera le véritable numéro premier. 

Je suis arrivé le 18 août dans cette terre d'Égypte, après 
laquelle je depuis si longtemps. Jusques ici elle 
m'a traité ai, selon toute 
apparence, la bonne santé que j'y apporte. J'ai pu boire de 
l'eau fraiche à discrétion‘, et cette eau-là c'est de l'eau du 

  

      

  

   
     

    

4. Il en but trop. Plus tard, ai 
decins constatérent qu'elle lui av 
l'avait bue trop souvent non filtré 

  

    
1 fut rentré en France, les mé- 

t fait beaucoup de mal, pour ce qu'il  
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Nil qui nous arrive par le canal nommé Mahhmoudiél, en 
l'honneur du Pacha qui l'a fait creuser. 

Jai visité M. Drovetti le soir même de mon arrivée, et 
Ja j'ai appris qu'il m'avait ec de ne point 
venir cette année. Ma bonne ns cette 
occasion si importante, puisque ne m'est point 
arrivée à temps'. Depuis cette évoque, les choses sont 
bien changées: connaître déjà la convention 
pour l'évacuation de la Morée, consentie le 6 juillet par 
Tbrahim-Pacha, et sig y a une douzaine de jours par le 
Vice-Roi Mohammed-Aly. Mon voyage ne rencontrera 

aucun empêchement. Le P de mon 
et il m'a fait dire que j'étais le bienvenu ; je lui serai pré- 
senté demain ou après-demain au plus tard. Tout se dispose 
au mieux pour mes travaux futurs, et les Alexandrins sont 
Si bons que j'ai déjà secoué tous les préjugés que les Com- 
missionnaires d'Égypte* m'avaient inspirés contre eux. 

Je suis venu m'établir le 19 au soir chez M. Drovetti, dont 
je n'ai pu ni voulu refuser les offres hospitalières. J'occupe, 
dans le palais du consulat de France, un petit appartement 
délicieux, donnant sur le bord de la mer et où l'on jouit 
d'une fraicheur charmante. L'ordre d'exécution de nos 

projets sur Alexandrie et ses environs est déjà réglé 
comprennent les obélisques dits de Cléopâtre, dont 
aurons enfin une copie exacte, et ensuite la colonne de 
Pompée. Il oir enfin à quoi s'en tenir sur son 
scription dédicatoire, et si elle porte le nom de l'empereur 
Dioclétien : nous en aurons une bonne empreinte. 

Notre jeunesse est émerveillée de ce qu'elle a déja vu 
A ma prochaine les détails : la série de mes lettres d'obser_ 

vation commencera réellement avec elle 
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1. C'st la lettre du 3 mai 1828, publiée en p 
présent volume. 

2. Jomard et quelques autres membres de la Commission d'Égypte 

  tie aux pages 1-2 du
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23 août 1898. 

  

   
, que tu auras déjà reçu la 

lettre que notre station devant Agrigente, en Sicile, me 
permit d'envoyer à terre et de recommander à toute la di- 
ligence des autorités siciliennes. Je crains bien, toutefois, 
que la paresse, endémique dans cet heureux climat, n'ait fait 
oublier de l'expédier à Palerme... Je te faisais part de ln 
douce espérance de descendre à terre au milieu des temples 
grees les plus conservés de toute la Sicile : malheureusement, 

là canardise du sieur Salvador Montuoro (que je 
Le prie de recommander aux Affaires étrangères), on nous a 

ausés pendant vingt-quatre heures en nous faisant espérer 
à chaque instant qu'on nous donnerait la pratique, et c'est 
la faute de ce prétendu vice-consul de France si nous ne 
l'avons obtenue. C'est du moins l'assertion des officiers sici- 
liens de la Santé qui, d'ailleurs, ne nous parlaient qu'en 
tremblant et à une distance de trente pieds, vu qu'on nous 
supposait imprégnés de tous les miasmes de la grande peste 
de Marseille. — De guerre lasse, nous remimes à la Voile 
et courûmes sur Malte, que nous doublämes le lendemain 

a matin, en passant à une portée de canon des iles 
de Gozzo et Cumino et de la Cité-Valette, que nous avons 

e et dans tous ses détails extérieurs. 
C'est après avoir reconnu successivement le plateau de la 

Cyrénaique et le cap Rasat, et avoir longé de temps à autre 
la côte blanche et basse de l'Afrique, sans être trop incom= 
modés par la chaleur, que nous aperçümes enfin, le 18 au 

atin, l'emplacement de la vieille Taposi 
jourd'hui là Jour des Arabes. Enchanté 
terme de notre voyage et emy 

e en touchant la terre d'Égypte, 
nous ouvrions de grands yeux et braquions nos lunettes pour 

les vaisseaux anglais ou français qui font le fa 

  

Je suppose, mon bien cher 

  

    

  

         

  

    

  

    

  

   

   

  

  

    
  

    

     
    

  

d'être si près du 
sés de connaître la récep= 

  

tion qui nous était rése     

      

découvri
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imeux blocus dont les journaux nous entretiennent avec tant 
d'aplomb. Nous n'aperçümes rien de pareil, mais déjà nous 
distinguions à la lunette la colonne de Pompée et toute 
l'étendue du Port- Vieux. 

L'aspect d'Alexandrie devenait imposant à mesure qu 
nous approchions, — une immense forêt de e 
Hiquelle on apercevait les maisons blanches de la ville, se 
déployait devant nous. Enfin, à l'entrée de la passe, notre 
commandant fit tirer un coup de canon, et nous vimes arriver 
un pilote arabe, qui dirigea la manœuvre à travers les bri 
sants et nous fit jeter l'ancre au milieu du Port- Vieur 

Il est difficile de rendre l'étonnement que nous éprou- 
Vâmes de nous trouver entourés de vaisseaux français et 
anglais chargés du blocus, pacifiquement mouillés à deux 
‘encablures de vaisseaux égyptiens ou tures, et touclrant 
presque deux bâtiments de guerre algériens, qu'on a ordre 
d'attaquer s'ils font mine de sortir, et de prendre de force 
ils s'éloignent du port. — Le fond de tableau, 
véritable macédoine de peuples, est occupé 

‘des vaisseaux égyptiens et tures échappés au désastre 
varin! Voilà, je pense, une preuve de la haute influence du 
Pacha sur l'esprit des Égyptiens, dont il 
haines et les justes ressentiments nationaux. Du reste, © 
là un spectacle bien fai 
politique europ 

Le 18, à cinq heures, à peine mouillés 
oficiers supérieurs des va 
bord nous donner d'ex 
le 6 juillet, les amiraux qui commandent les forces alliées 
en Morée eurent une entrevue avec Ibrahim-Pacha, et j 
rent les bases d’une convention dont le résultat devait être 

l'évacuation de la Morée par les troupes égypti 
sept jours avant notre arrivée, ul Codrington était 
venu faire signer au Pacha ladite convention, laborieusement 

e par M. Drovetti, et que l'amiral anglais, qui, depuis 

      
  

       

  

    

    
     

    

  

  

    
    

   

   

  

   
   

    

  

      

      

  

   

        

s le port, des 
rent à notre 

Nous sûmes qu 
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un mois, court la Méditerranée en couleuvrinant pour ne 
pas rencontrer l'amiral Malcolm, qui est nommé à Sa place 
et auquel il doit rendre le commandement, a voulu, en se 
donnant l'honneur de cette importante négociation, se pré- 
parer un moyen de rentrer en grâce à Londres 

Mais le fait est que toute cette affaire a été conduite par 
M. de Rigny et M. Drovetti. Déjà plusieurs vaisseaux fran= 

s et anglais et un très grand nombre de bâtiments de 
guerre égyptiens — car le Pacha a encore une marine im 
mense — sont partis d'Alexandrie pour aller chercher 
Ibrahim-Pacha et la première division de son armée, pour 
les transporter ici, où on les attend dans une quinzaine de 
jo 

      

    

      

    

  

    
     

  

  

Le chancelier du consulat de France vint aussitôt à bord. 
pour me faire compliment de notre bonne arrivée, de la 
part de M. Drovetti, qui est à Alexandrie, ainsi que le Vice 
Roi. Le soir même, sur les six heures, je me rendis terre avec 
le commandant, Rosellini, Bibent, Ricei et quelques autres. 
Je bénis le sol Égyptien, en le touchant pour la première 
fois, — ct, à peine débarqués, nous fûmes entourés par des 
conducteurs d'ânes (les fineres du pays). C'est montés sur 
ces nobles roussins au poil lisse et au trot délicat que nous 
fimes notre entrée triomphante dans Alexandrie. — Toutes 
les descriptions que l'on peut lire de cette ville ne sauraient 
en donner une idée. C'est une véritable apparition des anti 
podes et l'on se trouve tout à coup dans un monde nouveau 
où rien ne ressemble à ce qu'on a vu jusques-là : des cou= 
loirs étroits et bordés d'échoppes, encombrés d'hommes de 
toute couleur, de s et de chameaux attachés 
en chapelet, des cris rauques, mélés à la voix glapissante 
des femmes, et d'enfants à demi nus, une poussière étouf- 
fante, et par-ci par-lù quelque seigneur magnifiquement ha= 

billé et maniant un superbe cheval, — voilà ce qu'on nomme 
une rue d'Alexandrie! 

Après une demi-heure de marche et une infinité de dé- 
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fours, nous arrivämes chez M. Drovetti, qui nous reçut au 
mieux. Il m'avoua que mon arrivée le surprenait un peu, 
mais qu'il se félicitait de ce qu'une lettre qu'il m'avait écrite 
au mois de mai, pour me détourner de venir, ne m'était point 
parvenue; — que, depuis cette époque, les choses avaient 
changé et que mon voyage ne souffrirait point d'obstacle 
‘que, du reste, sa maison serait la mienne et qu'il m'avait 
préparé un appartement. J'acceptai cette offre obligeante, et 
jé suis venu le 19 m'établir à Alexandrie, dans le Palais de 
France, l'ancien quartier général de notre armée, où j'oc- 
‘upe un charmant petit appartement, — celui du général 
Kléber. Ce n'est point sans émotion que je me s 
dans laleôve où a dormi le vainqueur d'Héliopolis. 

Tout dans cette ville respire le souvenir de notre ancienne 
puissance et montre combien l'influence française s'exerce 
avec facilité sur la population égyptienne. En arrivant, j'ai 
entendu les tambours des troupes du Pacha battre la retraite 
française et les fifres jouant le même air que les nôtres. 
Toutes nos marches de la République sont adoptées par le 
Niam-Gédid, et je ne puis résister au plaisir de raconter 
une rencontre que j'ai eue, il ÿ a trois jours, en allant visiter 
'obélisque de Cléopâtre. Au sortir de la ville et au milieu 
des collines de sable qui couvrent les débris de l'antiqu 
Alexandrie, un vieil Arabe aveugle, conduit par un jeune 
‘enfant, s'avance vers moi et me dit en saluant de la main : 
« Bonjour, CrroyEx ! donne-moi quelque chose, je n'ai pas 
‘encore déjeuné. » Ne pouvant résister à une telle éloquence, 
je prends tous les sous de France que j'avais dans ma poche 
et les mets dans la main de l'Arabe. Celui- tâtant les 

pièces de monnaie entre ses doigts, s'écrie : « Cela ne passe 
plus ici, mon ami! — Ah ! voilà qui est bon, mon ami. Je 
teremercie, citoyen ! » dit ensuite mon aveugle, après avoir 
tâté une piastre égyptienne que je lui donna 
des sous démonétisés. 

Je supporte la chaleur on ne peut mieux: il s 
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s, et les Francs ont déjà trouvé 
ionomie d'un Copte. Ma mous- 

tache, noire à faire plaisir et déjà fort respectable, ne 
contribue pas mal à m'orientaliser la face. J'ai pris, du 
reste, les us et coutumes du pays, force café et trois séances. 
de pipe par jour. Le tabac est délicieux en entremélant 
clique bouffée d'une gorgée de moka, fort doux du reste, 
et où l'on trouve à la fois à boire et à manger. Plus, la 
sieste obligée, après diner, de deux heures à quatre. 

Tous mes jeunes gens mangent avec moi à la table somp= 
tueuse de M. Drovetti, mais tous, à mon exemple, font 
preuve de sobriété et savent résister à leur appétit. 

vu, comme tu_ le penses bien, la colonne de 
Pompée, qui m'a rien de fort extraordin is où j'ai 
trouvé cependant à glaner. J'ai reconnu, pa 

mais sans ordre qui forment sa base, une pierre de 
tallisé, ou plutôt une sorte de marbre salin, portant 
lyphes la légende royale de Psammétichus IL. 

Je suis allé plus souvent, et toujours en bourrique, moi 

que je suis né dans le pa 
que j'ai tout à fait la phy     

    

  

  

  

    
    

    

   
   

        

      

  

   

      

   

  

    

  

   

  

aux obélisques de Cléopâtr 
ppartient au Roi, qui devrait bie 

versé dans le sable, appartient 
et fait dessiner la plus grande partie de leurs. 

inscriptions. J'en aurai, et pour la p e fois, un dessin 
exact : la planche de la Commission n'est pas supportable. 
Ces obélisques à trois colonnes de caractères ont été érigés. 
par Mais (Thoutmosis 111) devant le grand temple du So- 

leilà Héliopolis. Lesinseriptions latérales sont de Rhamsès VI 
(Sésostris), et j'ai découvert, entre les colonnes latérales de 
la face est et l'arête, deux petites inscriptions hiérogly 
phiques offrant la légende de Rhamsès VII ou Sésostris Il; 
ainsi trois époques sont marquées sur ces monuments. Les 
dés antiques, carrés et en granit rose, sur lesquels ces obé= 
lisques étaient fixés et qui leur servaient de base, existent 
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encore, et c’est en faisant fouiller par des Arabes autour du 

dé de l'obélisque renversé, celui des Anglais, que le père 
Bibent, chargé des fouilles, a reconnu que ces obélisques 
ont été placés par le mauvais goût romain sur un socle à 
trois marches : c'est le plus ancien exemple d'un monument 
‘égyptien gâté par des embellissements hors de propos. Bi- 
bent est tout fier de cette première découverte. 

      

    
  

     
   

24 août. 

     (C'est ce matin à huit heures qu 
Pacha. Son Altesse habite plus 
Struites en bois, mais avec beaucoup de soin et dans le genre 
des palais de Constantinople. Ces édifices, d'assez bonne ap- 
Parence, sont situés dans l'ancienne ile du Phare. M. Dro- 
vetti, qui devait nous présenter, nous a conduits au Palais, 
le commandant, Lenormand et moi, dans sa calèche, attelée 
de deux chevaux fringants, et qui cireulait avec une mer- 

veilleuse facilité danses rues tortueuses et étroites d’Alexan- 
drie, grâce à l'adresse infinie du coche: 

A nôtre suite et montés sur de fougueuses bourriques, 
galôpaient nos jeunes gens en grand costume. 

Descendus au grand escalier de la salle du Divan, nous 
sommes entrés dans uné vaste salle remplie de fonction- 
naires publies, et l'on nous a immédiatement introduits dans 
une seconde salle percée à jour, dans un angle de laquelle, 
entre deux fenêtres, était assis Mohammed-Aly, dans un 
‘eostume fort simple et tenant en main une pipe chargée de 

et l'ensemble de sa physio- 

    

      

  

    

  

    
  

    

    
   

      

      

   
    -nomie a une teinte de gaité, qui surprend dans un homme 

oceupé de si grandes choses et accablé de tant de soucis     

      

Le trait saillint de sa figu 
extrême vivacité, et qui font un singulier contraste avec 
une barbe blanche qui tombe et qui s'étend sur sa poi 
trine. 
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Son Altesse, après avoir demandé de nos nouvelles, a dit 
que nous étions les bienvenus, et m'a questionné sur mon 
projet de voyage. J'ai dit que je désirerais aller jusques à la 
seconde catarac! que je sollicitais des firmans de Son 
Altesse. Ils m'ont accordés sur-le-champ, avec deux 

tehaous Qu Pacha, pour nous accompagner et nous faire 
respecter en tout et partout. 

On a ensuite parlé des alfaires de la Grèce, et Son Altesse 
-onté la nouvelle du jour, la mort d'Ahmed-Pacha, 

de Patras, assass duits dans sa chambre 

par des soldats albanais gagnés d'avance, Le brave Ture, 
we fort âgé, en a tué sept de sa main, et il a dû suc- 

comber sous le nombre. Cette aventure paraissait profon- 
dément toucher le Pacha d'Égypte. 

11 nous a régalés d'une tasse de café sans sucre, après quoi 
nous avons pris congé de Son Altesse, qui nous accompa= 
gnait avec des saluts de mains on ne peut plus gracieux 
Aussitôt que les firmans qu'on expédie seront en mes mains, 
je serai en mesure de gagner le Caire, et, de là, la Haute 
Égypte. Mais je veux laisser passer les chaleurs d'août, et je. 
resterai à Alexandrie jusques au 12 de septembre, employant M 
tout ce temps à mes préparatifs, pour m'arrêter le moins M 
possible au Ce 

Je suis d'aille 
le monde, et surtout par M. . 
trouve dans un état pitoyable. I faut absolument qu'il re- M 
gagne l'Europe, parce que la dengue le dévore. ai trouvé M 
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    us ici comme   un coq en pâte, gâté par tout 
rovetti, quoique sa santé se 
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    ici dans M. Mechin, le consul de Larnaka en Chypre, un 
homme fort aimable et un ancien de l'expédition d'Égypte, 
qui ne marchande pas le pauvre Jomard. — M. d'Anastazy, | 
consul général de Suède, me comble de politesse; c'est un 
homme respectable sous tous les J'ai beaucoup à 
me louer aussi de M. Roset m, et du consul 
d'Autriche, M. Acerbi. Le gendre de M. Drovetti, consul de 

aigne, Pedemonte, est une de mes meilleures connais: 
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sances de Turin, et il ne m'a cédé qu'avec peine à son beau- 
père". — Le soir de mon entrée à Alexandrie, la cavalcade 
de bourriques fut interrompue par Pietrino Santoni, qui 
vint se jeter à mon cou au moment où je ne m'y attendais 
guère. — Ainsi, mon cher ami, je suis au mieux, et tu peux 
et dois être sans inquiétude sur mon sort. — 

      
   

    

    

Alexandrie, 25 août 1828. 

  cette lettre, mon bien cher ami, pour un ob) 
lier et auquel je m'intéresse vivement. 11 s'agi- 

raît de rendre un service à M. Poupel, lieutenant de va 
seau et commandant en second de cette bonne Éylé, sur 

   

  

   

    

    

une trav 
la dette de ma reconnaissance en sollicitant auprès de l'Uni- 
versité une bourse dans un collège royal pour le fils denotre 
lieutenant, Louis- Théodore Poupel, âgé de onze ans, étu- 
diant au Collège de Cherbourg... Son père, chevalier de 

int-Louis, est au service depuis vingt-cinq ans... et le 
grand-père du jeune élève, M. Augustin Poupel, chevalier 
de là Légion d'honneur et commissaire principal de 
rine, a servi depuis quarante-quatre ans. Je te recomn 
cette affaire de la manière la plus 
rais sincèrement du suceès qui me parait très probable, 

parce que M. Poupel a des droits réels à cette faveur. Adieu, 
mon cher ami. Je t'embrasse de cœur. Tout le monde se 
porte bien. 
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CHAMPOLLION. 
  

1. Ce fut Lenormant, qui s'installa chez Pedemonte.
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HIPPOLYTE ROSELLINI À CHAMPOLLION-FIGEAC 

Alexa 

  

rie, Le 26 août 1828. 

  

Le lendemain de la présentation de Saghir' au Pacha, 
est-à-dire le 25, a été présentée la Commission toscane par notre 
onsul, qui est dans l'ancienne intimité du Pacha, et j'ai présenté 

lettre du Grand-Duc. Ce brave Ture a été charmant. 11 m'a 
particulièrement chargé de remercier le Grand-Due de la confiance 
qu'il avait en lui en nous envoyant dans son pays; que l'Égypte 

étre considérée par nous comme notre pays même ; qu'il 
donné toutes les dispositions pour notre sûreté parfaite. 11 a 

la conversation en faisant des questions politiques sur les 
circonstances actuelles. 

On voit bien combien est-il enchanté de cette évacuation de la 
Morée. Il nous a donné aussi le café sans sucre, mais il paraît 
que ce jour-là le pot-au-feu n'avait pas versé comme la veille, car. 
Saghir a reçu un très mauvais café tandis que le nôtre était fort 
von 

Ensuite nous avons été chez le Bey, gouverneur d'Alexandrie, 
qui nous a fait mille politesses, en nous donnant de plus la pipe. 
Il a parlé de la peste, et nous à dit qu'il espère que le voyage de 
Pariset restera inutile, car depuis trois ans on n'a pas eu du tout 
la peste en Égypte et qu'on s'est persuadé qu'elle n'est pas indigène, 
et que la seule précaution de la quarantaine peut les garantir. — 
Ainsi soitil! 

“Tous ces consuls étrangers sont aux petits soins pour nous, sur- 
tout d'Anastasy. 11 serait bien curieux pour vous de voir la mine 
de Saghir avec ses moustaches, et la pipe à laquelle s'est habitué 
comme un vieux Ture. Au Caire nous prendrons le costume arabe. 
Je vous prie, lorsque vous ferez un autre article dans les jour- 

x, de signaler aussi notre présentation au Pacha et tout 66 que 
vous croîrez convenable. — Le mouvement dans la Méditerranée 

  

  

  

  

    

    

    
     

  

  

  

    

   
  

    
    

1. Saghir, où mieux Çaghir, mot arabe si 
surnom qui fut donné à Champollion par sé    

ant le jeune, le cadet, 
rère, dès a soi    
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doit vous fournir des occasions fréquentes pour nous faire avoir de: 
vos nouvelles et des choses qui peuvent nous intéresser. 

Je ne sais pas si vous vous rappelez d'un cerfain Cariglia, qui 
avait imprimé il y a huit ou dix mois une Lettre folle sur la magie 
et la eabale des hiéroglyphes. Nous l'avons rencontré ici, et il 
vient de me faire cadeau, pour l'offrir au Grand-Due, d’un colosse 
de Sésostris en brèche de trente-trois pieds de hauteur, qu'il a 
fouillé à Memphis, où il est encore. À dire vrai, je pense qu'il l' 
offert paree qu'il n'a pas les moyens de l'emporter. Si les s 
peuvent l'attaquer et le mettre er 
tainement'. 

..…. Cette bonne chaleur est une source de santé; nous fondons 
toujours comme des chandelles, et, ce qui est curieux, on engraisse 
plutôt que de maigrir. 

Portez-vous bien toujours et recevez. 
attaché de eœur, 

  

  

    

  

    
     

  

  

  

    

le amitiés de votre très. 

  

I. Rose: 

  

CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

Alexandrie, 29 août 1828. 

  

Je profite, mon bic du renvoi au 30 du départ 
de notre excellent commandant pour t'écrire encore quelques 
lignes. Ce retard est oceasionné par la marche des événe- 
ments politiques qui se compliquent, pour ou contre les 
térêts du pays d'Égypte. Je du traité d'évacuation 
de la Morée, consenti par Ibrahim et ratifié par le Pacha. 
On a dû avoir connaissance des préliminaires de cette con- 
vention à Paris, vers les derniers jours de juillet, par les 

isseaux Le Trident et le Hussard, que nous avons trou 
en quarantaine en arrivant à Toulon. On comprend done 
difficilement ici le départ de l'expédition française partie 

   

  

     

     

  

          

  

        

1. 11 va sans dire que Champollion ne l'aur    
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vers le 15 août de Toulon, à 

  

ce que nous annonce le com- 
mandant du brick le N'sus, à en onze jours de tra= 
versée, avec un agent des AM: angères, M. Gros, qui, 
suivi de M. de Saint-Léger, neveu du ministre de la Marine, 

pour stipuler les articles de la convention, déjà 
et en pleine exécution, puisqu'on a nouvelle de l'ar- 

n de la flotte turque et alliée, — combinée et 
destinée à ramener en Égypte Ibrahim-Pacha et le premier 
convoi de ses troupes. La nouvelle du départ de notre armée 
de Toulon pour la Morée a produit ici une sensation fâcheuse 

ha, qui a fini par n'y plus voir qu'un moyen de se 
justifier de sa convention auprès de la Porte, en prétendant 
qu'instruit de la prochaine arrivée à Navarin d'une force 
française supérieure aux siennes, il avait cru devoir saisir 

uver sis coup férir les douze à quatorze 
lle hommes qui lui restaient dans le Péloponnèse. 
Cependant, le Pacha est fort ennuyé, au fond, de cette 

qui compromet notre gouvernement 
visa-vis de la Porte, et le place, lui, Mohammed-Aly, 
dans un certain embarras avec nous. On craint beaucoup 
ici, et je parle d'apri eaux et des turbans bien 
instruits, que notre gouvernement ne soit, dans cette occa- 

ï, la dupe de la politique anglaise qui nous a poussés à 
cette expédition, en promettant des secours et des transports. 
qui ne sont nulle part, et cela dans le but de nous engager 
ostensiblement contre la Porte au moment même où ils 
signent eux-mêmes un traité d'alliance avec le Sultan 
Mahmoud, qui se défend comme un lion. On dit que les 
Russes sont déjà à Philippopoli, à huit ou dix lieues d'An- 
drinople, et qu'un terrible incendie a déjà dévoré la moitié 
de Constantinople. Ces nouvelles doivent encore rester en 

e, jusques à plus ample confirmation. Dans tous 
s, on peut se vanter à Paris d'avoir jeté dix mille 

hommes à la mer, en les envoyant dans un pays dénué de 
tout, et dans la saison de toutes les maladies, Que le grand 

   
      

     

  

    

  

   

    

    
     

un moyen de s 
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Amon nous soit en aide! C'est par le Nisus que j'ai reçu 
ta lettre du 28 juillet, portant copie de celle que m'écri- 
vait M. Drovetti du camp du Vice-Roi, dans le Delta, le 

3 mai. Cet j'avoue que, si je 
; heureusement 

qu'elle n'est point à temps, et c'est la main d'Amon 
qui l'a détournée. Le Pacha trouvait en effet qu'il était bon 
d'attendre, mais il convient, et de fort bonne grâce, que 
puisque le vin est tiré, il faut le boire. D'ailleurs, la popu- 
lation de l'Égypte est plus déclarée que jamais pour les 
Franes', et surtout pour les Fransdouis, qu'elle porte dans 
son cœur. Cela est d'autant plus vrai qu'avant-hier, au mo- 
ment où la nouvelle du départ de notre flotte, de Toulon, 
se répandit parmi le peuple d'Alexandrie, plusieurs hommes 
du peuple demandérent à diverses personnes du Consulat si 
c'était demain que les Fransaouis devaient débarquer, et 
ils se réjouissaient de leur arrivée. Cela vient de ce que 
Mohammed-Aly n'est secondé par aucun des officier 
manlis qui l'entourent. Ceux-ci foulent et opprime 
peuple, et le peuple les déteste. Les malheureux Égyptiens 
compurent involontairement le régime du à celui de 
l'armée française, et tout l'avantage est de notre côté. Dir 
qu’on nous dés tt trop; lu religion s'y oppose. 
est toutefois certain qu'on nous verrait arriver sans répu- 
gnance; mais l'âge des héros est passé. — Je serai donc reçu 
aumieux par la population de la Haute et de la Basse légy pte. 
M. Drovetti est maintenant charmé de mon arrivée, et c'est 
lui qui me fait le tableau le plus agréable de mon futu 
voyage. Je compte rester ici jusques vers le 12 se 
pour laisser passer les chaleurs du Caire, où règne dans ce 
moment-ci une espèce de typhus, mais fort bé 
que le chaud baisse et que le Nil hausse. 

   

    

    
  

     
      

    

    
      

      

     
   

      

      
     

       

  

      
     

  

       

      
1. Les Francs sont les Européens en général, et les Fransäouis, les 

Français,
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donné des inquiétudes ces jours derniei 
quelques coudées pour assurer la future récolte. Où en est 

le Nil? était la question de tous les quarts d'heures, depui 
le palais du Pacha jusquesaux débris de eiterne dans lesquels 
logent les pauvres familles des fellahs, au milieu de l'en- 
ceinte déserte de l'Alexandrie grecque. Le Nil a fait son 
devoir et la crue est assurée pour la Basse Égypte; deux 
coudées de plus feront l'affaire du haut pays, et on y 
compte. Ma santé est toujours excellente, ainsi que celle de 
tous mes pèlerin 

Bibent achève les trois marches de lobélisque qui ont 
été connues de la Commission, comme je viens de le véri 
fier; mais elle a noblement estropié les inscriptions hiéro- 
glyphiques. Mes dessins avancent. Je m'oceuperai ensuite 
de l'inscription de la colonne de Pompée, sur plusieurs mots 
de quelle on n'est pas d'accord. Une bonne empreinte en 
papier décidera l'affaire. 

M. Drovetti est malade; le pire de tout, c'est qu'il a 
on frappée. Le mieux serait que le ministre lui 

permit de revenir très prochainement; s'il reste encore une 
année ici, c'est un homme mort. Il a vu successivement suc 

comber tous ceux qui sont arrivés avec lui il ya vingt-six 
ans, et cela le frappe. 

Mille amitiés à notre excellent M. de Férussac, et dix 

mille civilités arabes à Madame. Mes respects et tendresses 

reade Colbert. Embrasse Dubois pour moi, et dis-lui que 

à à quelque bonne chose à lui marquer. 
cœur. 

    il manquait 
    

      

    

  

     
     

    

  

  

   

    

  

     
    

       
    

  

      

  

    

Alexandrie, 10 septembre 1828. 

  

J'aime à espérer, mon cher ami, que tu auras reçu depuis 
quelques jours mon numéro 1, daté du 21 août, lequel est 
venu en France par le retour de ma bonne corvette l'Æglé. 
M. Cosmao Dumanoir, notre excellent commandant (du- 
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   quel je te prie de faire dire toute sorte de bien au mir 
de là Marine par notre ami M. de Férussac), n'aura 
perdu un instant, à son arrivée à Toulon, pou 
lader ou parfumer mes lettres et les mettre sur-le-champ à 
la poste. Elles vous rassureront tous sur notre destinée pré: 
sente et future, car il a dû naturellement s'élever quelqu 
inquiétude sur la manière dont nous serions reçus en Égypte 
après la réception de la lettre de M. Drovetti, et par le pa 
que semble avoir pris de lui-même le gouvernement de 
‘contremander mon départ par une dépêche télégraphi 

Si j'en crois un journal de Paris que nous avons reçu. Heu 
reusement, et très 1 que ni lettre ni dépêche 

ne sont arrivées à temps. Il était done écrit lü-haut que je 
verrais mon Égypte cette année-ci, malgré les nuages poli- 

ques qui se eroisent sur le ciel d'Orient et que poussent des 
vents du nord, et surtout des vents de l'ouest dont nous ne 
comprenons pas trop la direction. Mon voyage s'effectuer 
avec toutes les facilités possibles et sans le moindre danger. 
Si je juge de l'avenir d'après le passé, ce ne sera point de la 
population musulmane que viendront les obstacles, mais 
bien de la part des Francs, c'est-à-dire des chrétiens qui, en 
Égypte comme dans le reste du Levant, sont de la p 
espèce. 

La nouvelle du départ de l'expédition mi 
lon, et son arrivée en Morée n'ont produit ic 
de sensation sur le peuple. Le Pacha, seul, en a été un peu 
froïssé dans les premiers moments, parce qu'après avoir 
consenti à l'évacuation de la Morée par les troupes égyp- 
tiennes, en laissant une très faible garnison dans cinq place 
fortes, il n'a pu voir sans dépit, et sans craindre que la Porte 
ne le regardñt comme un traître, l'arrivée subite des Fran- 
çais pour oceuper le pays. Mais il a pris son parti en brave 
et se servira du tout pour démontrer à la Porte qu 
fait de retirer son fils et les troupes qui, étant déjà 
lées par des maladies, pouvaient être consid 
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faire tail-     
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manière dont Ibrahim, qui depuis longtemps brûle du désir 
nesrer ses soldats en ligne contre des bataillons euro= 

prendra l'arrivée inopportune des Français avant son 
ire, du reste, a été menée à Paris 

(selon nous autres Égyptiens, du moins) comme toutes les 
autres, c'est-à-dire saxs ä-propos et sans direction bien 
calculée. — Le seul résultat effectif sera de compromettre 
la France vis-à-vis de la Porte, ce qui fait le compte des 
Russes et de la sournoiserie anglaise, qui se fera turque si 
les Russes ne sont point arrêtés par le désespoir des Tures. 
Du reste, le général Maison est arrivé de Paris en Grèce, 
ayant dans sa poche des instructions rédigées par des imbé 
iles. I1 devait, selon leur teneur, débarquer aux iles de Sa= 
pience, où on ne trouve ni une goutte d'eau, ni la place 
nécessaire pour ranger trois compagnies de front. Il faudra 
voir la suite de tout cela. Dans quelques jours d'ici nous 
Saurons comment Ibrahim aura exécuté un traité qu'on 
n'exécute pas de notre côté. On espère qu'il se soumettra à 

Le Sultan avait ordonné aux troupes égyp- 
nes de venir en Roumélie, — et elles doivent, dans ce 

moment, voguer vers l'Égypte, — c'est de la part du Pacha 
n pas bien délicat! Voilà assez de politique générale. J'en 

viens à la mienne en particulier 
11 m'a fallu déployer ici tout 

tiques (tout cet article est absolument confidentiel). Tu as 
pu voir par la lettre de M. Drovetti, datée du camp de Gk 
mialé, qu'il ÿ avait de l'exagération dans les motifs qui 
retardaient l'opportunité de mon voyage en Égypte. Tout 
cela n'était au fond qu'un calcul d'intérêt personnel. Les 
marchands d'antiquité ont tous fr la nouvelle de mon 
arrivée en Égypte avec le projet de fouiller. La cabale a 
donc été montée lorsqu'il s'est agi de l'expédition de mes 
firmans pour les fouilles. Le m Boghoz et le Pacha 

    
   

  

     
  

  

        

  

    

   

      
    

    

  

       

   s les ressources diploma- 
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et Son Altesse avait déclaré ne vouloir 
Drovetti et Anastasy. On 

ï dans 

  

donner de firman qu 
me proposa done de 
une note remise au chanc: 

tant Venu en Éespits a de fouiller pour 
ées du Roi, j'étais obligé de faire connaître aux rar. 

nistres du Roi les causes qui m'avaient empéehé de remplir 
cette partie de mes instructions; que ces refus de firmans 
ne provenaient que d'une intrigue mercantile; que, venant 
au nom du Roi, envoyé par lui et par son gouvernement, 
c'était faire une injure au caractère dont j'étais revêtu que 
de me refuser une faculté qu'on avait accordée à des gens 
tels que Belzoni, Passalacqua, Laborde, Rifaud, ete. ; que, 
si le Pacha et son ministre tenaient à la réputation qu'on 
leur avait faite en Europe de protecteurs des sciences et des 
arts, c'était la seule oceasion, en m'accordant un firman 
pour les fouilles, où il auraient véritablement à donner en- 

    
      
      

    

    

    
    

     

  

    
    

couragement et protection à la science, n'ayant f 
là, par des fh 
des (cachet) 

      ns semblables, qu'enco: 
intéréts personnels et des spéculations de 

que mes fouilles avaient un tout autre but 
éeulation (cachet), ne vou que pour 

connaître le gisement des objets qu'on trouve dans les tom- 
beaux, et tous les objets que je découvri 

déposés e du Roï, que le Pach 
même un plaisir d'orner par l'envoi de quarante bijoux en 
or. Cette note, à laquelle j'ajoutais quelques autres considé 
rations, fut mise sous les yeux de M. le min Boghoz. 

Cette démarche et l'opinion publique d'Alexandrie, car il y 
en a aussi une, décidèrent l'affaire. Les opposants craignirent 

té dont je menaçais (sans nommer personne) par 
jurope, et ces firmans en bonne règle et te- 

neur m'ont enfin été remis aujourd'hui; MM. Drovetti et 

Anastazy nous ont même cédé leur droit de fouil 
lieux réservés. 
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Toute retardé le départ de ma caravane 

pour le C est irrévoeablement fixé au | 

  

Alexandrie, 13 septembre 1898, 

    
  

Mon départ pour le Caire est définitivement arrêté pour. 
demain. Je mettrai à la voile à huit heures, et les deux bé- 
timents sur lesquels naviguera ma caravane entreront dans 

demain de très bonne heure, après avoir par= 
couru toute la longueur du canal du Sultan Mahmoud, dit 
le Mahhmoudiéh, celui même auquel ont travaillé Coste et 
le petit Florentin Masi. D: 
vu le fleuve saint que jusques ici je t que boire, et 

e terre d'Égypte, après laquelle j'ai si longtemps sou- 
piré. Alexandrie est de la Libye toute pure, et je la quitte 
sans regret, après en avoir épuisé toutes les douceurs et y 
avoir reçu mille politesses, aussi franches, pour le moins, 
de la part des musulmans que de celle des chrétiens. 

Je reviens à l'instant (à huit heures du soir) de faire ma 
visite d'adieu au Pacha. Son Altesse a été charmante : je l'ai 

remercié de la protection ouverte qu'il nous accordait. Il a 
répondu que, les princes chrétiens traitant ses sujets avec 
distinction, son devoir était d'en faire autant. Nous avons 
parlé hiéroglyphes, et il a fini par me demander une tra- 
duction des obélisques (sie) d'Alexandrie. Je la lui ai pro= 
mise, et il l'aura demain matin, mise en ture par le chan- 

er du consulat de France 
Mohammed-Aly a voulu savoir jusques à quel point de 

  

       
     

    

    

rante-huit heures j'aurai 

  

       

    

     
  

    

    

  

     

   
     

  

   Nubie je voulais pousser mon voyage, et il m'a assuré que 
nous récevrions partout honneur et accueil. Je l'ai quitté          
après force compliments que sa modestie repoussait d'une 
manière fort aimable. 

Demain je monte sur mon vaisseau g 
le commandement. J'ai organi 
pations de chacun à bord, dis 

      éral et je prends 
é les occu- 

ibué les charges et les fone= 
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tions. C'est, à tout prendre, un petit gouvernement { 
bien combiné, marchant par ordres du jour, auxquels cha- 
eun obéit, car tout y concourt au bien général. Tout ir 
bien. Ricci est chargé de la santé et des vivres: Duchesne, 
de l'arsenal; Bibent, des fouilles, ustensiles ct engins; 
Lhôte, des finances; Gaetano Rosellini, du mobilier et des 
bagages, ete. Nous avons avec nous deux domestiques et 
un cuisinier arabes, deux autres domestiques barabras ; mon 
Home à moi, Soliman, est un Arabe de belle mine, et dont 
le service est excellent. 

Deux bâtiments à voile nous porter 
le plus grand méaseh du pays et il a 
hammed-Aly : je l'ai nommé /sis. L'autre est une dahabiéh, 
où cinq personnes logeront assez commodément; j'en ai 
donné le commandement à Duchesne, en survivance du bon 
docteur Raddi, qui doit nous quitter pour aller à la chass 
des papillons dans le désert Libyque. Cette dahabie 
le nom d'Athyr. Nous voguerons ainsi sous les a 
deux déesses les plus joviales du Panthéon Égyp 
D'Alexandrie au Caire, nous ne nous arrêterons qu'à Ke- 
rioun, l'ancienne Chereus (x:5) des Grecs, et à Ssa-el- 
Hagar, l'antique Saës. Je dois ces politesses à la patrie du 
rusé Psammétichus et du brutal Apriès; enfin, je verrai 
s'il reste quelques débris de Siouph ou Saougfé, la patrie 
du jovial Amasis, et, à Sais, quelques traces du collège où 
Platon et tant de Grecs-Enfants allaient jadis à l'école. 

Ma santé se soutient, et cette épreuve du climat d'Alexan- 
drie, le plus dangereux de l'Égypte, est de bon augure. 
‘Tout le monde est encl nu. Pour moi, je bénis 
le cas que les lettres et les dépêches télégraphiques soient 
arrivées trop tard. — Il faut saisir la première occasion de 
rectifier les erreurs commises dans l'annonce de notre dé- 
part, insérées dans les journaux 

Angelelli n'est point professeur, c'est un dessinateur très 
distingué, et M. Raddi est un professeur connu de toute 

  

    

    

    
     

  

    
       ont sur le Nil. L'un est 
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l'Europe par ses belles recherches d'histoire naturelle dans 
le Brésil. — Tâche de raccommoder cette affaire. Je com- 
mence à trouver bien longue l'attente de vos nouvelles. Rien 
ne nous vient de France. Et Pariset! Le télégraphe lui aura 
coupé les jambes. 11 a grand tort de n'être pas parti; nous 
lui avions déjà fait son lit, ici, et dans notre mâasch. Dis- 
Jui de venir, qu'il sera reçu à bras ouverts. Le Pacha connait 
son projet de voyage, et, s'il veut de la peste, — il est pro- 
bable que l'armée d'Ibrahim la rapportera, où quelque 
chose d'approchant. 

Adieu, mon cher ami, je {'écrirai du Caire. Tout à toi et 
aux nôtres, 

JOURNAUX     

    

        

-F. Cn.   

  

NDANT LE VOYAGE 

    

Ant, I. — M. Champollion est chargé de la direction générale de 
l'expédition. 11 décide des lieux où l'on devra s'arrêter, du temps qu'on 
doit rester dans chaque station, ct généralement de tout ce qui à rap- 
port à Ia marche du voyage, à la distribution et à l'ordre des travaux. 

zé de la direction en second et 

  

  

    

de tous les détails d'exécution: 
I, — M. Lenormant est nommé Inspecteur général et exerce, sous 

l'antorité du Directeur et du Directeur-adjoint, une surveillance sur 
toutes les branches du service; celui de salubrité lui est spécialement 
confié, et, à eet effet, il à sous sex ordres les officiers de quart à bord de 
chaque bâtiment 

IV. — Aueun des membres de l'expédition ne pourra sortir des bâti 
sou s'absenter du eamp, sauf en avoir fait connaître préalable: 

ment les motifs an Directeur général ou au Directeur-adjoint. 
V.— Chacun doit conserver à bord et au camp le poste qui lui aura 

été assigné pour Ini et pour ses elfets. 
VI.— Les armes et les provisions de poudre seront déposées au mo: 

ment de l'embarquement entre les mains d'un délégué chargé de leur 
placement et conservation. Le même délégué ne pourra les remettre à 
chacun que sur l'autorisation du Direct 
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VIT, — Il ne sera tiré aucun. coup d'arme à feu sans aver 

préalable. 
VIII. — Chaque membre de l'expédition remplira à tour de rôle, à 

bord du. bâtiment sur Lequel il sera embarqué, les fonctions d'olleier 
de quart qui seront e-dessous à 

IX. = Tout le monde se lvera à l'heure qui sera fixée pour chaque 
saison. Une demi-heure après, le brantebas aura lieu sous la surveillance 
de l'ofier de quart. La demi-heure suivante sera donnée à la toilette. 

X.— L'oficier de quart à bord de lis présidera aux préparatifs d 
déjeuner et du diner. À cet effet, il devra se trouver à bord une demi 
heure avant chaque repas. 

XI. — Sous aueun prétexte Les matelas ne seront déroulés au courant 
le la journée à moins d'autorisation du chef du service de sant. 

XII: — Le branlebas du soir aura lieu. une demi-heure avant Le mo- 
ment sé pour le coucher, toujours sous Ia surveillance de l'olicier de 
quart. 
XII. — L'oflcier de quart surveillera le service des domestiques, de 

manière à ce que les ustensiles de toilette, de table et cuisine soient 
tenus avec la propreté convenable, et à ce que chaque objet oceupe 
‘exactement la place qui lui aura été assignée. Il sera chargé pendant 
toute Ia journée de l'exécution des ordres du Directeur. IL portera pour 

    

     
   

   
    

    
  

    
  

  

      
      

    

  

marque de tion une écharpe rouge au bras gauche. 
XIV. — Le rouleme ms d'oflicier de quart, à partir du 

jour de l'embarquement, est établ qu'il suit : 
A bord de sis : A bord de l'Athyr : 

1 M. Ri 1 Me Bertin 
» Angeli 2 » Duchesne 
»  Bibent 3 » Lehoux 
» Cherubini 4 » Raddi. 
». Gaetano Rosel    
» N: Lhôte. 

— Le chef du service de santé est spécialement chargé de régler 
doit suivre soit à bord, soit à terre. IL doi 

se faire soumettre chaque matin, par le cuisinier, le menu des repas de 
la journée. Tous les approvisionnements de bouche sont soumis à son 

ent consignés. 
n est ch 

   

    

  

  

  

de concert avee le 

       
    

nts, soit pour les logements. 11 est chargé en chef de la dire. 
tion des fouilles et de la conservation de tous les ustensiles, instraments 
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   et engins à ce néerssaires. À eet effet, era remis une note de tous 

lesdits objets, dont il demeurera responsable. 
XVII. — Le conservateur du mobilier sera muni d'une note détaillés 

contenant tion de toutes les caisses, colis, ete., formant Le ma= 
tériel de l'expédition à l'exception des effets personnels, des ustensiles 
de ns de bouche et des ins- 

sents de fouilles. 11 devra veiller à ee que chacun des objets qui lui 
se conserve en bon état et dans le lieu déterminé pour leur. 

placement, et les remettre à mesure des besoins aux officiers chargés 
es. I sera également chargé du transport, du place: 

ment et de la conservation desdits objets, lorsqu'on séjournera à terre. 

  

  

  

   

     

    

Ouvre pv Jour Du 11 serre 

  

Sont nommés 
1° Délégué des directeurs à bond de l'Aéhyr, Professeur Raddi; 
2 Chef de santé, Docteur Ricei 
3 Architeete de l'expédition et Directeur en chef des fouilles, 

M: Bibent; 
4 Chef d'armen 
5° Conservateur du 

  

     

    

à bord des deux bitiments, M. Duchesne ; 

  

    

TRAIT DU JOURNAL DE VOYAGE 

  

1 septembre 1828. 
    ièren été employée en préparatifs du départ : 
lieu à huit heures du matin, mais la nécessité 

ions fraiches et de laisser se refroidi 
le pain confectionné dns la nuit ft perdre quelques heure 
Mais enfin, après avoir fait mes adieux à MM. Anastaz, 
Méchain, Rosetti et Lavison, je quittai la maison du consulat 
général à dix heures, avec tous les membres de l'expédition 
toscane, qui étaient venus me prendre. Nous perdimes un 
quart d'heure en sortant de lokel, parce que les änie 
d'Alexandrie, ayantappris notre départ prochain par la voie 

Lamatinéeer 
il devait a 
d'embarquer des provi 

      
      

    
       

   
  

  

    
    

    

 



    

publique, s'étaient amussés en foule au-dessous de nos fenêtres 
etobstruaient les portes de l'okel. Ce fut uné véritable ba 
taille : l'un me tirait à droite, l'autre à gauche, et, dans le 
fort de la mêlée, je me trouvai souvent pressé entre deux 
änes et près de perdre la respiration. Enfin les deux ja 
nissaires de France et de Toscane, renforçant leur caractère 

w quelques coups de canne à pomme d'argent sur 
ee fumultueuse, parvinrent à nous faire un peu 

de place, et il nous fut permis de choisir chacun notre mon- 
ture. La cavaleade se forma enfin, se mit en route, 
deux janissaires en robe rouge et turban blane ouvrant la 
marche, leur canne de tambour-major appuyé 
de la selle. Arrivé sur la place des Consul 
se rendit à la maison du ministre d'Autriche, M. 

que je voulais embrasser avant de partir. On reprit alo 
n de l'enceinte des Arabes, et en peu d'instants nous 
mes au Makhmoudiéh, sur le bord duquel le mäasch 

L'sis et la dahabiéh l'Athyr étaient amarrés. Je m'établis à 
bord de l'/sis où te du prophète Tod, qui 
resta avi jusques au moment du départ, malgré les 
embarras dont nous étions accablés. On mit enfin à la voile 
à midi, au moment où nous terminions un diner improvisé 
à bord par mon domestique arabe Soliman, qui, pendant 

tout le voyage d'Alexandrie au Caire, doit remplir les fon 
tions de cuisinier, dont le titulaire, Moustapha, est tombé 
malade la veille de notre départ. La navigation du Mahh- 
moudiéh, creusé il y a quelques années, par ordre de Mo- 
hammed-Aly, qui mit plus de 100.000 hommes des pro- 
vinces voisines e ition pour exécuter cet ouvrage 
immense, — et ces corvéables en vinrent à bout littéra- 
lement avec leurs mains, eur il n'y avait ni les outils ni 

  

   
     

      

  

      

  

  

  

       
         

    

   
         

  

   
   

    

      

      

  

       
      

  eppe Acerbi, né à Castel-Goifredo en 1773, naturaliste de 
et littérateur, fondateur de ln Biblioteca italiana, qui se publiait 

à Milan depuis 1816. 11 avait soutenu fermement Champollion dans 
l'affaire des firm 
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AU: 

  

    les ustensiles nécessaires en tout autre pays, — la navigation 
de ce canal, dis-je, est très facile du temps de l'inondation ; 
la seule dificuité actuelle consiste dans les embarras inévi= 

bles, lorsque plusieurs djermes ou mäasch, naviguant à la 
eorde, se rencontrent soit avec des bâtiments qui marchent 
de la même manière, soit avec ceux qui sont stationnaires sur 

les rives du anal. Cet ouvrage publie, de première nécessité 
pour abreuver les habitants d'Alexandrie, et pour le com- 
merce de cette seconde capitale de l'Égypte, puisque le 
Pacha veut y fixer sa demeure, en établissant Ibrahim-Pacha 
au Caire, consiste uniquement en levées de terre sans 
aucune espèce de contreforts ni de murs de soutènement, 
à l'exception de quelques toises de murailles à l'embouchure 

du canal vers Atféh. 

Le pays environnant est d'une affreuse tristesse, et le 
point où est bâtie la maison de campagne de Moharrem- 
Bey Atféh, gendre du Pacha et gouverneur d'Alexandrie, 
n'est guère plus gai d'aspect, malgré quelques plantations 
de palmiers qu'on appelle un jardin ; le canal passe sur une 
langue de terre entre le Mäudiéh (ou le lac d'Edkou) et le 
lac Maréotis. Le lit de ce dernier est presque à sec : il offre 
l'apparence d'un immense bassin désert, couvert de sables. 
Son extrémité sud-ouest était, à notre passage, couverte par. 
les eaux de l'inondation, et quelques iles, semées de distance 
en distance, semblaient, par un effet de lumière ou de 
mirage, suspendues au milieu des airs. Sur un autre point 
du canal, nous aperçümes au nord et dans l'éloignement le 

inaret d'Aboukir. Nous passames de nuit à El-Kérioun. 
La dababiéh l'Athyr, sur laquelle étaient embarqués le 

professeur Raddi, Bibent, Duchesne et Bertin, et qui devait 
suivre constamment la marche du mâaseh /Zsis, fut dépassée 
et laissée fort en arrière vers le milieu de la nuit. Nous nous 

e retard à sept heures du matin, au moment 
rivés près d’Atféh, nous étions près de déboucher 

dans le Nil. Malgré mon impatience de voir ce fleuve si 
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célèbre, j'ordonnai au réis de l’/sis d'aborder et d'attendre 
V'Athyr avant de nous lancer dans le Nil. Nous débarquämes 
à trois cents pas de la bouche du Mahhmoudiéh, dont la 
berge orientale est ici couronnée de casemates construites en 
cannes de roseaux et servant de boutiques à toutes sortes de 
marchands de comestibles. — Rosellini, Lenormand et moi 

nous courûmes à l'origine du Mahhmoudiéh, et la magni 
fique verdure du Delta, dont nous étions séparés p 
Branche canopique, qui a, ici même, un aspect très 
sant, quoiqu'elle soit divisée par une ile qui en sép# 
eaux, charma nos yeur 
fixés sur une campagne couverte d'une belle végéta 
tumarins, des palmiers et des sycomores, à travers lesquels 
on apercevait à gauche les minarets de Sendioun et à 
droite ceux de Fouah, formaient le fond du tableau ct 
s'élevaient au-dessus des énormes roseaux dont les cannes 

couronnent ici les deux rives du Nil. Nous retournâmes au 

müasch, après nous étre rassasiés de ce spectacle, qui rap- 
pela vivement à la mémoire de Lenormand plusieurs points 
de vue de la Hollande. 

Voyant que l'Atayr w'arrivait point, j'ordonnai au 
de l'Jsis d'entrer dans le Nil et de faire voile pour Fouah. 

Le canal débouche dans le fleuve vi une ile basse, ce 
qui ôte à la Branche canopique une partie de sa largeur. 
L'entrée dans le Nil fut difficile parce que le canal est fort 
étroit et que mon bâtiment est un des plus grands qui n- 
viguent sur le Nil. Pour donner quelque repos aux mariniers, 
je fs arrêter l/Zsés sur la rive gauche, àsix cents toises au 
sud-est du Mañhmoudiéh, vis-à-vis un petit village qui se 
nomme s>lL Senabadèh, mais qu 
mission place trop loin du Nil, en intercalant un village 
nommé Ka/r-cherhaouy, dont je n'ai vu aucune trace. 

L'Athyr nous ayant enfin rejoints après deux heures d'at- 
tente, nous remontämes le Nil jusques à Fouah, où nous arr 

  

  

      

      
     

      

    

    

    

    

       

        

la carte de la Com- 
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Ar 
C'est la prem 

   vâmes à mil le diner, j'allai courir la ville de Fouah 
toute égyptienne que nous eu 

  

ons M     

vue; elle est entièrement construite en briques brunâtres, et 
presque toutes les maisons se ressemblent à peu près. Nous 
remarquämes quelques jolies mosquées et des débris de mu- 
railles aussi en briques. — Ce fut sur les quatre heures après 
midi que nous quittâmes Fouah, 
temps le réis de l'Adhyr, qui profitait de notre sl 
pour passer son temps chez des Alméh! A quatre heures et 
demie, nous étions entre les villages de «312 Schürafèn, sur 
la rive orientale, et gui, Sorenbaiéh, sur l'occidentale : 
le vent était excellent, et le mäasch marchait lestement, 
malgré la rapidité du courant du fleuve, dont le lit se pré= 
sentait dans toute sa majestueuse largeur. Nous aperçümes 
ensuite, un peu enfoncé dans le Delta, le village de Kébrith 
L;3, appelé Gobaris sur la carte de la Commission 
d'Égypte. 

A cinq heures, on était en face du bourg de al. Sälmiéh 
c’est le méme qui fut brûlé par ordre du général en chef de 
l'armée française en Égypte. — En face de Slmiéh est le 
village de 4 Louïéh, omis 
— Sur les six heures un quart, nous aperçûmes, dans le 
Delta, le bourg de Méhallet-Malèg si cils, le nez 
des livres coptes, au nord-est duquel, et à environ quatre 
mille toises de distance dns l'intérieur des terres, existe 
un tertre nommé 2 «57 Koum-Schabbas, le sanacen 
des Coptes. En face de Méhallet-Malèg on voit le petit 
village de > x 2S Kafr-Schaikh-Hassan, nommé 
K.-Seheikh-Haceïn sur la carte de la Commission. 

Les deux rives de la Canopique sont dans cette saison un 
tapis continu de la plus belle verdure. La campagne du 

    
   

  

      

     
    

      

   

    

la carte de la Commission. 

    

  

      
    

  

 



  

DE GHAMPOLLION LE JEUNE 5 
Delta et de Libye, cultivée avec beaucoup de, soin et de 
variété, abonde en arbres de toute espèce, parmi lesquels 
on remarque principalement : 1° le palmier JË; 2 le 

marisque; 3 le mürier (éont); 4 le mi 
appelé Le santh par les fellahs, qui ont ain: 

  

      nosa nilotica, 

  

conservé le 

  

    vieux nom égyptien de ce joli arbre, son, thébain u 
mot dérivé de gour et wonre épine; cet arbre, dont la 
feuille est fine et menue, abonde en piquants très acérés; 
5° le sycomore (goummé:); 6° mais rarement, le saule 
pleureur ; 7° le saule, bien plus commun que le précédent. 

C'est en contemplant cette belle campagne que j'aperçus 
sur la rive occidentale du Nil une douzaine de bœufs, rangés 
sur une ligne droite et prenant leur repas chacun 
mangeoire particulière, construite en limon, et dont voici 

  

  

  

      
    

    

ans une 
     

      

le profil C'est exactement la forme 
des man- geoires placées sur les à 

tels, de- vant les images des tau- 
reaux sa crés Oenouphi, 
Menévis et Apis. 

  

A six heures un quart, nous étions en face de 
arte de la Com-   Somoukhrat $,>, que la 

mis   ion appelle S\yS Kourat, en corrompant ce 
nom, qui, prononcé Somoukhrat 213,5 par mon réis, se 

  rapproche beaucoup plus de celui de Naucratis, Naxzaris 
ville grecque qu'on suppose avoir existé sur cét emplace- 
ment. 

Vers les six heures et demie, nous remarquâmes sur la 
rive orientale, tout à fait au bord du fleuve, les ruines d'une 
maison fort considérable et d'une construction tellement 
soignée, comparativement à ce que nous avions vu jusque 

nous erûmes y réconna ppéenne : 
it, en effet, les ruines d'une maison de campagne de 

Toussoum-Bacha, fs ain de Mohammed-Aly, et dont 
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  démolition av: 

sesseur. À côté est une pl 
campagne environ: très belle. 

Sur les sept heures et demie, nous rejoignimes l'Atayr,, 
é pris les devants en partant de Fouah. Nous nous 

trouvions alors vis-ä-vis G,-> Désouk. J'appris que c'était 
dans une maison de campagne du voisinage de ce bourg, 

sur la rive orientale du Nil, que M. Salt, consul 

général d'Angleterre, était mort quelques mois aupar, 
vant. J'ai toujours regretté de ne plus trouver en Égypte 
cet homme instruit et grand amateur des études hiéro- 
glyphiques. 

Nous passämes, vers les dix heures, entre Méhallet-abou- 
y Que») Sie à l'est et «ae à l'ouest (Miniet-Salaméli}; 

c'est au midi de ce village que les Français livrèrent un 
combat aux Mamlouks, en juillet 1798, le lendemain du 
combat de Rahhmaniéh, bourg situé à deux mille quatre 
cents mètres plus au nord que Miniet-Salaméh, et que les 
iles du fleuve en face de Désouk nous ont empéchés d'aper- 
cevoir. — C'est pendant la nuit que notre petite escadre 
passa devant le villge de lai Æl-Ssa/é, où exista l'an- 
cienne s5e, ville du nome Saïtique mentionnée par Héro- 
dote comme étant la patrie du Pharaon Amasis, qui, ayant 

us! couronne sur son souverain légitime, Ouaphré, 
fut cependant inscrit dans ln XXVI dynastie au nombre 
des Rois Saites. 

16 septembre. — En me réveillant, à six heures et demie 
du matin, je trouvai le mâaseh /’/sis et la dahabiéh l'Athyr, 
que nous avions prise remorque à Désouk, amarrés 
sur la rive orientale, tout près du village nommé vérita= 
blement EL 4 Æl-Méniéh-Ghénagh, et non pas EL 
Méniéh tout court, comme porte la grande carte de la Com- 
mission. Ce sur L> vient du bourg de ce nom, 

  

4 été ordonnée après la mort de son pos- 
luntation de jeunes palmiers. La 
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Ghénagh, situé 
tort > Ghénan par la a 

En attendant que le vent s'élevat, j'allai avee Rosellini 
faire une promenade dans le village, où nous trouvâmes le 
docteur Ricci, qui était allé faire des provisions, entouré 
d'une foule de femmes à demi nues. Je distinguai dans ce 
groupe une femme de haute taille, d'une belle physionomie, 

et dont les traits n'étaient point égyptiens. Elle me dit que 
sa patrie était le 42 Schäm (la Syrie) et qu'elle avait 
épousé un maréchal d'El-Méniéh-Ghénagh. Sortant en 
même temps de son sein une petite bourse et éloignant de 

lu main et du geste les Arabes qui nous entouraient, elle en 
sortit et me montra d'un air confidentiel une petite croix 

; qu'elle se hâta de cacher s fellahs qui 
se rapprochaient; elle me fit entendre qu'elle ét 
chrétienne, et fut fort seandal 
négativement à la demande qu'elle ft de voir ma 

croix. J'autorisai le docteur Ricci à lui donner un remède 
pour ses yeux qui commençaient à souffrir de l'ophtalmi 

Après le déjeuner, le vent s'étant un peu levé, j'or 
donnai de faire voile ver LHaghar, étant fort 
impatient d'y visiter les ruines de la vieille Sais, la plus 
grande et la plus célèbre des cités de l'ancien Delta. Nous 
apercevions déjà de Méniéh-Ghénagh, en regardant au sud- 
est, les restes de l'énorme enceinte qui renfermait jadis les 
grands monuments de cette capitale. Ces débris ressemblent 
à de longues collines. À onze heures, nous étions vis--vis 
3> 3S Kafr-Daouar, à onze heures et demie en face de 
L ds Méhalle 

inte de Sais 
la corde, e 

face du village de ji L Ssa-e 

à deux mille toises plus au sud-est, et 
le de lu Commission.     nom 

    

    
      

  

   

  

       

  

   
    

      

   
           

  

       

    

    

    

is la 

  

Ssa sur la rive occidentale, et vis-à-      
    lorient. Le réis fit tirer les deux 

vers midi, nous abordämes au Delta       

  

Haghar, qui a retenu 
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le nom el 
; 

   occupe un po 
une capil 

t de l'emplacement désert de l'an- 
le des Néchao et des Psammétichus. 

Après notre diner, vers les deux heures, chacun s'étant 
armé, nous partimes pour visiter lesruines, accompagnés de 
deux de nos domestiques, Mohammed et Khalil, auxquels 
S'adjoignit un mousse de Vis, natif de Ssa-el-Haghar, 
village vers lequel nous nous dirigeimes à travers champs. 
Mes compagnons prenaient le plaisir de la chasse, et le bruit 
des coups de fusil fit lever devant nous deux chacals qui 

s'enfuirent à toutes jambes. — Nous n'entrâmes point au 
village situé dans le point le plus élevé du tertre, mais, 
passant dans le voisinage du cimetière moderne des habitants 
de Ssa-el-Haghar, dans lequel sont de nombreux tourbéhs 
erépis tout fraîchement, nous nous dirigeñmes au nord vers 
les ruines qui, de loin, ressemblaient à un village arabe 
détruit fraichement. Mais nous trouvimes une quantité 
incroyable de débris de poteries de tout genre, pareilles 
ceux qu'on rencontre sur toute la surface des ruines 
d'Alexandrie, du côté de l'obélisque et dans presque toute 
l'enceinte des Arabes. Les poteries de Sais sont pour la 
plupart des fragments de fabrication antique, puisque j'y 
recueillis de la poterie égyptienne en terre émaillée verte 
et bleue, un fragment sur lequel est gravée une fleur de 
Lotus, la partie inférieure d’une figurine funéraire en terre 
émaillée ornée d'hiéroglyphes, et un très beau fragment 

atant une déte de lion. Un vaste espace de 
A) est occupé par des restes de constructions soit en 

sement, soit en briques égyptiennes, rarement mélées 
de paille, qui paraissent avoir formé des chambres ou des 
édifices de très petite proportion et tout à fait propres à 
renfermer des momies et autres objets funéraires. C'était, 
selon toute apparence, une des nécropoles de Sais (pl. I). 
Ces tombeaux ont été fouillés avec soin, et sont tellement 

bouleversés qu'il est difficile d'en reconnaitre la forme et la 

liaison, Rien ici ne ressemble aux catacombes de Thèbes 
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ni aux puits de Sahara; ce sont des constructions d'une 
forme à part. 

Après avoir péniblement parcouru ce vaste terrain, trè 
inégal parce qu'il est bouleversé dans tous les sens, nous 
nous rapprochämes du cimetière moderne du côté est et 
fümes tous frappés de l'odeur infecte qui s'en échappe. 

C'est i ment très fort pour le système de Parise 
sur la peste®. Il nous a paru incontestable que l'eau de linon- 
dation arrivait par filtration jusques aux cadavres enseveli 
dans les tourbéhs, et que c'était là la cause de l'infection 

insupportable répandue à une grande distant 
Nous marchâmes ensuite au nord-est pendant l'espace de 
quatre cents toises environ, en traversant plusieurs fois 
J'éau de l'inondation, et nous arrivämes, après avoir passé 
un très petit pont, enfin, à l'angle sud-est (a) de la grande 
enceinte égyptienne que nous avions aperçue d'Æl-Méniéh- 
Glénagh (pl.H).— L'étendue de cette enceinte est immense. 
Nous avons en le mesurant au pas, la longueur de 
l'un des petits côtés (B) au moins à quatorze cent quarante 
pieds et celle des deux grands côtés du parallélogramme 
à deux mille cent soixante pieds de longueur, ce qui don 
un pourtour général de sept mille deux cents pieds. 

L'épaisseur de ce mur d'enceinte bâti en briques crues est 
environ einquante-quatre centimètres. Sa hauteur peut 

être estimée à quatre-v ques dont se com- 
pose cette immense construction ont seize pouces de long, 
sept pouces de large, cinq pouces d'épaisseur. Elles sont 
formées de limon du Nil et entremélées avec de la paille 
hachée. Dans plusieurs points, la muraille présente l'aspect 

    

     
       

  

    
     

  

       
  

      
  

  

     

   

  

    
   

           
  

      

1. A cette époque-la, le D' Parisot pensait, malgré les dénégations 
des autorités égyptiennes, que la peste sévissait, à l'état endémique, à 

ne et dans les environs, IL «e proposait donc, lorsque le 
opérer des recherches minutieuses, afin de 

trouver le moyen de combattre Le 
cheuse des 
     

   



60 LETTRES ET JOURNAUX 

   d'un simple terrassement, parce que, les pluies ayant délaÿé 
la surface du mur, les joints des briques ont été empâtés et 
ont dû nécessairement disparaitre ; une partie de la hauteur 

été réduite en poussière et ses débris entassés forment un 
talus considérable des deux côtés de la muraille. La mesure 
de cette pente, prise en dehors, a été trouvée de cent vingt 
pieds. 

L'inondation occupait une très grande partie de cette 
einte au moment où je l'ai visitée. L'entrée marquée D 

ar le plan est tout à fait moderne; on a abattu la muraille 
pour donner passage à un petitcanal d'irrigation, et la coupe 
des murs présente les briques égyptiennes entremélées de 
lits de paille parfaitement conservés. C'est par cette ouver= 
ture que je pénétrai dans l'intérieur, et il est impossible de 
rendre l'impression que produisit sur moi l'aspect de l'in 

térieur de cette enceinte si étendue. J'aperçus vers la gauche, 
et occupant le milieu sur une très grande longueur, une 
suite de ruines colossales se dessinant sous toutes sortes de 

formes bizz int où je les voyais, semblaient 
être les rui géants; mais il existe un tel 
désordre et si peu d'accord entre les parties de cette ruine 
qu'il est impossible de se former une idée claire de l'en- 
semble du plan primitif. 

Nous étant transportés 
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  u milieu m 
nous reconnümes les restes d'un & 
partagé en une infh 

  me de ces débris, 

ilice très étendu, jadis 
e très petites chambres, à plusieurs 

étages, — contiguës et séparées par des cloisons fort 
ép : Tout cet édifice, d'une hauteur égale au moins à 
celle des murs d'enceinte (quatre-vingts pieds), est con- 
struit en briques crues, mais plus petites de moitié que celles. 
qui composent l'enceinte. Toute la place où se trouvent ces 
ruines est couverte de débris de poteries, parmi lesquels 
mon Barabra Méhémed ramassa, à mes pieds, une figu 
égyptienne en terre émaillée, représentant l'Eyide de Néith, 

t-à-dire la téte de la déesse léontocéphale avec le disque 
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posé sur le collier, et quelques débris de poterie 
tienne émaillée. Tous ces tessons de pots proviennent soit 
des tessons employés en couches, entremélés de briques 
dans les massifs des cloisons, soit des grands vases engag 
ans les murs de chaque chambre; j'en ai remarqu 

ou huit, encore en place dans autant de petites chambres, 
extrémités (i etj) des ruines de cette grande 

construction existent deux collines égalant au moins en 
hauteur le mur de l'enceinte générale. Ch de ces col- 
lines offre deux mamelons parallèles, Ce sont enco 
masses de briques crues pulvérisées à la surface, et ces mon- 

ieules occupent les deux points extrêmes et sont parallèles 
un à l'autr 

La masse entière de ces chambres accumulées dans un 
seul édifice avait environ mille pas de longueur, 
devait en contenir un nombre infini. Tout semble démontrer 

que cet édifice était jadis une Nécropole ou plutôt un Mem- 
nonium, c'est-à-dire une construction destinée à recevoir et 
à conserver les momies des habitants de Sais. Les doubles 
collines occupant l'extrémité des ruines étaient deux grands 
pylônes, liés sans doute par un petit mur d'enceinte, ren- 
fermant l’imme édifice en forme de parallélogramme, 
véritable labyrinthe de chambres funéraires ; les vases 
engagés dans les cloisons faisaient l'office de canopes et ren- 
fermaient les intestins, Nous avons trouvé le fond d'une de 
ces jarres encore plein de baume (Gactano Rosellini). 

La grande enceinte présente une ouverture (une ancienne 
porte) au milieu de son grand côté méridional, vers Ssa- 
Haghar. C'était la porte qui donnait entrée aux cadavres 
embaumés, là porte des morts, à laquelle on parvenait en 
passnt près de l'autre nécropole À, es appar- 
tiennent aussi à un Memnonium dont il est impossible de 

tre la forme générale. Les débris d'im 
raires que nous 

    

    

  

    
    

     
   

    
des       

  

    

     

  

     
   

    
   

       
   

    
    

    

    

rles r       

reconn   ges funé 
y avons trouvés prouvent assez que ces 

constructions étaient encore des tombeau. Vers l'extré- 
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mité ouest du grand Memnonium, compris dans l'enceinte, 
se trouvent deux monceaux de ruines, l'un au nord et l'autre 

au midi. Ce dernier, plus considérable, est un terrassement 
{ou butte factice), sur lequel on rencontre quelques débris 

bre blanc, dit de Thèbes, de granit rose, de granit 
s et de beau grès rouge. L'inondation ne nous à point 

permis de visiter ce tertre du nord, bien plus bas que 
l'autre. Ces deux tertres peuvent être l'emplacement des 
tombeaux des Rois Saites décrits par Hérodote (livre I, 
chap. GLXIX). 

Au nord, le tombeau de Ouaphré (Apriès) et des Rois 
Saites les pères, lequel était à gauche, dit-il, du temple de 

Néith (Minerve). Le tertre du midi serait l'emplacement du 

tombeau de l'usurpateur Amasis, somptueux édifice décrit 
par Hérodote et qu'il dit avoir été à la droite du temple de 
Néith. On pourrait donc restaurer ainsi qu'il suit, et d'après. 
le texte d'Hérodote, l'ancien état des édifices renfern 

dans la grande enceinte de Saïs. A deux cents pas en: 

de l'angle nord-est de la grande enceinte existent plusieurs 
collines peu élevées (M du plan général), formées par un 
terrain sablonneux et léger, entremélé de débris de briques. 

es. Nous y fûmes conduits (Lenormand et moi) par un 
vieil Arabe, auquel nous avions demandé des nouvelles d'un 

cophage appartenant à M. Rosetti, dans les ruines de 
Sais. Nous trouvämes en effet ce beau. monument encore à 
moitié enfoui dans les sables, au fond d'un grand ereux pro 
duit par les fouilles et dans lequel il faisait une chaleur 
insupportable. Le sarcophage peut avoir environ neuf à dix 
pieds de longueur. IL est formé d'un superbe bloc de basalte 
vert et ne porte à l'extérieur qu'une seule ligne d'hiéro- 
glyphes partagée en deux légendes affrontées : (==>) 

NAME rlrTAL Ste 
PRINT ES Et 

    

        

  

  

  

    

         

   

    

       
  

     

  

         

   



  

  RESTAURATION DES RUINES DE SAIS , 
d'aprés Hérodote — 1» 
  
  

  

          
  8 

T
—
 

      
    

  

  

Grande Néoropole eu Memnoncæ 
Tombeasr d'Apriéë et des rois Suites. 
Tombeau d'Amasis 
Tombeauæ (ivins 

  

Iylênes 
Temple de Shth 22 
Ctélisques d Amasts 
Teménos dit Temple 
Colosses d'Amasis 

1 Androsphynæs d'Amasts 
12 Zropylon d'Amasis   15 fncaunte g* de L'hécren   
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Paroles du gardie 
a 

des Temples (qui est sous la garde 
0Ÿ 5) : O vous, Sauveurs! Seigneurs 

  

du Seigneur. 
de justice, ete. 

L 
contient le prénom du Roi S 
donne en même temps l'époque approximative du sarco- 
phage. Il est certain qu'en fouillant ces collines (M), on 
découvrirait des monuments funéraires d'une haute impor= 
tance. Cet emplacement parait avoir été une nécropole des 
familles de distinction. Sur les bords de l'excavation était 
encore la partie inférieure du couverele de ce sarcophage. La 
partie supérieure a été donnée par M. Rosetti au Musée 
impérial de Vienne. 

Après avoir visité avec so 
quelques coups de fusi 
singulier hasard nous faisait rencontrer sur les ruines de 
Saës, mère d'Athènes, villes qui placérent toutes cet oiseau 

médailles, nous retournimes au village de Ssa= 
el-Haghar, où nous montimes pou: si ces colonnes 
égyptiennes mentionnées par Nicbuhr existaient encore. 

Nos recherches dans les pauvres rues de ce village furent 
nes. Khalil, un de nos domestiques, reçut l'ordre de crier 

que tous ceux qui avaient des antiquités à vendre nous les 
apportassent. Personne n'approchait, les femmes et les en- 
fants fuyaient aussitôt que nous débouchions dans une rue. 
Mais, nous étant mis, Rosellini et moi, à distribuer des 

pièces de dix paras, ut, nous entoura, et nous 
cûmes toutes les peines du monde à nous débarrasser de ces 
braves gens qui, d'abord, nous prenant pour des soldats 

vite. On nous 
, et nous rétour- 

nes au mäasch escortés par une bonne partie de la popu= 
lation de la moderne Sats. Les enfants et les petites filles, 

  

nom de ce haut fonctionnaire de l'ordre sacerdoti 
> Psammétichus If, ee qui 

  

   

  

    

       

      
  

   n l'enceinte du Hiéron, et tù 
des chouettes sovAss qu'un       

     
  

  

     

  

    

      

    

foule ac 
   

      

  

tures, avaient eu peur et se cachaient au plu 

  

    présenta alors quelques mauvaises médaill 
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   utres nus comme des vers, ne nous quittérent 
qu'à la dernière extrémité 

On quitta le rivage saitique à six heures un quart du 
soir; nous étions entre Nekhléh JË et Gouddabé Qls,z 
à sept heures, ct v Etbié su rientale à 
huit heures et demio. 

17 septembre. — 
nous nous trouvâm 

    

    nous réveillant le lendemain matin, 
s arrêtés au rivage libyque, vis-à     is un    

grand village nommé 4; al 
vent, soufflant du mi 
Mon réis nommait ce vent (= + Marisi, c'est un mot dé- 
rivé de l'égyptien aapne, Haris, nom de la Haute Égypte, 
d'où vient ce vent. Nous profitons du temps de halte pour 
faire une promenade d pagne, riche de culture, et 
où je remarqu 
coton. Les arbi 
je vis pour la premic 

Dhahariéh, parce que le 
    ait conti 

  

ï, nous était tout à e. 

  

      

   
grandes plantations de chanvre et de 

s de toute espèce y abondent, et c'   est à que 
ois la gousse du Mimosa Ni- 

    

    
  

lotica, le schonti égyptien, dans la- quelle je recon- 
nus le type de l'hiéroglyphe {. Cette gousse est nom- 

mée gard par les Arabes. — Le vent s'étant un peu 
levé, à quatre heures, nous mimes àla voile,et, peu 
de minutes après, nous étions devant at Schènis- 
séh. À quatre heures et demie, à dktz Mit-Chahaléh, 
quelque temps à 
heures à SL Kafr 
afin d'acheter du blé pour son équipage. Ce village, construit 
en limon du Nil comme tous les autres, est le premier 
par les formes de ses maisons, nous ait rappelé les vieux 
monuments de l'Égypte par les talus des murailles et des 
terrassements. Nous parcourümes le village, cherchant à 
faire l'emplette d'un mouton, mais il n'y en avait point à 
vendre. Nous vimes un vaste magasin de blé et de coton 

Ban over, 7, XXL 5 

  

près devant 5,2 Benoufur, et à cinq 

  

    . — Ici le réis voulut s'arrêter 
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   appartenant au Pacha : c'est un édifice 
Nous quittimes Æafr-Zaïat à six heures précises, continuant 

notre route. En passant dans les rues du village, je croquai 
la forme des ornements que les femmes se font mettre sur le 
menton et sur les bras : 

      
    

000 

cos s we NE MÉ {Ü 
Ces tatouages sont en général de couleur bleue. Is s'ex 

eutent au moyen d'un instrument composé de trois où 
quatre aiguilles réunies par des fils; on perce la peau jus- 
ques âu sang et on inscrit ainsi les formes de l'ornement en 
question. Les aiguilles sont trempées dans de l'encre ou de 

poudre de charbon délayée. Un égyptienne peut 
faire décorer son menton nq 
paras. Ce sont des femmes qui exercent cet art. Les Égyp- 
tiennes portent aussi des ornements fatoués sur les mains 
et les bras. Voici les plus ordinaires : 

      

  

  

      

  

        

  

  

Peu 
est les palmiers et les minarets d'Abiar 3Lal, l'ancienne 

« des Coptes, et plus au midi, un peu moins distincte, 
la ville de LL Thanth, la rawrsoo des 

dessus de Zaïat nous apercevons vers le nord=     

    

  

fgyptiens. C'est 
    dans les mois de Régab qu'a lieu, dans cette ville, une foire 

considérable, dont le but secondaire de ceux qui s'y rendent 
en foule est de visiter Le tombeau d'un saint musulman 
nommé Sid-Ahmed-el-Bedaouï. 

  

  

  

On passe devant 412 Schabour à sept heures moins cinq 
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minutes; une partie de ce village de la rive occident 
été emportée par les eaux du Nil. Nous fûmes tous frappé 
de l'odeur infecte que répandait le cimetière du lieu. Encore 
un argument pour l'ami sel fut amarré 

a rive est, à EL-Zaïrah 

       

  

   

  

en — Pen- 

  

dant la nuit, nous dépassimes les villages de Thanoub, 
Amrous, Bischtâmé, Koum-Schérik, Yun des champs de 

bataille de l'armée française, et à six heures du matin nous 
nous trou Zaouiet-el-Baglé JA %315- 

18 septembre. — À six heures un quart, à Adtariéh, 
village qui n'est point marqué sur la carte de la Commis= 
sion. En 

gûmes, au loin et sur la même rive, les villes de 52, 
Sersena, la \epeme des livres coptes, et de 3L1 Zoschadé, 
la mat des Égyptiens et la Prosopis des Grec 
d'une grande importance et réduite aujourd'hui à un simple 
hameau. De sept à huit heures, à Aboulkhaous, en Libye, 

où on a acheté le mouton. À neuf heures dix minutes du 
ions à fie Alkam (Aaan), position connue 

    
   

   nes 

    

   

      

   

    

    

matin, nous 

  

notre arm ivra aux Mamlouks le     par le combat q 
16 juillet 1798. 

Neuf heures et demie. En appro 
t, des femmes, portant des couffes de frui 
grenades, côtoyaient le rivage en nous offr 
chandise. On s vis-ä-vis un enclos planté d' 
sur un alignement régulier, rideau de verdure de: 
lequel se cachait le village. A peine le mäasch touc 
le bord, que la foule des femmes et des enfants accourut et 
nous montra des provisions de bouche. Dans le nombre 
des spect trois baladlins où 
suivis de deux A/méh (ou filles savantes) que nous fimes 

  

du village de Made 
, dattes et     

at leur mar- 
        

   
    

    

    

     

  

      eurs se trouvaier 
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venir sur le pont. L'une d'elles, fort jolie de figure et d'une 

grande perfection de formes, portait deux eymbales de 
cuivre, Elles chantérent pendant une demi-heure des vers 
arabes, espèce de dialogue entre un amant et sa ma 
sur une cantilène qui nous parut à tous assez agréable. Le 
réis en second de notre mäâasch, Ahmed-el-Raschidi, homme 

d'un caractère gai et jovial, recueillait les piastres et, après 
r mouillées d'un pou de salive, les appliquait sur les 

joues des Alméh en même temps qu'un bon gros baiser. 
Tout cela réjouissait musuli rropéens. Aussitôt que 
le concert fut terminé, les farceurs commencèrent Jeurs 
discours facétieux, leurs gambades et leurs mouvements de 
corps, tout à fait convenables dans une fête du Bouc Mendès. 

Après ce spectacle, le docteur Ricci, qui était allé faire 
des provisions, revint avec une coulle pleine d'excellentes 
gremades. Nous remimes aussitôt à la voile. Il était dix 
heures un qua 

Nous dépassimes bientôt après es Démischli, qui est 
un nom purement égyptien, +euwhn. Il existe sur la rive 
libyque. A l'ouest et dans le Delta est le village de #2 
Schebschir, nom qui est également d'origine égyptienne, et 
ce dernier village, parfaitement carré, rappelle la forme 
des villes antiques, telle qu'Ététhya. — Bataille des mari 
niers avec une djerme. 

  

      
      

  

      
les av 

    

    

  

   

    

    

      
   

    

A midi moins un quart, à «l> Ghésaïeh, rive droite, et 
à midi et demi, nous passämes devant 4lL Therranéh, 
l'ancienne Tepenoyre — Oepenort. Comme dans les temps 
antiques, elle fait le commerce du natron mi-goem qu'elle 
tire des lacs dits de natron, situés dans le désert à une 

demi-jou de Therranéh, où nous vimes des monceaux 

de cette substance saline d’un gris — On s'arrêta 

        

    
          

    

à une heui 
acheter du blé. J'allai 

à Gi 435 Zaoutet-Rézin, où le réis voulut 
avec Lenormand et Rosellini dans 
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où nous apercevions des fellahs qui travail- 
urs étaient occupés à hacher la paille : la 

machine dont ils se servaient était un ératneau, dont 1 
quatre traverses serv à des couteaux circulaires 
où plutôt à des roue r tranchantes. Ce traineau 

est absolument semblable à celui 
qu'on trouve dans EE ï Fe 
hiéroglyphiques, 
comme dans le 

nom du dieu Hé- 

run, par consiste di es 
des roues trancha a ent sur le traineau un 

     
  

      
       

    

  

      
   

    

   

  

certain poids qui u jeu des couteaux, soit pot 
plus commodément les bœufs attelés et qui marchent 
lairement. Un de ces fellahs quitta son siège et vint à nous 
d'un air accort, en nous saluant de la main en disant : 

Buono ! 1 commen 
tait dans le débit de ses périodes nous prouvait qu'il récitait 
l'oratio pro domo sua : nous comprimes qu'il se plaigi 
du gouvernement du Pacha. « /! prend tout », disait-il, en 
montrant la campagne et les monceaux d'orge qui nous en- 
vironnaient, « et il ne nous laisse rien! » Il secouait en 

même temps les misérables haillons q nt pour 
la forme. Nous distribuämes quelques piastres à ces misé- 
rables, sur lesquels tombe d'aplomb le sic vos non vobis de 
Virgile, et, accompagné de deux d'entre eux, nous fimes le 
tour du village en dehors des portes. Devant la mosquée, et 
à l'ombre, fumaît, étendu sur une matte, le eaimacan ture, 
agent du Pacha, lequel, peu de moments après, fit saisir et 
retinten prison, malgré nos lamations etnos firmans 
à la main, deux hommes de l'équipage de la dahabiéh, natifs 
de Zaouiet-Rézin. Il fut impossible d'obtenir leur liberté : 
ces malheureux devaient une somme au /fse, et le Pacha et 
ses agents ont pour principe de ne faire aucune grâce ni 

    
  

  

  

    

     

   

    

    
     le couvrai 

    

    

      
      

  

       

    

         



70 

  

ITTRES ET JOURNAUX 

veur, lorsq} jt d'argent. En rentrant par les rues du 
an homme tenant da    

       

  

    village, du côté du Nil, je rencont 

  

   

    

ses qu'on retrouve dans les inserip= 
tions _b ans aucune modification 

essentie de ce village répand 

  

une odeur fé- 
Partis de Zaouiet- 
aus de; encore pour Pariset. — 

Résin à trois heures et demie, 

4155 91 Abou-Nechabéh à cinq 
heures moïns dix mi- nutes. C'est là que nous vimes 
réalisé le combat d'Horus contre Typhon. Le désert Libyque 
envahit les bords occidentaux du fleuve, m: 

certaine distance de la rive. La iblement 
jour à travers un sable j be d’un 
beau vert avec la sécheresse du sol, car la terre noire, pi 

du Nil, a disparu de la surface, offre quelque chose de 
singulier et d' a résiste au désert, 
mais avec peine, et de petits r aux de in- 
cessamment dans le Nil, lorsque souflle le vent de Libye. 

Le mäüusch dépassa «ee 2e Mét-Sélaméh, triste village 
rt et dont 1 

tres sur les sable 

  

nous étions devant 

   
             

    
   

    

istant. La végéta     
    

cahutes se détachent en 

byens. La nuit survint 
tinguer le village 6lols 

nous nous trouvämes à... 
antique Létopolis (la ville de La- 

a sur la rive du Delta vers les onze heures 
+ C'est vis-a-vis le village 

d'Aschmoün 5.2 (sos) que le mâasch fut amarré et que 

assis dans le dés 
teintes noi 

    
        
     ntôt et nous pûmes à peine di 
Ouardän, devant lequ 
C'est l'emplacement de 
tone). On abor 

        

  

    du soir, le vent étant contra 

  

nous pussimes la nuit. Le 19 au matin, en nous réveillant, 
notre premier mouvement fut de sortir du mâasch pour voir 
si on apercevait déjà les Pyramides : mais le ciel 
couvert et l'horizon si brumeux qu'il nous fut impossible 
de rien distinguer. Mais, sur les sept heures, les vapeurs 
s'étant dissipées, nous aperçümes ces grands monuments à 

            

 



  

DE 

    

MPOLLION LE JEUNE ñ 

    

      

notre droite, et, quoiq s de distance, on pou 
vait déja apprécier leur immensité. Nous ne vimes d'abord 

que les deux grandes Pyramides, et ce ne fut qu'en remon- 
tant le Nil, après avoir quitté Aschmoun, l' 

huit heures, que nous aper le en grandeur. 
A neuf heures et un quart, un peu au-dessous du village 
d'El-Qâthah Lil, je fis dessiner une vue des Pyra- 

mides. Nous étions, à dix heure: 

   
    

‘ancienne éaovas,    

    

       

vis Meniet-el-Arous    

  

2 ll Je, où nous amarrämes un instant pour organiser les 
cordes du bâtiment. Un des mariniers m'apporta un énorme 
scarabée à trois cornes, une corne, où plutôt une corne 
mousse, sur le corselet ; des deux côtés 

deux cornes horizontales placées, et sur la tête deux cornes 
disposées en croissant. C'est là sans aucun doute le Sea- 
rabée. 

Ce fut à deux heures moins un quart que nous arrivämes 
à Bathn-el-Bagarah » EN eja (ventr 

dire à la pointe du Delta, à l'endroit même où n nt les 

deux grandes branches du Nil, celle de Rosette et celle de 

Damiette. La vue est magnifique. La largeur du Ni 
immense. À l'occident, les Pyramides s'élèvent, au 
des palmiers. Une multitude de barques, de djermes et de 

ch courent, les un: rroite, dans la miette, 

LL je, dans celle de,Rosette; d'a 
fin remontent vers le Caire. A lorient, est le village tres 

que de Scho: et, vers le midi, le fond du tableau 
citadelle du Caire et 

A trois heu: nous 

aperçûmes le netement. Son étendue est très 
grande, mais ses mosquées et ses maisons d'un ton brunâtre 
et fumé diminuent la beauté de l'aspect général. — Ici k 
matelots du mäasch vinrent nous demander le bakschiseh. 
L'orateur était accompagné 

   

   

  

térieurs du corselet 

  

     

  

  de la vache), c'est-à- 
    

     

      

nche dk       
    autres, à gauchi 

    

    
   

   

    

    

       
        

de deux de ses camarades, ha-   
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billés d'une manière très bizarre, des bonnets en pain de 
sucre, des toupe blanches coupées tringu 
ement et de gr , le corps étroitement serré 

es linges qui dessinaient toutes les formes; chacun 
ait ajusté une queue retroussée, formée d'un linge 

blane tordu. Leur costume, leurs insignes et leurs pos- 
tures grotesques nous rappelérent subitement les vieur 
faunes peints sur les vases grees d'ancien style. Au pétase 
près, l'un des deux matelots ressemblait au Mercure figuré 
en caricature sur le fameux vase représentant les amours de 
Jupiter et d'Alemène. — A trois heures quarante minutes, 

le réis s'étant endormi de fatigue, car Ahmed-el-Masri est 
un homme excellent et qui, jusques à ce jour, nous a paru 
avoir du bon sens et une bonne tête, le mâasch l'/sés dom 
sur un bane à la pointe d'une ile submergée, et près du 
village de SL Thannasch, un peu au-dessus de Schobra- 

        
    
    

  

   
      

  

     

    

el-Khiméh, &L\ xt, magnifique maison de campagne du 
Pacha, entourée de beaux jardins et qui communique avec 
le Caire par une belle allée d'arbres en très mauvais état, et 
que les Français avaient plantés il y a trente ans. Nos mari- 
niers se jetérent au Nil pour dégager le mäasch, en se servant 
du nom d'Allah et bien plus efficacement de leurs larges et 
robustes épaules. La plupart de ces gens-là sont des her- 
cules, admirablement bâtis, ressemblant à des statues de 
bronze nouvellement coulées, quand ils sortent du fleuve et 
s'élancent sur le rivage pour trainer le bâtiment. Le mâasch 
fut remis à flot après une longue demi-heure de travail et 
d'efforts. On se remit en route à quatre heures, en se ser- 

x celle du mât d'avant venait 
nt du nord. 

A quatre heures et demie, nous passimes devant Embabéh 
ali, et nos yeux contemplèrent le champ de la bataille 
des Pyramides que nous avi — Ce fut à 

    

   
  

    

    

    

        

ns devant nou     
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cinq heures précises que nous primes ter 
Boulag SŸ3. On attacha le mäasch et la dahabiéh à la 
gauche des bâtiments de la Douane, près de l'ancien palais 
d'Ismail-Pacha, qui est aujourd'hui un /ycée. De nombreux 
bâtiments amarrés comme nous au rivage bor 
la rive du Nil. L'aspect de Boulag est assez agréable, gr 
à des plantations de quelques pieds de mimosa ou d'a 
J'envoyai sur-le-champ le D° Ricci au Caire porter mes 
lettres à M. Derché, faisant fonctions de consul fr 
cette capital 
logement. Une heure et demie après, je vis arriver à bord 
le sieur Joussouf Msarra, drogman du Consulat, accompagné 

janissaire. appris alors que M. Derché était fort malade 
quelques jours, mais qu'on avait loué une m 

pour moi et les miens. J'arrétai que ee débarquement géné- 
ral aurait lieu le lendemain. 

20 septembre. — On régla dans le matin toutes les dispo= 
sitions à prendre pour le transport de nos bagages, ct l'on 
expédia successivement plusieurs convois d'nes et de cha= 
meaux. Resté à bord pour surveiller le tout, et ne voulant 
me rendre au Caire qu'avec la fraicheur du soir, j'eus le 
bonheur de trouver, pour occuper ma journée, et à deux pas 
de mon mâasch, dans la grande cour de la Douane, un ma 
gnifique sarcophage de basalte vert', appartenant à Mahh- 
moud-Bey, ministre de la guerre. Ce monument, d'une 
excellente précision, porte lt plupart des scènes sculptées 
sur notre sarcophage de Rhamsès-Mérimoun et une foule 
d'autres fort curieuses dont je pris l'empreinte en papi 
Une entre autres présente un grand intérêt : c'est la scè 

      au port de 
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         époques de l'art égyptien » est le sarcoph 
(& Dja-her). Apporté par Champollion à Paris, 
au Musée du Louvre (Salle Henri IV, D 9). 

   
à prêtre saïtique Tao 

se trouve aujourd'hu 
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pore, copie en petit, mais tout aussi d 
ce genre sculptée ou peinte dans un hypogée de Thèbes, et 
publiée par la Commission avec beaucoup d'incorrections. 

ho. — À cinq heures, le drogman 
avec des ânes, je partis pour le 

en route, pa- 
Les ânes du 

lexandrie. Plus 
un certain point 

        

     

   

       
       

   
     
radait et faisait des évolutions 

re sont en effet très supérieurs à ceux d 
hauts et plus forts, ils participent jusque 
de la aux arabes 

Nous traversämes Boulag, dont les rues, aussi étroites que 
celles d'Alexandrie, ont plus de tournure, parce que la plu= 
part des maisons sont construites en pierre et que plusieurs 
offrent des portes et des fenêtres sculptées dans le goût 

arabe . Les mosquées de vieille fabrique produisent 
un effet agréable et offrent une grande variété de formes. — 

a sortant de Boulag, on parcourt une campagne couverte 
d'arbres de toute espèce. Les collines de sables qui en- 
trecoupent le terrain rappellent seules qu'on est en Afrique. 
ous enträmes au Cuire par la porte dite Bab-el-Omara'. 

Vue de loin, cette capitale, qui a conservé une grande partie 
de l'enceinte son fond: le calife Moëz, a un 

aspect très imposant par l'incroyable quantité de ses élé= 
gants minarets, qui se détachent sur le fond plus chir du 
Mogattam, montagne aride, dont les lignes sont cependant 
très pittoresques 

A peine eûmes-nous fr 
du Caire, dite Et- él 

ifique. C'est un p: 

  

    
  

   
    

  

    
    

   
   

    

    

  

    
   

  

   
      

  

      
      

  

nehi la porte, que la grande place 
‘olrit à nos yeux. L'effet en est 
logramme d'une étendue consi- 

entouré de hautes maisons d'une construction soi- 
gnée; quelques-unes même sont neuves, entre autres celle 
de Mohammed-Bey, defterdar, et gendre du Pacha, bâtie 

l'emplacement même du Quartier général de l'armée 

      

  

   

     
     

  

   
     

    

1. Cette porte, qui ouvrait sur l'anci 

  

EAiékié 

  

lexiste plus.
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française. Le milieu de cette belle place est dans ce mo- 
ment-ci occupé par les eaux de l'inondation, et forme un 
vaste bassin dont les bords sont parsemés de bouquets 
d'arbres touffus. Une foule immense cireulait sur l'Ezb 
kiéh, à cheval, à pied, sur des e 
dés baladins de tout genre et des / 
On entendait des eris joyeux partir de tous les points 
place, et la variété des costumes de toute couleur et de toute 
forme donnait à cet ensemble une vie et une étrangeté sur- 

prenantes pour nos yeux européens. Nous arrivion 
Caire dans un de ces moments où il se présente dans toute 
sa pompe orientale. C'était le deuxième jour de la 

A, Mouled-en-naby, cé 
naissance du Prophète, et ce qui donnait un nouvel int 
au spectacle que nous avions devant les yeux, c'est le m 
lange des plaisirs profanes et des pratiques religieuses. Non 
loin d'un chœur d'Alméh, chantant des odes érotiques ou 

formant des danses où règne une liberté plus que bachique, 
des groupes de musulmans aceroupis chantaient les louangi 
du Prophète ou répétaient symétriquement les noms de Dieu 
avec recueillement et ferveur, — et autour de ces dévots 
couraient des musulmans de tout âge, occupés des idées les 

       

          

    

     

  

ébrée en commémoration de la 

  

ét     

  

    

          
   

    
  

     
     

    

     

plus mondaines. mes devant une tente entouré 
par la foule, et japerçus plusieurs derviches, vieillards à 
barbe vénérable, tournoyant sur eux-mêmes et plongés dans 

une ivresse complète, produite par le mouvement circulaire 
el :    qu'ils se donnaient; on les nomme Mourghiaha (plu 

Maraghiéhé). 
n quittant l'Ezbékiéh, nous entrâmes dans les rues du 

Caire, dont on nous a dit tant de mal. Il est vrai qu'à l'e 
ception des plus grandes où sont les bazars, les rues n'ont 
pas plus de six à dix pieds de large, et que le jour en est 

les Moucharabiéh : mais, en réflé 

argeur et de lumière entretiennent 

    
      

  

   presque intercepté p:   

     chis 

  

nt que ce peu de 
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1es (même au milieu des plus fortes 
leurs), on a une idée de la sottise des voyageurs européens 
regrettent de ne point trouver au Caire ou à Bagdad 

des rues larges comme celles de Paris ou de Londres, sans 

réfléchir qu'elles seraient de véritables fournaises pendant 
les trois quarts de l'année. Ces rues sont d'ailleurs fort 
propres, quoique non pavées, et on ne rencontre sur ses pas 
auct sorte d'immondices. 

Le Caire est véritablement une ville monumentale. N y à 
peu de rues dans lesquelles on ne trouve des maisons bâties 
(le rez-de-chaussée au moins) en belles pierres de taille, et 
des portes décorées de seulptures. Les mosquées abondent 

caractère particulier, soit dans le 
plan général, soit dans la variété des omnements et des nom- 
Dreux arabesques qui les décorent. 

La maison qu'on avait louée pour moi est sise dans le quar- 
tier nommé Hosch-et-hhin, assez loin du quartier des Francs 
et près des mosquées nommées Ghamé-el-Mosky et Ghamé- 
el-Kasendher. Après avoir proc notre installation et 
reçu la visite de tous les agents du Consulat qui venaient 
se mettre à notre disposition, nous all 
quartier français, à là locanda de Mounier (E-Khamaret 
Mounier), où nous prendrons tous nos repas pendant notre 
séjour au Caire. 

Après souper, je fis une visite à Mme Rosetti, femme du 
Consul de Toscane. Elle demeure chez ses parents, M. et 
Mue Macardle, vice-consul de Toscane. Ces deux dames 
sont des Levantines.… Nous voulümes voir les illumina- 
tions et la fête de nuit de l'Esbékiéh, où nous allmes à 
neuf heures avec le janissaire, qui nous faisait ouvrir le pas- 
sage avee sa canne à pomme d'argent, mais sans brusquerie, 
d'après l'ordre exprès que je lui en avais donné. — Les illu- 
minations, qui occupaient le milieu de la place, formaient 
une espèce de portique ou de façade architecturale dont il 

le de saisir le motif, le tout produi 
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    fort joli effet, l'ensemble étant ste étendue 
d'eau occupant le milieu de la place. Je m'approchai de 

  

frais du Pacha ou par des entreprises 
rre étaient près de cent musulmans rangés sur deux 

s, et penchant rythmiquement le 
ut du corps en avant et en arrière, en chantant dl ÿ! 4 Y 

La Allah ila Allah (NH n'y a de Dieu que Dieu), et ils ajou- 
taient de temps en temps : Mahammed resoul Allah 
à ds 224 (Mahomet est l'envoyé de Dieu). Cet e: 

dt depuis le matin, et les chanteurs étaient relevés irrégu- 
lièrement, suivant la ferveur du musulman qui venait de 
prendre 

La seconde tente renfe it une foule de musulmans assis, 

tenant des Corans et lisant d'ensemble les sourates de ce 

livre, écrit en prose mesurée, comme nous ne pouvions en 
douter, en écoutant cette lecture. — Un spectacle inespéré 
nous attendait à la troisième tente: trois cents énergumènes, 
debout et se sentant les coudes, sautant en cadence, en 
répétant le simple nom de Dieu, Allah, d'une voix si sourde 
et si profondément gutturale que je n'ai de ma vie entendu 
un chœur plus infernal et plus effroyable. L'écume ruisse- 
lait sur leurs barbes, et quelques-uns de ces démoniaque 
tombaient de temps à autre, épuisés et sans voix, malgré 
les soins de l'échanson, empressé d'humecter leur gosier 
desséché. — Un fait très remarquable et qui me 
c'est la politesse et l'empressement ma 
musulmans nous ouvraient le pe 
remières places, les plus voisines des tentes. Quelque: 

avant l'époque présente, un Franc n'eût osé paraitre au 
ieu de pareilles cérémonies religieuses. L'œuvre de la 

eivilisation marcherait ici très rapidement, si un gouver 
nement bien intentionné présidait aux destinées de la 

       

     

ercice du- 

      

     

   
     

  

      
  

      
    

  

     

      laissaient les     

  

an-    
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malheureuse Égypte. Mais l'esprit de monopole dévore ou 
dessèche tout. 

A dix heures et demie, nous allames passer la soirée chez. 
M. Botzri, arménien, médecin du Pacha et chargé de la 
santé du pays. C'est une fort belle maison dans le goût 
oriental. Nous fümes très ag us par le fils du 
maitre, qui nous conduisit au grand divan. Là, assis, famant 
et prenant du café, deux heures se pa outer des 
chanteuses arabes, dont un rideau diseret nous dérobait la 

eux, car ces musiciennes n'étaient rien 

sez bon effet, vu que les 
voix semblaient venir d'en haut. Le chant de ces femmes est 

e cantilène sans suite, entremélée de tours de force, dont 
une oreille européenne ne saurait sentir les beautés, mais 
que les musulmans s'empressèrent d'applaudir, en disant à 
la chanteuse principale, nommée Néfisséh (la Catalani du 

Caire) : « Que Dieu rende ta voi éternelle. » 
Aueun de nous ne s'associait à eo veu, mais nous regret 

tions de voir si mal employés des moyens de chant très 
narquables. Mais, dans l'état où les Tures ont réduit la 

civilisation orientale, le naturel est devenu étranger à tous 
les arts, qui, pour plaire à ces conquérants abrutis, doivent 
tout pousser à l'extrême. 11 nous éfait pénible surtout d'en- 
tendre à chaque instant la voix ignoble du mari de Néfisséh 
interrompre le chant de la sirène arabe, pour l'applaudir et 
l'encourager, du ton dont Barbe-Bleue appelait sa femme 
pour lui trancher la tête. — Quelques passages du chant 
de ces Alméh ressemblaient beaucoup à nos vieux airs 
français. — Rentrés à minuit. 

21 septembre. — Je reçus de très bonne heure la visite 
de M. Linant', voyageur et dessinateur très distingué, et 
dont les dessins ornent les portefeuilles de M. Bankes. Il a 

qu'il fût en relations continueles avec William. Bankes, et 
t les dispositions hostiles de celui ntBey retaît 

fidéle à Champollion et lui montrait tout ce qui pouvait lui étre utile 
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entièrement adopté les me is 

…. stamment le costume du Nizam-Ghédid et habitant loin du 
…… auurtier franc au milieu des Arabes, il a monté son ménage 

cn conséquence et épousé une Abyssinienne, dont il a plu- 
=. sicurs enfants. Avec M. Linant était M. Berthier, agent 

consulaire à Tarse, réfugié en Égypte pour éviter le cime- 
“terre d'un pacha q “ re nouvelle 

de l'affaire de Navarino. 
É 11 me tardait de parcourir le Caire en plein jour afin de me 
«former une idée exacte de cette ville, contre laquelle la lec- 

  

     …._ ture des v de fortes préventions. 
Montés sur de beaux ânes, et précédés par le janissaire 
Omar, auquel javais ordonné de nous faire voir les mos- 

de Thouloun, de Sultan-Hassan ct d'ET-Azhar,.… 

    

    

CHAMPOLLION À CHAMPOLLION-FI 

  

SEAC 

Au Caire, le 27 septembre 1828. 

C'est le 14 de ce mois, mon bien cher ami, que ÿ 
Alexandrie, à la tête de mon est llon de France 
déployé et naviguant avec toutes les commodités imagi 
mables, sur le canal, dit Mahhmoudiéh, lequel suit la dire 
tion générale de l'ancien canal d'A is fait 
beaucoup moins de détours, et tement au 
Nil, en passant entre le lue Maréotis, à droite, et celui 
d'Edlou, à gauche. Nous débouchämes dans le fleuve, le 
15, de très bonne heure, et je conçus dès lors les transports 
de joie des Arabes d'Occident, lorsque, quittant les sables 
libyques d'Alexandrie, ilsentrent dans la Branche canopique, 

{ sont frappés de la vue des tapis de verdure du Del 
couvert d'arbres de toute éspèce, au-dessus desquels s'élèvent 
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les centaines de minarets des nombreux villages qui sont 
dispersés sur cette terre de bénédiction. Ce spectacle est 
véritablement enchanteur, et la renommée de fertilité de la 
campagne d'Égypte n'est point exagér 

I 

   

  

   
  

    
fleuve est immense, et les rive: 

Nous fimes une courte halte à Fouah, où nous ar 
en sont délicieuses.   

  

  midi. À sept heures et demie du soir, nous dépassimes De- 
souk; c'est le lieu où le pauvre Salt a expiré il a quelques 
mois, Le 16, à six heures du matin, je trouvai, en m'éveil- 
lant, le mâasch amarré dans le voisinage de Ssa-eL-Hagar, 

où j'avais ordonné d'aborder pour visiter les ruines de Sais, 
devant lesquelles je ne pouvais décemment passer sans leur 
rendre mes hommages. 

Nos fusils sur l'épaule, nous gagn 
à une demi-heure du fleuve; les jeunes gens chassèrent en 
chemin, et firent lever deux chacals, qui détalèrent à toutes 

jambes à travers les coups de fusils. Nous nous dirigeñmes 
sur une grande enceinte que nous apercevions dans la plaine 
depuis le matin. L'inondation, qui couvrait une partie du 

    
       

    

  

   

  

        

  

mes le village qui est 

  

    
    

    

    terrain (A), nous força de faire quelques détours, et nous 
passimes sur une nécropole égyptienne (A), bâtie en briques    

    crues. Sa surface est couverte de débris de poterie, et j'y 
ramassai quelques fragments de figurines funéraires : la 
grande enceinte n'était abordable que par une porte forcée 

    

  

   
pression que j'éprouvai après avoir dépassé cette porte, et 
en trouvant sous mes yeux des masses énormes de quatre= 

s pieds de auteur, semblables à des rochers déchirés. 
foudre ou par des tremblements de terre. Je courus 

s le milieu de cette immense cireonvallation, et reconnus 
encore des constructions égyptiennes en briques crues, de 
seize pouces de long, sept de large et cinq d'épaisse: 

ussi une nécropole, et cela nous expliqua ce que je 
pas jusques ici : savoir, ce que faisaient de leurs 

momies les villes situées dans la Basse Égypte, et loin des 

         

  

   

  

    
    

  

ne sa        
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     montagnes. Cette seconde nécropole de Sais, dans 

colossaux de laquelle on reconnait encore plusieurs 
de petites chambres funéraires (et il devait y er 
nombre infini), n'a pas moins de quatorze cents pi 
longueur et près de cinq cents de large. Sur les paroïs de 
quelques-unes des chambres, on trouve encore un grand vase 
de terre cuite, qui servait à rénfermer les intestins des 
morts et faisait lofice des vases dits canopes. Nous avons 
reconnu du bitume au fond de l'un d'entre eux. 

A droite et à gauche de cette nécropole existent deux 
montieules (D et E), sur l'un (E) desquels nous avons trouvé 
des débris de granit rose, de granit gris, de beau grès rouge 
et de marbre blane, dit de Thèbes. Cette dernière partieu- 
larité intéressera Dubois, auquel tu peux dire que j'ai vu 
des légendes de Pharaons seulptées sur ce marbre blane, 
dont je lui porterai un échantillon: 
Les dimensions de la grande enceinte qui renfermait ces 
édifices sont vraiment effrayantes : c'est un parallélo- 
gramme, dont les petits côtés n'ont pas moins de q} 
cent quarante pieds et les grands de deux mille ent soi 
ce qui donne plus de sept mille pie 
de cette muraille peut être est 
et son épaisseur mesurée est de cinquante-qua! 
laisse à Charles Dupin le pl 
de millions de briques dans ces énormes construction 

     
     

        

  

  

  

    
      

  

    nte, 
ds de tour. La hauteur 

      re pieds. Je 
r de calculer combien il y a 

eten 
    

    
   

   

    

combien de minutes il les éléverait avec ses machines à 
vapeur. 

Cette circonvallation de géant me parait avoir renfermé 
les prin 

  

   

  

     

Tous ceux dont il reste des ruines 
et, d'après les ind 
(D) seraie 
ses ancêtres; les rui 
l'usurpateur 

ment r 

  

    

tie du côté du Nil (F) a pu 
mer le grand temple de Néith et d'autres       

Bin. doser, % XXE 6
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édifices sacrés. Ce n'est pas la place qui manque. L'inonda- 
tion seule nous a empéchés de reconnaître s'il en restait 
quelques traces. La porte (G) donnait entrée dans la partie 
des nécropoles, et une porte qui a dû exister du côté du 
Nil au point (H) don ns l'enceinte des temples. 

La grande nécropole (C) était ornée à ses deux extrémités 
de deux pylônes qui forment encore aujourd'hui deux 
doubles collines énormes. J'ai eu le plaisir de ramasser au 
milieu de ces ruines une jolie terre émaillée égyptienne, 
représentant l'Égide de Néith, la grande déesse de Suis, et 
mes jeunes gens ont tiré des coups de fusil à des chouettes, 
oiseau sacré de Minerve ou Néith, que les médailles de Sais 
et celles d'Ath sa fille portent pour armes parlantes. A 

quelques centaines de toises de l'angle voisin de la fausse 
porte (B), existent des collines qui couvrent une troisième 
nécropole. Elle était celle des gens de qualité : on y a déj 
fouillé, et jy ai vu un énorme sarcophage en basalte vert, 
celui d'un gardien des temples sous Psammétichus II. 
M. Rosetti, son possesseur, m'avait permis de l'emporter, 
mais la dépense serait trop considérable, et le monument 

assez important pour la risquer. A mon retour en 
Basse Égypte, je ferai faire des fouilles sur ce point-là et 
sur quelques autres". 

Voilà le résultat d'une première visite à Saïs, à laquelle 
je n'ai pas dit adieu. — Je partis de Ssa-e/-Hagar* à 
six heures du soir. — Le lendemain, 17 septembre, nous 

passimes devant Schabour. Le 18, à neuf heures du mati 
nous fimes halte à Nader, où des Alm 

concert vocal et instrumental, sui 
chants grotesques des baladins. À midi et demi, nous étions 

  

   
    

      

  

   
    

  

    
     

   

    

     

    

     

      

       
         

  

  1. Champollion ne revit plus ces endroits. A son 
au mois d'octobre 1829, la f 

  

our de Thëbes, 
que de temps, et aussi une 

lation exceptionnellement forte, l'empéchérent de réaliser le projet 
quil avait formé à l'alle 

2: Le nom arabe de Saïe 
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devant Tharranéh, où je vis des montieules de n 
transportés des lues qui le produisent. Le si 
simes Ait-Sälaméh, triste village assis dans le dés 
Libyque, et, faute de vent, nous passimes une partie de 
nuit sur la rive verdoyante du Delta, près du village 
d'Aschmoûn. En nous réveillant le 19 matin, nous 

vimes enfin les Pyramides, dont on pouvait déjà apprécier 
les masses, quoique nous fussions à huit lieues de distance. 

A une heure trois quarts, nous arr 
Delta (Bathn-el-Bakarah, À 

même où le fleuve se pau 
e et celle 

        

   
    

  

    
     

      
    

   ämes au sommet du 
Ventre-de-la-V: 
ge en deux grand 

de Damiette. La vue est magni- 
fique, et la largeur du Nil étonnante. A l'occident, les Py- 
ramides s'élèvent au milieu des palmiers; une multitude de 
barques et de bâtiments se croisent dans tous les sens. A 

le village très pittoresque de Schorq/èh, dans là 
direction d'Héliopolis : le fond du tableau est occupé 
mont Mogattam, que couronne la citadelle du 
dont Ia base est 

     he), à l'en- 
      anches, 
        

       

  

    
       

rie 
ee, et 

la forêt de minarets de eotto 
grande capitale. À trois heures, nous vimes le Caire plus 
distinctement : c'est là que les matelots vinrent nous de- 
mander le bakschiseh de bon four était ac 
compagné de deux camari d'une façon très 
bizarre, des bonnets en pain de sucre, bariolés de couleurs 
tranchantes, des barbes et d'énormes moustac 
blanche, des langes étroits, serrant et dessin 
formes de leur corps, et chacun d'eux s'était 

ssoires en linge blane fortement tordu. Ce costume, 
nes et leurs postures grotesques figuraien 

   

    

  ivée. L'or     

  

   
    

        
    

  

es d'étoupe 
nt toutes le 

  

       
        

       mieux 
es peints sur les vases grecs d'ancien style. 

minutes après, notre mäâasch donna sur un banc 
ble et fut arrêté tout court; nos matelots se jetèrent 

au Nil pour le dégager, en se servant du nom d'Allah, et 
bien plus efliencement de leurs larges et robustes épaules, ca 
la plupart de ces mariniers sont des Hercules admirabl 

   
    

  

  
  

    
  nent 
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illés, d'une force étonnante, et ressemblent à des statues 
de bronze nouvellement coulées, quand ils sortent du fleuve 

cent sur l rive pour remorquer le mäasch à la corde. 
Ce travail d’une demi-heure suflit pour dég: 
Nous passames devant Æmbabéh, et, après avoir s 
champ de bataille des Pyramides, nous abordämes au port 
de Boulag, à cinq heures pr La journée du 20 se passa 
en préparatifs de départ pour le Caire, et plusieurs convois 
d'ânes et de chameaux transportérent en ville nos lits, 
malles et effets, pour meubler la maison que j'avais fait 
louer d'avance. À cinq heures du soir, suivi de ma cara- 
vane et enfourchant nos ânes, bien plus beaux que ceux 
d'Alexandrie, je partis pour le Caire. Le janissaire du 
consulat ouvrait la marche, le drogman était à ma droite, 
et toute la jeunesse caracolait et faisait des évolutions à ma 
suite : je m'aperçus que cela ne déplaisait nullement aux 
Arabes, qui criaient Fransaouï! (Français) avec une certaine 
satisfaction. 

Nous arrivions au Caire au bon moment : ce jour-là et le 

lendemain étaient ceux de la fête que les musulmans cé- 
lébrent pour la naissance du Prophète. La grande et impor- 
tante place d'Esbékiéh, dont l'inondation occupe le milieu, 

était couverte de monde entourant les baladins, les dan- 

euses, les chan! et de très belles tentes sous lesquelles 
on pratiquait des actes de dévotion. Ie musulmans assis 
lisaient en cadence des chapitres du Coran; là, trois cents 
dévots, rangés en lignes parallèles, assis, mouvant inces- 
amment le haut de k 

des poupées à charnière, chantaient en cho 
ila Allah (n'y a point d'autre Dieu que 
quatre cents énergumènes, debout, rangés cireul: 

se sentant les coudes, sautaient en cadence, ct ent du 
fond de leur poitrine épuisée le nom d'Allah, mille fois ré= 
pété, mais d'un ton si sourd, si caverneux, que je n'ai en 
tendu de ma vie un chœur plus infernal : cet effroyable 
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‘bourdonnement semblait sortir des profondeurs du Tartare, 
et nous en fûmes lement terrifiés. A côté de ces reli- 

gieuses folies, cireulaient les musiciens et les filles de joie; 
des jeux de bagues, des escarpolettes de tout genre étaient 
en pleine activité : ce mélange de jeux profanes et de pra= 

    
    

  

       
   

      

tiques religieuses, joint à l'étrangeté des fig l'ex- 
trême variété des costumes, formait un spectacle infiniment 
curieux, et que je n'oublierai jamais. En quittant la pluce, 
nous traversimes une partie de la ville pour gagner notre 
logement. 

On a dit beaucoup de mal du Caire : pour moi, je m'y 
trouve fort bien, et ces rues de huit à dix pieds de largeur, 

décriées, me para culées pour 
éviter les trop grandes c! es, elles sont 
d'une propret emarquable, et je s que Paris 

je fût pas plus sale dans ses jours de grande toilette. Le 
Caire est une ville tout à fait monumentale. La plus grande 
partie des maisons est en pierre, et à chaque instant on 
remarque des portes sculptées dans le goût arabe. Une 
multitude de mosquées, plus élégantes les unes que les 
autres, couvertes d'arabesques du meilleur goût, et ornées 
de minarets admirables de richesse et de grâce, donnent 

cette capitale un aspect imposant et très Je l'ai ps 
courue dans tous les sens, et je découvre chaque jour de 
nouveaux édifices que je n'avais pas encore soupeonnés. 
Grâce à la dynastie des Thoulounides, aux califes Fathi- 
mites, aux sultans Ayoubites, et aux Mamlouks Baharites, 
le Caire est encore une ville des Mille et une Nuits, quoique 

sbarie turque ait détruit ou laissé détruire en très grande 
partie les délicieux produits des arts et de ation 
arabes fait mes premières dé 
de Thouloun, édifice du IX+ siècle, modèle d'éléganc 
de grandeur, que je ne puis assez admirer, quoique à moi 
ruiné. Pendant que j'en considérais la porte, un vieux seheëlh 
me fit proposer d'entrer dans la mosquée : j'acceptai 
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       tions dans la mosquée 
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ant lestement la première porte, 
seconde : il fallait entrer dans le 
avais des bottes, mais j 

uitte mes bottes, j'em- 
prun ire pour envelopper mon 
pied droit, un autre mouchoir à mon domestique nubien 
Mohammed, pour mon pied gauche, et me voilà sur le par- 
quet en marbre de l'enceinte sarée; c'est sans contredit le 
plus beau monument arabe qui reste en Égypte. La délica- 
tesse des sculptures est ineroyable, et cette suite de por- 

es en arcades est d'un effet charmant. Je ne te parlerai 
ni des autres mosquées, ni des tombeaux des califes et des 
sultans Mamlouks, qui forment autour du Caire une seconde 
ville plus magnifique encore que la première; cela nous 
ménerait trop loin, et c'en est assez de la vieille Égypte, 
sans m'occuper de la nouvel 

Lundi 22 septembre, je montai à la citadelle pour rendre 
visite à Habib-Eflendi, gouve: e, et le grand 
faiseur du Pacha. 11 me reeut fort agréablement, causa beau- 
coup avec moi les monuments de la Haute Égypte, et 
me donna des conseils pour les étudier plus à l'aise. En sor- 
tant de chez Son Excellence, je parcourus la citadelle, et je 
trouvai d'abordun bloc énorme de grès, portant un bas-relief, 
oùest figur Psammétichus IT, faisant la dédicace d'un 
propylon fait copier avee soin. D'autres blocs épars, 
et qui ont appartenu at même monument de Memphis d'où 

s ont été appo m'ont offert une particularité 
fort curieuse. ane de ces pierres, parfaitement dressées 
et taillées, porte une marque constatant sous quel roi le 
bloc a été tiré de la earrière; la légende royale, accompagnée 
d'un titre qui fait connaitre là destination du bloc pour 
Memphis, est gravée dans et creuse. ai 
recueilli sur divers blocs les marques de trois rois : Psam= 
métichus 11, Apriës, son fils, et Amasis, successeur de ce 
dernier. Ces trois légendes nous donnent donc la durée de 

   

  

nt sans chaussure. 
bas; la difficulté 

      

e un mou 
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la construction de l'édifice dont ces bloes faisaient partie. 
Un peu plus loin, sont les ruines du palais royal du fameux 
Salahh-Eddin (le sultan Saladin), le chef de la dynastie 
des Ayoubites. Un incendie a dévoré les toits, il y a quatr 
ans, et depuis quelques moi i 
molir ce qui reste de ce grand et beau monument : j'ai pu 
reconnaitre un la principale du palais. Plus de 
trente colonnes de granit rose, portant encore les traces de 

qui couvrait leur fût, sont debout, et leurs 
‘énormes chapiteaux de sculpture arabe, imitation grossière 
des vieux chapiteaux égyptiens, sont entassés sur les d 
combres. Ces chapiteaux, que les Arabes avaient ajoutés à 
ces colonnes (grecques où romaines), sont tirés de blocs de 
granit enlevés aux ruines de Memphis, et la plupart portent 
encore des trac: j ë 

trouvé sur l'un d'entre eux, à la partie qi 
la colonne, un bas-relief représentant le roi 
faisant une offrande aux dieux. Dans une dé mes courses 

la citadelle, où je suis allé plusieurs fois pour faire dessiner. 
les débris égyptiens, j de Joseph, 
c'est-à-dire le puits que le gran dahh-Eddin- 
Joussouf) a fait creuser dans la,citadelle, non loin de son 
palais; c'est un grand ouvrag( 

J'ai vu aussi la ménagerie du Pacha, consistant en un lion, 
deux tigres et un éléphant. Je suis arrivé trop tard pour voi 
Vhippopotume vivant : la pauvre bête venait de mourir d'un 

    

      

  

    
    

    

    
      

     

   
   

    
    

      

   

  

   
     

   

     

  

     
         

coup de soleil, pris sieste sans précaution, 
a ai vu la peau empaillée à la turque, et pendu 

u-dessus de la porte principale de la citadelle. J'ai visité            

  

avant-hier Mahammed-Bey, defterdar (trésorier) du Pacl 
I m'a fait montrer la maison qu'il construit à Boulag sur 
le Nil, et dans les murailles de laquelle il a fait encastrer, 
comme ornement, d'assez beaux bas-reliefs égyptiens 
venant de Sakkara ; c'est un pas fort remarquable, fait par 
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un des ministres du Pacha, le plus renommé pour son oppo- 
sition à la réforme. 

J'ai trouvé ici notre agent consulaire, M. Derché, dange- 
reusement malade, et, parmi les étrangers, lord Prudhoe, 
M. Burton et le major Félix, Anglais, hiéroglyphiseur 
décidés et qui me comblent d'attentions, comme étant le 
chef de la secte. — J'ai voulu essayer quelques acquisitions, 

is les prix sont bien hauts, — — je les prendrai par là 
famine ; ils seront plus raisonnables à mon retour. I faut 
que Férussae et toi vous vous mettiez en quatre, pour que 
la Maison du Roi me fasse des fonds pour acheter et fouiller : 
avec peu je ferai des choses immenses, et ce sera un malheur 
sans remède si le gouvernement ne profite pas de mon séjour 
en Égypte, pour enrichir ses musées. 

Je pars demain ou après-demain pour Memphis; je ne 
reviendrai plus au Caire cette année. Nous débarquerons 
près de Mit-Rahinéh (le centre des ruines de la vicille ville), 
où je m'établirai; je pousserai de là des reconnaissances sur 
Sakkara, Dahschour et toute la plaine de Memphis, jusques 
aux grandes pyramides de Giséh, d'où j'espère dater ma 
prochaine lettre. Après avoir couru le sol de la seconde 
capitale égyptienne, je mets le cap sur Thèbes, où je ser 
vers la fin d'octobre, après m'être arrêté quelques heures à 
Abydos et à Dendéra. 

Ma santé est toujours excellente et meilleure qu'en 
Europe, puisque je t° sept pages tout d'une haleine, 
ce que j'eusse été incapable de faire à Paris sans spasmes 
la cervelle. ILest vrai que je suis un homme tout nouveau. 

  

       

    

  

   

  

        

     

    

    

  

         

  

    
    

      
      

1. Dès le mois de mars 1828, Drovetti avait prié Forbin, Jomard et 
le Roï ne donnât pas à Cham- 

ds nécessaires À entreprendre des fouilles sur le sol 
n'est qu'a 

    
   ‘autres de faire leur possible pour qu 
pollion Les 
éeypt 

    
  

    
   

  vois de juin 12 que Le vicomte de Martin 
et le baron de Férussae réussirent à obtenir Les subsides demandés : ils 
parvinrent trop tard en Égypte pour que Champallion püt en tirer tout 
Le part qu'il avait espéré. 
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Ma tête rasé est couverte d'un énorme turban. Je suis 
complètement habillé à la turque, une belle moustache 
couvre ma bouche, et un large cimeterre pend à mon eûté. 
Ce costume est très chaud, et c'est justement ce qui convient 
en Égypte; on y sue à plaisir et l'on s'y porte de même. 

Mes Arabes jurent qu'on me prend partout pour un 
naturel; dans un mois d'ici je pourrai joindre l'illusion 
de la parole à celle des habits. Je débrouille mon arabe, et, à 
force de jargonner, on ne me prendra plus pourun débutant. 

de elos ei ma lett Respects et t es à M. Da- 
cier, amitiés chaudes comme le ciel d'Égypte à Dacier le 
fils, et à nos commensaux de lu rue Colbert. 

Je pense aux coquilles de notre sue, et j'ai déjà 
ramassé des détails fort curieux qui ne manqueront pas d'in- 
téresser Mme de F ls concernent Les dames d'Égypte 
et je me décrire la fête que j'ai donné à me 
jeunes gens le surlendemain de notre re au Caire. Je 
fis venir six Alméh ou filles savantes (ct trè ntes), 
qui dansérent et chantérent de six heures du soir à deux heu 
du matin, le tout en tout bien et tout hor 

Adieu done, mon cher ami, je t'embrasse ainsi que ma 
femme et tous les nôtres. Mes amitiés à M. Dubois, auquel 
j'écrirai incessamment. Que n'est-il à mon côté pour jouir ! 

Adieu, tout à toi 

    

       
  

    

      
   

         

  

  

    

  

            serv 
      

    
     

    

     eu 

    
      

JF. Cn. 

EXTRAIT DU JOU 

  

AL DE VOYAGE 

  

30 septembre. — On employa là journée entière aux 
préparatifs de départ. Il s'agissait de quitter déjinitiee 
ment le Caire, où les jeunes gens commencaient à prendi 
des habitudes qu'il eût été ensuite difficile de rompre. Cette 
ville, qui a déplu à tant de monde, les enchantait, et je 
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    que cette grande capitale, d'un genre si nouveau et 
qui réunit tous les agréments dont un peuple d'Orient 
puisse jouir sous le gouvernement d'un Pacha, devait im- 
pressionner de jeunes têtes sans préjugés, et qui sentaient 
vivement tout le pittoresque des objets et des personnes au 
milieu desquels rouvaient jetés comme pa 
tement. Le docteur Ricci, vieil habitué du pays, et qui pen- 
sait au nécessaire, fit toutes les provisions indispensables 
pour notre voyage de la Haute Égypte. 

J'allai, en aîtendant, faire une visite à M. Linant, domi- 
cilié hors des murailles et habitant une maison toute orien- 
tale, car, ayant épousé une Abyssinienne, il a complètement 
adopté les mœurs orientales, Ses riches portefeuilles me 
furent ouverts. J'y vis pour la première fois des croquis 
fort bien faits des antiquités romaines de Pétra. Je reconnus 
les inscriptions hiéroglyphiques de Sarbout-el-Qadim, co= 

exactement qu'un dessinateur peut le faire, la 
plupart des monuments et bas-reliefs de Naga et de Barkal, 
et plusieurs autres points de la haute Nubie et de l'Éthio= 
pie. Dans ces dessins je trouvai la confirmation d'une de 
mes idées sur les monuments de l'Éthiopie, et je vis clai- 
rement qu'on peut les partager en trois époques distinctes 
et en trois styles successifs 

de Le style Æthiopico-Égyptien, C'est-à-dire le style 
Éthiopien primitif, analogue au beau style Égyptien pur. 
‘Tels sont les temples de Barkal qui portent les légendes 
royales de Tharaca ("y ==), d'Amonasé et même d'Amé- 
2ophis-Memnon, ce qui prouve que ce Pharaon avait fait la 
conquête de l’Éthiopie. 

2 Le style Æthiopico-Hindou, formes grosses et grasses, 
trapues et el ments, quelquefois 

Figures à qu comme dans les pagodes 
hindoues. Ce style a dû nfluence exercée direc- 
tement ou indirectement par quelque peuple hindou. Elle 
est d'ailleurs constatée invineiblement par l'alphabet éthio= 
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pien qui est un Syllabaire, calqué sans aucun doute sur les 
Syllabaires hindous. — Monuments de Naga. 

3 Le style Æthiopico-Arabe, formes gréles, allongé 
pauvres et peu correctes. Ce style a pris naissance après 

    

    

    
  

    

enne, mais en 
: Les monuments de ce 

style ne peuvent être antérieurs au Ie siècle de notre ère". 
Je trouvai aussi chez M. Linant le dessin d'une longue 

inscription du Pharaon Thoutmosis IV, gravée sur un rocher 
à la frontière de Dongola. IL m'en promit une copie. 

Sur les six heures du soir, les chameaux et le 
chargés de tous nos bagages, nous quittämes le 
allimes souper et coucher aux mäasch, toujours an 
Boulaq. 

12% octobre. — Quelques provisions oubliées et des achats 
encore nécessaires retardérent notre départ jusques à tr 
heures après midi. Le mäasch l'/sis mit à la voile sans at- 
tendre l'Atiyr, chargée de recevoir les deux kavas ou soldats 

garde du Pacha qui doivent nous escorter. Nous cô- 
es la charmante île de Æaoudha, 

réputation, et dépassimes le Mequias (ou 
sa pointe méridionale. Après quelques dificulték nous 
firent les canges des douaniers du Vieux-Caire, nous ar 

adoptant 
  

  

   
es étant 

re et 
rés à 

  

   
   

        

   

   

     

  

    
    

    
vâmes devant Gézéh +3 à quatre heures moi 
—AÀ ci 

Déir-et-tin, situé sur la rive 

détaché du Mogattam et sur lequel existe la Babylone de 
l'Égypte. C'est là, à e Sésostris permit à des 
prisonniers babyloniens de s'établir et de bâtir une petite 
ville. Le Pacha ÿ a fait construir 

  

sun quart. 
h passa devant GÉllzs 

‘ed d’un mamelon 
    q heures un quart, le m 

    
  

         

    te forteresse.     

1. 11 est fort regrettable que Champollion n'ait pas pu explorer lui- 
me la haute Nubie. Ce voyage seul aurait pu lui permettre de juger 

exactement la valeur des monuments égypto-nubiens. 
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    Au coucher du soleil, nous étions en 

où sont les ins du gouvernement. La montagne v 
sine (rive droite) est toute percée de carrières. Sur la rive 
opposée exista Memphis; son emplacement est 0c- 

e immense forêt de palmiers, au-dessus des- 
quels s'élèvent les sommets des nombreuses pyramides de 
Sakkara. On arriva, à sept heures du soir, à Massarah, où 

j'ordonnai au réis d'arrêter et d'amarrer, dans le dessein de 
visiter le lendemain les carrières ouvertes à différentes 
époques dans la montagne Arabique enti 
de Thorrah, plus au nord. Bientôt après, le m 
nous rejoignit, et nous passämes la 
des palmiers, dont les dattes pleuv 
dant qu'on y attachait les cordages. 

2 octobre. s ânes, retenus la veille dans le vi 
sans selles et sans brides, nous partimes à six 

pour gagner le bas de la mont 
s'et des 

verts d'une couche de sable, parce que le Nil ne les avait point 
inondés depuis quelques années. Je fis toute la route à pied, 
couvert de mon burnous et prenant mon ombrelle lorsque 

x du soleil devenait trop forte. Après une heure de 
marche, on atteignit le pied de la chaine Arabique, hérissée 
de montieules de sables et d'amas de pierres, provenant du 
déblai des & C'est en escalidant ces dunes et ces 
monecaux de pierres aiguës que nous parvinmes à une 
grande carrière, dont l'entrée coupée en porte et d'une élé= 

ion considérable se fait remarquer de fort loin; on 
ten naviguant sur le fleuve, et je la nommerai 

rrière centrale. Je donnai à chaque membre de l'ex- 

pédition une direction différente, afin d'explorer le plus 
complètement possible les nombreuses excavations qui se 
montraient à droite et à gauche. Aussitôt qu'on apercevait 
quelque inscription ou des sculptures, un coup de sifflet 
d'appel se faisait entendre, et je me rendais sur les lieux 

e de Thorrak sb, 
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    découverte. Si l'inscrip= 
la dessinais ou la faisais des- 

siner, si t formée de traits bien distincts. 
Cette exploration bien pénible, faite par une chaleur 

fort élevée, au milieu de roes calea 
bèrent 

arrière 

   
     es blanes qui réver 

olemment, produisit Les résulta 
eusées su ent he de la carrière 

centrale, on trouva beaucoup d'inst tracées en rouge 
et en caractères démotiques ; là plupart existent sur le 
plafond de la carrière et dans les lieux les plus apparents. 
Plusieurs de ces inscriptions, rép and nombre d 
fois dans la même grotte, sont évidemment relatives à l'ex- 

ploitation même de ces carrik s d'autres offrent un 
plus grand intérêt, puisqu'elle ennent des dates et des 
noms royaux 

‘elles sont celles de l'an IT du Roi Acoris! : 

EPS 45) 
poaune enovre R cr ep 

suivants. D         

         

    

     

          
      

   

  et de l'an VII de l'un des Ptolémée 
prénom, doit être Soter Le, le chef de la Dynastie 

lou) JR 
poune D raune.….N er" TIwoXHUC 

  , qui, n'ayant point de 

  

    

  

«L'an VII de Paophi …. du Roi Ptolémée », 

  

et une troisièm 
pereur August 

    de l'an IV, one .… de Paophi, de l'E 

      

1. Acoris (Hakor), roi de L dynastie. Son nom, éerit en 
hiéroglsphes, fut un des premiers que Champollion déchiffra, avant 
de rédiger et de publier sa Lettre à M, Dacier en 182 

  

    



  

un LETTRE 

  

ET JOURNAUX 

NÉPSp0)S w/) sul2) zut 
poune À nawn€e TA N CIN ne APSKPE 

  

an IV, Paophi le 1 du Roi Cæsar Empereur ». 

  

rrières de droite sont encore plus abondantes en 
e temps 

glyphiques. L'une 
On est ornée d'une 

et 

    scriptions démotiques, mais on y trouve en 1 
des sculptures et des insc 
des plus belles carrières d 
stèle en forme d'entre-colonnement, d'un très beau styl 
portant dans le 
Elle a été seulptée ns en ES gauche 
en entrant. La corniche cannelée n'offre aucun ornement. 

> ë > Ro et suivi du groupe 
A range, vivificateur, est le prénom du Roi A/mosis 

; le père de la X VIII° Dynastie Diospolitaine. Le second 

     

    
    supérieur trois cartouches ro; 

  

    e central pr    

  

    

  

   

  

Ir Ahmos-Nofré-Atari est celui de la Reine sa 

a |1f3 femme, comme le démontrent les. titres ]®° ss 
ee) [ll € = I Royale Épouse principale, 
rage ||] mère, danre du monde à toujours. Enfin le troi- 
sième touche (celui de gauche) est encore celui 

    

d'une femme de la famille du Pharaon A/rosis, une de ses 
ét une de ses filles, comme le prouvent les     sœurs ou 

   
Lt] enteune et em-re, fille de oi et sœur de 
Eee titre décide la question, puisque, le monu- 

ment étant seulpté du vivant d'Ahmosis, il n 
Roi que lui (Aménéthph Ie ne régnant pas encore) ; done, la 

princesse, qui se nommait aussi EN Ahmos-Nofré-Atari, 
& {| quel est qualifié de 

2e premier. 
mage de Memphis et 
était le Dieu protec- 

  

    

était sœur du Roi Ahmosis, le- 
chéri de Phtha et de ché 
titre est 
le second par le fait que Aémou 

  

  

tivé par Le vo      
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teur des carrières. — Huit lignes d'hiéroglyphes composaient 
l'inscription du second registre de la stèle, et ce monument 
est d'autant plus curieux qu'il a été sculpté pour conserver 
la mémoire de l'époque à laquelle cette carrière a été ou- 
verte. C'est ce qu'expriment textuellement les deux pre- 
mières lignes bien conservées, les six autres étant plus où 
moins frustes : 

at SCD ÉSCRERE 
poune FE gap tromnh Ro pres aparc Tango ovun ne pr 
L'an XXII, sous le sacerdoce du Roi né du Soleil, 

AHMOSIS, les carrières ont été ouvertes 

  

    

    

  

  

   Etil résulte de l'examen des caractères encore subsistants 
que les pierres tirées de ces carrières ont été employées en 
travaux dans les temples de Phtha, d'Apis et d'Amenhem- 
ph, sans aucun doute à Memphis, située en face de ce: 
carrières. Sur ln base carrée, et qui est censée soutenir la 
stèle, on a seulpté des travaux de la carrière, c'est-à-di 
six bœufs conduits par trois hommes, 

  

      

  

   

  

carré et taillé 
Sur les parois re, et vers le plafond, 

sont de trè es sculptées à même, et sur lesquelles 
on a grossiérement tracé des figures de Phtha ou des lions, 

      

   

    

    

  

    

| précédente, 
porte égalem me date de l'an XX Le du même 
Pharaon. La stèle, placée à mai > en entrant, & 
aussi seulptée à même dans le rocher. La corniche est dé 
corée du globe ailé et de sa légende, et la couleur bleue 
existe encore à cette inscription qui est beaucoup plus mu- 

tilée que la précédente. Les cartouches du premier registre 
sont les mêmes, sauf que la princesse Akmos-Nofré-Atari, 
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outre le titre de Æoyale Sœur |= 2]. prend celui de S 
auras Joyale Mère, et la femme du Pharaon celui 

Ÿ Divine Épouse. Cette stèle était une copie mot pour 
mot de la précédenté 

Dans une petite vallée que la montagne de Thorrah 
LL (Le forme au midi de ces deux grottes, existent une 
foule d'autres car des inscriptions d 
motiques peu intéressantes. Mais dans l'une d'elles se trouve 
un beau bas-relief représentant un Roi Égyptien debout, 

entant en offrande [|] à la déesse [K] Aathor, assistée 
à Dieu $ Thoth. Ce eartouche du” Roi est seulement 
ü ais contenu de nom sculpté. La 
déesse y ol ide JR NM e: 

bi où Tia bi, aïnsi que de 

  

   

       ères, où l'on v 

  

    
     

    

cé en rouge et n          

  

itr 
la demeure de la région de Sé/ 

Que, l'atelier, le lieu où l'on travaille, très 
res entre Thorrah et Massarah. Le 

ssi le titre de gardien de la même lo= 
6. Ce bas-relief est aussi sculpté dans une stèle en forme 

colonnement, comme les de 
Sur la paroi d’une grotte voisine on a tracé en encre rouge, 

mirable fermeté de main et finesse de t 

l'élévation d'un monolithe ou petit naos, La corniche can- 
et décorée de l'emblème du premier Hermès, flan- 

qué des uræus symboliques des deux régions, porte les 
cartouches-noms et prénoms du Roi Psammétichus Ze 

jun monolithe semblable est dessiné dans une 
grotte peu distante de celle-ci, et dans cette 
dernière existent les traces d’un bas-relief avec 

la légende d'un Ptolémée encore distincte, 
scriptions démotiques, 

  

de protect           

  

lement les ea      
     

     
  

        

   
    

  

    

  

   

      

    i qu'une foule 4 
tracées en rouge. 

de cette petite vallée, et sur le penchant de la 
ncipale, existent de grandes earr  
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avons trouvé un grand bas-relief représentant un Roi faisant 
une offrande au Dieu Amon-Ra, à la Déesse Mouthoër 

li grande Mére) ct au Dieu Æhons hiéracocéphule. La 1 
gende du Roi est sculptée, mais le cartouche n'a jamais 
renfermé de nom propre. Dans la grotte antique, ainsi que 
sur les paroïs d’une grotte voisine, on lit des noms propres 

du Roi Hacor (Chcorie), ), tracés soit verticalement 

soit horizontalement 1, (m2 ex 
(a) rrières, qui s'étendent dépuis Zu jusques bien 

D |au dela de Massarah, ont été exploitées à toutes 
L les époques. Leur voisinage des capitales successives 

de l'Égypte, Memphis, Fosthath etle Caire, a dû perpétuer, 
pour ainsi dire, leur exploitation, et, encore. aujourd'hui, 
c'est de là qu'on tire la pierre coupée en carreau pour paver 
les maisons du Caire. Ces ce s ont d'abord fourni aux 

constructions de Memphis et des villes voisines. Les noms 
d'Ahmosis et de Psammétichus Le prouvent pour toute la 
période pharaonique embrassée entre ces deux règnes : 
ZAcoris marque l'époque persane, les noms de deux Ptolé- 
mées celle des Lagides, et l'inscription de l'an VII d'Auguste 
marque la période romaine. 

On distingue, au reste, fort aisément les carrières antiques 
des carrières modernes. Les plafonds des premières sont plats 
et marqués de ces millions de stries produites par le ciseau, 
en travail pour en tirer la pierre à peu près taillée et telle 
qu'on devait l'employer dans la construction; il existe même 
de ces pierres presque dé nds sont quel- 

« par de grandes lignes rouges, accompagnées 
r de guide aux ouvriers et 

aux à entreprendre. L 
dernes sont au contraire travaillées sans régularité, et leurs 
voûtes sont arrondies et pleines d'anfractuosités. 

M. Linant et un jeune Anglais, M. Newman, venus à 
dos de dromadaire, ont partagé notre modeste repas dans 
la première carrière d'Ahmosis. Après nous être reposés 

  

  

        

  

  

  

En résumé, ces 

  

      

      

     

  

    

  

      

  

  

    

  

   

  

          

  

      

  

    
    

Bin, fever, xxx. 7
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quelque temps dans celles d'Acoris, où toute notre cara- 
vane se réunit enfin, nous reprimes le chemin de Massarah 
et de nos n mes de fort bon appétit, 
après une journée extrêmement fatigante. — À peine le 

is, ces Messieurs nous dirent adieu et, lançant leurs 
res, disparurent bientôt à nos yeux dans la direction. 

. Il était six heures et un quart. N'ayant plus rien 
dans les environs, j'ordonnai au réis de faire voile 

pour Bédréschéin 
et demie. 

    

          

  

      où nous abordâmes à huit heures 

    3 octobre. — J'examinai, en me levant, un sarcophage en 
granit porphyre, appartenant au drogman Joseph Msarra, 
qui l'avait fait porter de Sakkara au bord du Nil. C'est 
celui d'un ff nomm ns dé Pétisi. La sculpture 
m'est point de la première beauté, et les décorations repré= 
sentent desdivinités inférieures. Je déclarai au drogman que 
cet objet ne me convenait nullement, ee qui le mit d'assez 
mauvaise humeur”, ayant compté sur moi pour s'en défaire. 
A six heures du matin, nous partimes à ânes pour Bédré= 
schéin, village un peu enfoncé dans les terres. C'est après 
l'avoir dépassé que le voyageur s'aperçoit qu'il foule lo 

terrain où exista jadis une grande ville. On est, en effet, déjà 
sur l'emplacement de Memphis, et les blocs de granit épars 
«ur le sol, et qui de tous côtés se font jour à travers le sable 
qi les recouvre peu à peu, témoignent assez de l'extrême 
somptuosité des édifices de ectte capitale, — Entre Bédré- 

ct Mit-Rahinéh &.2\, 2, nous trouvimes le colosse 
mis à découvert par M. Caviglia, qui en a fait hommage 

   

  

  

     

         

    

    

    

  

   

1. Youssonf Msarra, recommandé à Cha: 
même, parce qu'il avait accompagné et 1 

es réitérés en Nubie. Désolé d'avoir. manqué cette 
prétexte queléonque pour ne point partir avec 

ptien », à qui il aurait été fort utile : ee fut sa vengeance. 

  

    pendant ses voyag   

    faire, iL inventa 
«ri 
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au Grand-Duc de Toscane. Ce colosse, d'une     

  

magnifique. 
n la tête et 

le Grand. La CN (GO 
beau    

    

    

ère de ce colosse est en trè 
sé. I est renversé a fac     

nu Poun Une. 
Hauteur actuelle. . 4% 
Du bord (de la coiffure?) à la naissance de la 

barbe. 
Longueur du cou 
Des clavicules au nombril. 
Longueur du nez. É 
Du bas du nez au bord de la lèvre 
Du bord de la lèvre inférieure au 

menton. 
Longueur de la barbe. 
Largeur du bas de la barbe 
Largeur d'une épaule. 
Oreille. 
Largeur de l'oreille. ps 
Bouche, ouverture . NEA 
Longueur de lil 

Largeur … x 
Longueur du bras, de l'épaule au poignet. 2 
Longueur de La main jusquesà la premire ph 

lange. 3 
Première phalange.… 
Longueur du pouce . 
Ongle du pouct 
Largeur de la main. 
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     Le Pharaon est coiffé du ela/t 
pschent, qui est à moitié détruit. Le collier 

t le 
st à sept rangées, 

  

1. Voir la planche II.
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   terminé par un rang de perles. Deux cordons soutiennent un 

riche pectoral, dont la corniche est surmontée d'une rangée 
d'urœus, la têt du disque. Au centre du pectoral, com 

  

    
F position anaglyphique, pré 

   

  

om de Rlramnsè 
le Grand comme protégé par 
deux divinitésen pied, PAtha 
etson épouse, la grande Léon- 
tocéphale, les deux prinei- 
pales divinités de Memphis. 
Sur la ceinture, en place d'a 
grafe, on a seulpté un grand cartouche horizontal 
occupé par le prénom du Roï et son nom propre, 
toujours sous la ‘ion des deux divins époux 

Gr. memphites, debout sur des bases en forme de 
coudées. Un grand et beau poignard ou glaive court, dont 
la poignée est décorée de deux têtes d'éperviers adossées, 

sé dans la 
La lame 

de baguettes et qui se termine p: 
lance. 

Hors du cartouche de la ceïnture, à droite et à gauche, 
mais à une assez grande distance, sont deux doubles c: 
touches nom et prénom, dont il sera subséquemment question 

al. Sur l'épaule droite existe encore le & 
nom. Les bracelets du poignet sont fort simples. 

Un rouleau de papyrus 
marqué sur la tranche par le cartouche-nom propre 
Amenmai-Rhamsès. Sur l'appui de la statue, mais intérieu- 
rement, vers la jambe gauche, existent la tête et une partie 
du corps d’un jeune prince, dont le tite] eme est 
encore visible; il est coilfé à l'Horus. On voit sur 
pui de la jambe droite, extéri 
bras de la reine appuyé 

  

  

  

       
      

        dans un fou 
e un bouton en fer de 

  

     
          

  placé dans la main gauche, est 

    

ap- 
urement et en relief, le 

sur le milieu du mollet du co- 
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téte est trait pour trait, mais de plus (| 
grandes proportions, une copie fidèle de la tête du petit 
colosse de Ramsès le Grand, le plus beau monument du 
Musée de Turin. Cette ressemblance parfaite prouve que 
ces deux statues sont de véritables portraits du conquérant 

égyptien. Ce colosse, dans le voisinage duquel sont des 
substructions en grands blocs calc: acé probable 
ment devant une grande porte et devait faire pendant à un 
second de même proportion. Nous avons, dans ce but, ordonné. 
quelques fouilles dans une direction présumée, muis le temps 
nous manquera peut-être pour en recueillir le fruit. La loca- 
lité est d'autant plus intéressante qu'il est probable que 
nous sommes ici dans l'enceinte même qui renfermait les 

principaux édifice de Memphis. Deux très longues 

  

losse. On y lit encore les titres de la princesse : 
J'ai rémarqué sur divers points du colosse, et Z 

mment dans les angles de la bouche, quel- 
ss des couleurs qui les couvraient pr 

5] 
ns 
ssl =         

    

  

    
    

     

  

     

  

  

     
    

  

eroupes de collines s'étendent parallèlement du midi au 
nord : lune à l'ouest du Nil et de Bédréschéin, — l'autre 
encore plus à l'ouest et sur laquelle se trouve le village de 

  

Mit-Rahinéh. Je considère ces collines comme les restes de 

ide enceinte en briques crues affaissée sur elle-même, 

élayée par les plui l'inondation, qui oc- 
eupe encore aujourd'hui une bonne part de l'intervalle e> 
tant entre les murs parallèles, aujourd'hui couverts de 
palmiers. Le grand colosse, et probablement son pendant 

quaient une porte de temple (ou de cour de temple), — 
les constructions existantes le prouvent. — Sur le même 
alignement et plus au sud, M. Caviglia a trouvé deux petits 
eolosses en granit rose. L'un est presque entier, l'autre est 
brisé en plusieurs pièces. — Les légendes que j'ai fait co- 

r sont encore celles de Æhamsès le Grand. Le Roi est 
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représenté debout, tenant une enseigne dont le bâton porte 
une légende hiéroglyphique. 

Nos fouilles aux points « et e ont produit des débris de 
sculpture sans intérêt, — celles des points b et d nous ont 
fait trouver des pierres calcaires taillées et ayant fait partie 
d'un mur, ce qui donne les de la restauration 
marquée en pointillé sur le plan  — J'ai par- 

  

    
  

      

   

    
     

  

  léme 
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colline orientale au nord du 
é les restes très étendus de 
hambres et des couloirs bâtis 

ropoles de Saïs. 

    
grand colosse, et j'ai 
petits édifices ou de petites 
en petites briques crues comme les né 
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D'innombrabl 

de Saïs, achèvent de détermin 
de ces constructions. Les débr 
des vases à bitume qu'on y trouve lèvent d'ailleurs tout 
doute à cet égard. Il existe une autre 

u nord, et que j'ai visitée en allant à Sak 
continuation de celle-ci. Les murs de briques c 
du reste parsemés de blocs de granit rose, de grès et de cal 
caire blane, qui paraissent avoir appartenu à des con- 
structions plus soignées et ornées de sculptures. 
dinâmes avec du pain arabe, des dattes fraiches et de 
assis à l'ombre sous des cabanes construites en roseaux et 

en branches de palmier. Le soir, nous retournämes souper 
plus substantiellement aux mäasch, où nous passimes la 
nuit. 

4 octobre. — Pendant qu'on chargeaît les tentes et tous 
les objets nécessaires pour une campagne de huit jour 
moins, je repris de trés bonne heure le chemin de Bédré 

in et de Mit-Rahinéh. J'admirai de nouveau le trav 
aturel que je fusse très sensiblement 

ier grand objet de sculpture 
‘ds du voyage mettaient sous mes 

        

    

  

    

      

    
      

  

     
    

    
          

onné par le 
égyptienne que les ha 
yeux. 

Couct 

     
    

     

  

devant cette face é ‘usement 

harmonisée que son expression n'a rien que d'aimable et 
de suave, je me pénétrais de tout le grandiose de cette seulp- 
ture héroïque, et souriais de pitié au souvenir des juge- 

m 
     

  

  

  

ments mesquins et de la mince idée que nos esprits-forts 
fait d'art ont portés, et entretiennent encore, sur l'art des 

Sgypt 

    

    

  

ment éprouvé comme moi, à Ron 
de ces têtes colossales d 

e, devant quelques-unes 
s au Capitole 

timent à celui qu'il res- 
tête colossile égyptienne. H ne douter 

  

  mpereurs, conservés 
  

  

ou ai leurs ; qu'il compare ee se 
à en face d' 
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plus, alors, que les Égyptiens n’entendissent parfaitement 
bien l'emploi de l'art dans les objets au-dessus des propor- 
tions ordinaires, c'est-à-dire la grande seulpture monumen- 
tale, — ln partie vitale de architecture. Tout détail 
trop minutieux sur une grande 
tale, et l'artiste qui, faisant une statue colossale, n'a point, 
comme les Égyptiens, la sagesse de n'exprimer que le strict 
nécessai n'exclut nullement certaines finesses, ne 
produira jumais qu'une face monstrueuse, une grossière cari- 
cature, comme les têtes impé: La sculpture 
des deux petits colosses de granit rose, placés dans le voi- 
sinage, est beaucoup moins soignée que celle du colosse 
calcaire. Elles décoraient une porte ou un petit pylône. Le 
Roï était figuré portant une enseigne terminée par une tête 
de Phtha-Sokri ; sur le bâton est l'inscription suivante : 

L'Arüéris puissant, Soleil bienfuisant, le Seigneur des 
Panégyries, comme son père Phtha, ete., plus la légende de 
Rhamsès le Grand. L'un de ces colosses est en assez bon 
état, mais le plus occidental consiste en blocs 
violence et presque méconnaissables. 11 n'y a d'entier que 
les deux tiers du montant, avec inscription hiéroglyphique, 
et toujours la légende de Rhamsès le Grand. 

Au nord du grand colosse, et sur une sorte de cap qui 
s'avance dans l'inondation, je trouvai une petite COLONNE 
en pierre calcaire avec chapiteau à quatre têtes d'Athyr, 
d'un travail simple et très sévère. Le fût est engagé à peu 
près des deux tiers dans le sol; j'ignore si cette colonne 
oceupe encore sa plate primitive ou si quelque marchand l'a 
fait transporter et déposer dans ce lieu. Les gens du pays 
n'ont su rien m'apprendre de positif à cet égard. Athy 
l'épouse de Phtha, dut avoir en ellet de nombreux autels 
dans Memphis, et, sans parler ici du temple d'Aphrodite 

equis la certitude que, sur le versantoriental 
de la colline formée par les débris de l'enceinte sacrée (au: 
point M), il exista un monument assez important, dédié à 

    

      

   

  

  , ce q 
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Phtha et à la déesse Hathor : des fouilles, commencées p 
M. Caviglia et que j'ai fait continuer pendant deux jours, 

ont mis à découvert des bloes de granit rose ayant formé un 
grand pilastre, offrant l'apparence de deux colonnes à 

couplées-engagées rtes, dans toute leur hauteur par 
tagée en anneaux, des titres et des légendes de Rhamsès 
le Grand, terminées par les deux formules dédicatoires, 
wrag-uar Aimé de Phtha, escwp-ns Aimé d'Athyr. Je suis 
convaineu que des fouilles poussées avec vigueur sur ce 
point des ruines (et dans un autre mois que celui d'octobre, 
où inondation pénétrait dans les fouilles) conduiraient à 
la découverte de quelque édifice fort remarquable : ce que 
ÿy ai observé est d'un genre tout à fait particulier, archi- 
tecturalement parlant. 

A trois heures, il fallut songer à 
où devait être déjà rendue la ca 
chameaux chargés des tentes, malles et effets, et sous la 
conduite du docteur Riceï, qui devait choisir un campement. 
Le chemin direct nous était fermé par les eaux du fleuve 
répandues dans la eampagne. Il fallut pousser nos ânes dans 
le bois de palmiers qui recouvre l'enceinte éboulée du € 
de Bédréschéin, et marcher pendant une heure dans la dire 
tion du sud au nord; c'est dans ce long détour que je tra- 
versai de nouveau la nécropole en briques crues, qui se pro= 
longe fort au nord et montre souvent le singulier contraste 

de petits murs de briques, renfermant des débris de construc- 
tions en calcaire et plus souvent encore en granit de tout 
genre. Je ne puis encore me rendre compte de ces gisements. 

Nous quittimes enfin le bois de palmiers et, tournant vers 
l'occident, sé un pont, nous primes une 
chaussée qui une seconde heure de chemin, et de 
fort grands dé possibles à éviter, puisque l'inon- 
dation battait les deux côtés de la chaussée, nous mena dans 

le voisinage de Sakkara. C'est précisément à l'endroit même 
où la chaussée se joïnt au désert, et dans un petit bois de 

    
    

    
    

     

     

     

  

    

  

  

artir pour Sakkara, 
avane, composée de sept 
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palmiers ceint de bosquets odorants de Santh (l'Acacia 
égyptien des anciens) que nos tentes avaient été dressées ; 
deux pour les maitres etune troisième pour les domestiques. 
Le reste de la journée se passa en arrangements intérieurs. 
Nous primes à notre solde le propriétaire du champ où 
nous étions campés, et ses trois fils pour faire la ronde et 
une veille active pendant la nuit, les habitants de Sakkara, 
nos voisins, jouissant d'une assez bonne réputation pour 
motiver cette mesure nocturne. 

5 octobre. — La veille au soir, j'étais allé faire une recon- 
naissance de la pyramide à cinq degrés, nommée Medarrag 
par les Arabes, laquelle s'élevait sur les collines au nord- 
ouest de notre camp, assis sur les limites de la terre cultivée 
et du désert d'Afrique. 11 me tardait de voir en détail ce 
qu'on nomme là plaine des mom ï 
venaient s'engloutir les générations qui peuplèrent succes- 
sivement la ville de Memphis : un homme du pays, nommé 
Mansour, devint notre guide. tant du camp, nous 
entrâmes dans le désert et nous nous dirigeämes vers le pied 
de la montagne Libyque, couverte de sable sur tousles points. 
11 était fort pénible pour nos pauvres ânes de gravir la pente 
mème assez douce qui conduit au plateau sans fin du désert. 
Les sables manquaient sous leurs pieds, et la monture et le 
cavalier étaient à chaque instant exposés à rouler l'un sur 
l'autre. Enfin notre guide nous fit arrêter presque vers le 
haut de la montagne pour nous montrer un tombeau antique. 

a rampant sur le ventre, Mansour qui précédait, 
armé d'une bougie, et me trouvai dans une chambre carrée, 
revêtue de belles pierres de taille sculptées, mais ne conser- 
vant presque aucune trace de peinture. C'était le tombeau 
d un |f emieag, scribe royal où basilicogrammate mem- 
phite, nommé | el 
rat n de cet hypogée était purement religieuse. Le défunt 
adorait successivement Osiris, Sokri, et surtout les deux 

    
   

   
     

    

  

    

        
    

    

       

  

     
    

    

    

  

    
    

  

      

    

  

Amenémôph. Toute la déco- 
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divinités memphites Phtha et Hathor. J'y cherchai 

ment quelque légende royale qui pût me donner l'époque de 
cette sépulture. Je ne trouvai qu'une inseription légèrement 
tracée, en langue grecque, disant que les injures d'un 
‘ennemi valent souvent les conseils d'un ami; mais ce beau 
précepte était écrit sur les sculptures égyptiennes, et par 
conséquent fort moderne comparativement. Le travail de ce 

tombeau est de la bonne époque, quoique un peu gras et un 
peu nourri, ce qui, d'ailleurs, caractérise le style memphite. 

On acheva de gravir la montagne, et, en atteignant le 
sommet du plateau, nous pâûmes nous former une idée 
des dévastations qu'on exerce depuis des siècles dans les 
sépultures des Memphites. Qu'on se figure une pleine im 
mense entrecoupée de pyramides, et hérissée de tout petits 
monticules de sables couverts de débris de poteries antiques, 
de langes de momies, d'ossements brisés, de erânes égyp= 
tiens banchis par la rosée du désert, et de débris de toute 
espèce. À chaque instant on rencontre sous ses pas où les 
restes d'une muraille en briques crues, ou l'ouverture d'un 
puits carré, revêtu de belles pierres de taille, mais plus où 
moins recomblé du sable que les Arabes en avaient retiré 
pour les exploiter. Tous ces monticules sont le résultat des 
fouilles faites pour la recherche des momies et des antiquités, 
et le nombre des puits ou tombeaux de Sakkara doit être 
mmense, si l’on e les sables enlevi 

vrir un puits cachent eux-mêmes les ouvertures de plusieurs 
autres. 

Du reste, on se tromperait en pensant que ces puits con- 
duisent à des chambres sculptées ; ce re, et il 
semble que l'usage ait été de construire sur l'ouverture 
même du puits, ou tout auprès, une ou plusieurs salles dé- 

nt pour ainsi dire de chapelles 
‘atacombes renfermant les corps de toute une 

ce fait en 

pnservés. 
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éressants, et le premier dont je fis dessiner. 
des détails, existe à peu de distance de l'angle nord-est de 

ide dite glose Medarrag, au sud et tout près d'une 
petite pyramide ruinée. Le eroquis suivant donnera une 

e la disposition des pi composent. 

  

   

    

  idée à ces qui k   

  

  

  Ce tombeau ou plutôt ce vestibule de tombeau 
d'une construction très soignée. Les sculptures 
corent sont d'un travail très soigné, sans 6 
beauté. On n'y lit qu'un seul nom propre, cel 
famille qui ft les frais du monument. Il se nommait gs 

anqp, Ménofré où Ménofé, dont le cipa DI av, Ménofré où Méngfé, dont le principal titre 

  

   

    

       

      1 [TS indique un officier chargé de certaines parties 
dela coiffure . D'autres qualifications telles que 
RSR ef axes mequsté, sappe mequné, Aimant son 
maitre chérissant son maitre, que prend aussi Ménofré, 
rappelle le titre EK TON @IAON, üisant partie DES AMIS 
(u Roi), porté par des officiers des Rois égyptiens Lagides, 
et prouve la haute antiquité de cette sorte d'association. 
Le défunt faisait du reste partie du corps sacerdotal, étant 
prétre royal ]]]. À; et son nom se trouvant toujours pré- 
cédé des signes du Sacerdoce 1. 
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Je fus assez heureux pour recueilli 
légende complète du Pharaon à la cou 

pa 
duquel avait vécu 3/6- 
    

   

    

    
  

  

nofré. Mais le nom propre de ce p: Ossé, Asso, Asèso, 
appartient à une des dynasties dont les ab 

© { viateurs de Manéthon n'ont pas jugé à propos 
  || nou donner Les noms succesit, de s0 

que l'époque du monument et de son aute 

dions déjà les éléments les plus nécessaires à 
détermination. Le second cartouche est tout à fait neuf; 

ila échappé aux recherches du Major Félix à Sakka 
On descend par un mur forcé et démoli (F) dans le tom- 

beau de Méngfré. La première salle À, de peu d'étendue, 
est à ciel ouvert, et la plus grande partie des sculptures qui 
la décoraient ont enlevées ou détruites. Elles n'existent 

plus que sur la paroi marquée a, et représentent des per- 
sonvages des deux sexes en marche vers la porte de la 
chambre D, portant des offrandes de tout genre ou plutôt 
les productions des terres appartenant à Ménofré, leur 
maitre. Parmi ces employés de la maison du seigneur 
memphite, plusieurs conduisent de magnifiques bœufs, 
blancs et rouges, blancs où noîrs, et deux de ces animaux 
portent sur leur euisse gauche de grandes marques carrées, 
tracées en noir, avec les caractères : Maison royale, et le 

nannAu numéros XLII (nAnQ) et LXXXXVI ( ), ce qui aqan 1 
constate l'usage de marquer d'un numéro d'ordre les têtes 
de bétail appartenant aux grandes maisons égyptiennes. 
On peut conjecturer que ces numéros 43 et 96 expriment 
le total des animaux de l'une et de l'autre couleur. 

Au-dessus du dos on a gravé le mot ta: «0, bœuf. On 
les conduit en laisse, ët chacun d'eux a un collier terminé 

ment en forme de fleur de lotus. IL subsi 
encore sur cette même pa 
marche, por 

    
    

        

     
  

      

    

  

   
    

  

      

  

    

    

   par un or 

  

   roi douze figures de femmes en 
at sur leur tôte des corbeilles ou de grands       
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vases, contenant ‘des régimes de dattes, des bananes, des 
figues et autres fruits ou aliments. Ces femmes, uniformé- 
ment habillées et d'une taille assez svelte, portent de leur 
main gauche (la droite servant à soutenir leur corbeille) des 
tiges de lotus, des oies saisies par les ailes, des veaux portés 
sur le bras ou conduits en laisse, ou une bardaque et des 
fleurs. Une autre conduit une petite gazelle avec une attache 
fixée à la patte gauche antérieure de l'animal 

L'intérieur de la chambre D, dont le plafond en grandes 
pierres est parfaitement conservé, offre bien plus de va- 
riété dans les sculptures. La paroi b, coupée en trois di 
visions horizontales, est une espèce de petit Muséum 
d'Histoire naturelle. Sans parler de quelques bœufs 1A 
supérieurement seulptés et conduits par un jeune homme, 
portant dans ses bras la paille pour les nourrir, ni de l'in = seription eonogp © À £]f, le bon bœuf, tracé au-dessus 
du dos de l'une des victimes, je m'arréterai d'abord à une 
série de plusieurs espèces de chèvres et de gazelles, exécutées 
avee un soin recherché et portant chacune son nom en ea- 
ractères hiéroglyphiques bien conservé: 

La première espèce, de forte taille, queue longue à flocon, 
pendante, et qui a quelque chose des formes de l'âne, a ses 
cornes longues et recourbées en arrière d 
son nom est { À 

La deuxième espèce, à très courte queue, cornes très hautes 
et encore plus recourbées que celles de la précédente espèce, 
se distingue par une sorte d'exeroïssance qui prend nais- 
sance au-dessus du nez et pend en large fanon au-dessous 
du col 3 son nom est orthog 

La troi 
semble d'une taille inférieure aux préc 

      

    

      
   

  

  

  

   

      

   

  

    
    

    

  

  

  

   
    

  

phié mm Q & 

  

   ème espèce, 

  

comes onduülantes,, 

  

dentes; C2 est son nom. 
La quatrième espèce a des cornes très grosses et 
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contournées ainsi . Son nom est écrit gace, si 
C'est l'orthographe antique du copte wow (oryæ). 

La cinquième espèce, cornes courbées et la 
pointe relevée, avec une queue très courte, est 
nommée 1 f {| Sec; c'est là sans aueun doute le mot. 
copte ga, AS Galisi où sage (thébain), traduit 
par à 
dictionnaire vu par La 
existe dans l'arabe sous la forme «2, Gahaschéh. 

  #äs (Actes, x, 36, 39) — et par dix gaselle dans un x ge 

  

croze. — Du reste, l'égyptien sagee 

Cette série de quadrupèdes du désert est terminée par 
un homme, portant dans chaque main, saisis par les oreilles, 
deux lèvres, — orcillards, si communs sur les monuments 
et dont le nom a été malheureusement omis par le seulpteur. 
— Une sante occupe la deuxième 
division de cette paroi. C'est une suite d'oiseaux à la tête 

desquels paraissent des échassiers, du genre du héron, — 
de la cigogne ou de la grue, ensuite plusieurs espèces 
d'oies, une sorte de pingouin et une tourterelle dont le nom 
est clairement 

     

  

non moins inté     
  

  

        

    ; que j'avais cru n'être applicable 
jusques ici qu'à une sorte d'hirondelle. Il sera facile, à Paris, 
de bien faire déterminer ces oiseaux, dont tous les noms 

roglyphiques existent. 
Toute la paroi € est occupée par un long bas-relief repré- 

sentant des hommes égorgeant et dépeçant des bœufs. La 
variété et le mouvement des poses me fit tenir à en pos 
un dessin exact ; au-dessus, divers personnages portant des. 
offrandes. — Une portion de là paroi e a été couverte de 
dessins à moitié sculptés, représentant deux hommes occupés 
à traire des vaches, et cette action est exprimée en écriture 
hiéroglyphique par le groupe 2 (si-cpure), dans lequel on 
reconnait Le mot : | = ÿ cv 

de son déterminat 

     

  

      

  

      
    

    der 

  

      

      

lait, en toutes lettres, 

  

    f ÿ, et le trait qui surmonte le vase
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le lait tombant dans son orifice. — Des 
s des soins de la euisine ont été dessinés, 

ss sur la partie haute de la même paroi. 
ire du fond d'un vase profond des 

espèces de boulettes, qu'il place sur le feu, tandis que l'autre, 
rrangeant ce mets sur les charbons, souffle le feu avec un 

: fabellum, qu'il tient de la main droite; au-dessus 
Cst tracé le mot À], me, le copte pure, urere, 

cremare, ustio, titi. 
Enfin le fond de la salle D, occupé par une banquette, 

été décoré d'une de ces stéles en forme de portes succes- 
sives s'enchässant les unes dans les autres, et décorée d'in 
seriptions contenant tous les titres du défunt Ménofi 
C'est à droite et à gauche de cette stèle que sont les deux 
inscriptions d'où j'ai tiré le prénom et le nom propre royal 
déjà cités. 

parait exprime 
hommes occup 
mais non sculp 
L'un des euisiniers 

   
      

    

  

         
      

        

    

  

   

   

    

CHAMPOLLION À GHAMPOLLION-FIGEAC 

De mon camp de Sakkara, 5 octobre 1828. 

Jet 

  

écrit, mon bien cher ami, [du Caire] où je suis resté 
jusquesau 30 au soir, que j'al o iseh avec tout 
mon monde, afin de mettre à lendemain de bonne 
heure pour gagner l'ancien emplacement de Memphis. Le 

1° octobre, nous couchâmes devant le village de Massarah, 
sur la rive orientale du Ni, et, le lendemain, à six heures dut 
matin, nous courümes la plaine pour atteindre les grandes 
carrières que je voulais visiter, parce que Memphis, sisesur 
la rive opposée, et précisément en face, doit être sortie de 
leurs vastes 1 journée fut excessivement pénible, 
mais je visitai presque une à une toutes les cavernes dont le 
penclant de la montagne de Thorrah est criblé. J'ai con 

  

     

    

  

  

  

      
  

  

  nes. Li           
     



DE CHAMPOLLION LE JEUNE 113 

Staté que ces carrières de beau calcaire blanc ont été 
exploitées à toutes les époques. J'y ai trouvé : 1°une inscrip. 
tion démotique datée du mois de Paophi de l'an IV de 
l'Empereur Auguste ; 2 une seconde inscription de l'an VII, 
même mois, d'un Ptolémée, qui doit être Soter Ze, puisqu'il 
n'y a pas de prénom ; 3 une inscription, toujours en démo- 
tique, de l'an IT du Roi Acoris, l'un des insurgés contre les 
Perses ; enfin deux de ces carrières, et les plus vastes, ont 
été ouvertes l'an XXII du Roi Amosis, le père de la 
XVII Dynastie, comme le portent textuellement deux belles 
stèles seulpte s le ro, à côté des deux entré 
Quoique ces stèles soient mutilées, jy ai pu voir que les 
pierres de cette carrière ont étéemployées aux constructions 
des temples de PAtha, d'Apis et d'Ammon à Memphis, et 
cette indication donne la date de ces mêmes temples bien 
connus de l'antiquité. J'ai trouvé aussi, dans une autre 
carrière, pour l'époque pharaonique, deux monolithes 
tracés à l'encre rouge sur les parois, avec une finesse extrême 
etune admirable sûreté de main : la corniche de l’un de ces 
monolithes, qui n'ont 6 mis en projet, sans commen- 
cement d'exécution, porte le prénom et le nom propre de 
Psammétichus Le. Ainsi, les carrières de la montagne Ara- 
bique, entre Thorrah et Massarah, ont été exploitées sous 
les Pharaons, les Perses, les Lagides, les Romains, et dans 
les temps modernes : j'ajoute que cela tient à leur voisinage 
des capitales successives de l'Égypte, Memphis, Fosthath 
etle Caire. Rentrés le soir dans nos vaisseaux, comme les 
Grecs venant de livrer un assaut à lu ville de Troie, mais 
plus heureux qu'eux, puisque nous emportions quelque 
butin, je fis mettre à la voile pour Bédréchéin, 
situé à peu de distance sur le bord occidental du Nil. Le 
lendemain, de bonne heure, nous partimes pour l'immense 
bois de dattiers qui couvre l'emplacement de Memphis 
passé le village de Bédréchétn, qui est à un quart d'heure 
dans les terres, on s'aperçoit qu'on foule le sol antique d’une 

Bin. over, r. xxx. 8 
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   grande cité, aux bloes de granit dispersés dans la plaine, et 
à ceux qui déchirent le terrain et so font encore jour à tra 
vers les sables, qui ne tarderont pas à les recouvrir pour 

s, Entre ce village et celui de Mit-Rahinéh, s'élevent 
deux longues collines parallèles, qui m'ont paru étre les 
éboul ate immense, construite en briques 
crues comme celle de Sais, et renfermant jadis les prin- 
cipaux édifices sacrés de Memphis. C'est dans l'intérieur de 
cette enceinte que nous avons vu le grand colosse exeavé par 
M. Caviglin. IL me tardait d'examiner ce monument, dont 
j'avais beaucoup entendu par ‘avoue que je fus agréa- 
blement surpris de trouver un magnifique morceau de sculp= 
ture égyptienne. Le colosse, dont une partie des jambes a 
disparu, n'a pas moins de trente-cinq pieds et demi de long. 
11 est tombé la face contre terre, ce qui a 
parfaitement intaet. Sa physionomie suffit pour me le faire 
reconnaitre comme une statue de Sésostris, car c'est en 
grand le portrait le plus fidèle du beau Sésostris de Turin; 

ï ctoral et de la ceinture 
st plus douteux qu'il existe, 

à Turin et à Memphis, deux portraits du plus grand des 
Pharaons. J'ai fait dessiner ectte tête avec un soin extrème 
(pl. I), et relever toutes les légendes. Ce colosse n'était 
point seul et si j'obtiens des fonds spéciaux pour des fouilles 
en grand à Memphis, je puis répondre, en moins de trois 
mois, de peupler le Musée du Louvre de statues des plus 
riches matières et du plus grand intérêt. Pousse done ectte 
demande et fais jeter les hauts cris par tout le monde, afin 
de décider les trainards. — Ce colosse, devant lequel sont 
de grandes substructions calcaires, était, selon toute appa= 
rence, placé devant une grande porte et devait avoir des 
pendants : j'ai fait faire quelques fouilles pour m'en assurer, 
mais le temps me manquera. Un peu plus loin et sur le même 
axe, existent encore deux petits colosses du même Pharaon, 

  

     

  

ents d'une enc:     
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en granit rose, mais en fort mauvai 
une porte. 

‘Au nord du colosse, exista un temple de Vénus (Æathor), 
construit en caleaîre blane, et hors de la grande enceinte, du 
côté de l’orient : j'ai continué des fouilles commencées par 

Caviglia; le résultat a été de constater dans ert endroit 
même l'existence d'un temple orné de colonnes-pilastres 
accouplées, en granit rose, et dédié à Phtha et à Hathor 
(Vulcain et Vénus), les grandes divinités de Memphis, par 
Rhamsès le Grand. L'enceinte principale renfermait aussi, 
du côté de l'est, une vaste nécropole semblable à celle que 

à reconnue à $ 

  

.. C'était encore 

  

    
    

    

    
   

  

    ïs. 

  

C'est le 4 octobre que je suis venu camper à Sakkara, 
éme pour nos car nous avons deux jolies tentes, et une troisi 

domestiques. Tous les soirs, sept ou huit Bédouins choisis 
d'avance font la garde de nuit et les commissions le jour ; 
ce sont de braves et excellentes gens, quand on les traite en 
hommes 

J'ai visité ici, à Sakkara, la pl 
cimetière de Memphis, parsemé de pyramides et de tom 
beaux violés. Cette localité, e à la rapace barbarie des 

marchands d'antiquités, est presque tout à fait nulle pour 
étude : les tombeaux ornés de sculptures sont, pour la 
plupart, dévastés, où recomblés après avoir été pillés. Ce 
désert est affreux; il est formé par une suite de petits 
monticules de produits des fouilles et des boulever- 

sements, le tout p d'ossements, de crânes et de débris 
des v tions. Deux tombeaux seuls ont attiré 

notre attention, et m'ont récompensé d'être venu planter 
mon camp dans ce sol de désolation. J'ai trouvé, dans l'un 
d'eux, une série d'oiseaux admirablement sculptés sur les 
parois, et accompagnés de leurs noms en hiéroglyphes, cinq 
espèces de gazelles avec leurs noms, enfin quelques scènes 
domestiques, telles que l'action de traire le it, et deux 

ï t leur art si ut 

    

  

  

  

       1e des momies, l'ancien 
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EXTRAIT DU JOURNAL DE VOYAGE 

6 octobre. — Je me rendis de très bonne heure à la plaîne 
des tombeaux pour distribuer à nos dessinateurs le tra: 
faire dans la tombe de Ménofré ; après cela j'allai visiter, au 
nord de là Pyramide Medarrag, un tombeau qui devait être 
d'un haut intét ant que les barbares modernes l’eussent 

dévasté. Ce monument a été fouillé pour le compte de 
d-Bey, deferdar et gendre du Pacha, homme 

ité et l’ext 1e férocité de son 

d'un_basilicogrammate de 
justice | =]9 25 nommé Ransè paf ne porte de 
seulpture que sur les architraves eTes piliers soutenant la 
chambre principale. Toutes les parois de cette salle étaient 
couvertes de peintures, représentant des scènes agricoles et 

ges civils; mais il est aujourd'hui impossible de dis- 
er clairement des parties complètes de ces divers 

es et représentant des porteurs 
d'offrandes ou des tableaux décoraient une seconde salle du 
même tombeau. La plupart de ces bas-reliefs marquants 
sont ceux que j'avais vus décorant un vestibule de la maison 
que Mohammed-Bey fait bâtir à grands frais entre Boulaq 
et le Vieux-Caire. 

Je reçus, en rentrant au amp, la visite du scheëkh 
Mohammed, le commissaire du Pacha à Sakkara, chargé de 

ramasser les contributions et d'exploiter le pays pour le 
compte de Son Altesse. Je l'invitai à souper, eo qu'il accepta 
de fort bonne grâce 

7 octobre. — Je passai toute la matinée du 7 dans ma 
tente pour écrire en Europe. A trois heures, un envoyé de 
Mansour, chargé, sur la promesse de quatre thalaris de 
bakschisch, de nous trouver un puits vierge dans le plateau 
de Sakkara, vint nous avertir que ledit découvreur était 
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arrivé au puits et m'attendait plus que nous pour l'ouvrir. 
Nous montämes nos ânes et gagnämes le désert au plus vité 
Arrivés sur le point de la fouille, je vis d'un coup d'œ 
‘que nous étions sur un terrain isolé et fouillé depuis long- 
temps. Convaineu que le Sakkariote voulait se moquer de 
nous, je me moquais de lui, en le renvoyant et en lui re- 
prochant de nous prendre pour des enfants. Je me rendis 

‘ensuite au grand tombeau découvert et exeavé par M. Jumel. 
Ce beau monument, composé de plusieurs salles et lié à de 
grandes excavations renfermant plusieurs puits, n'est, en 
général, décoré que d'inscriptions reproduisant plusieurs 

pitres entiers du grand Rituel funéraire, ce qui diminue 
ablement l'intérêt de son étude. La voûte seule de 

la grande salle mérite quelque attention. Elle fut jadis re- 
vêtue de bas-reliefs représentant les douse heures du jour 
et les douze heures de la nuit sous la forme de femmes, la 

téte surmontée d'une étoile x. Les heures du jour occupaient 
la partie gauche et les heures de la nuit la partie droite de 
la voûte. — L'idée heure est exprimée par le groupe 

  

    

     

    

       

    
    

      
    

      

   

0 x, dans lequel on retrouve les éléments own, les prinei- 
paux du copte oo, pluriel owwosr, les heures. L'étoile X 
est le déterminatif de toutes les divisions du temps. Chacune 
de ces heures portait chez les anciens Égyptiens un nom 

eulier. 11 ne reste de visibles que quelques-uns de ces 
noms dans le tombeau Jumel. Je les réunis ici dans l'espoir 
de compléter ce tableau dans quelque hypogée de la Thé- 
buïde. 

Les bas-reliefs représentant l'adoration des autres heures 
du jour et de la nuit par lo défunt, qui se nommait 
& fn ME: ont été brisés ou enlevés depuis peu d' 
Je fis copier duns la deuxième chambre l’un des deux grands 
catalogues d'ofrandes qui couvrent deux parois entières de 
cette salle, dont la partie supérieure est 0 de petits 
tableaux, représentant des figures d'Osiris assis, plusieurs 
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fois adoré par le défunt sous les titres divers que lui donnent 
les litanies du grand Rituel. Ce sont ces mêmes létanies, 
mises en scène. Je fis également dessiner, à gauche de la 
porte principale, un bas-relicf sans légendes, représentant 
là vache d'Hathor aceroupie, portant un jeune enfant assis 
sur ses cornes. C'est probablement l'enfance de Phré. 
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  Je rentrai au camp à la nuit, et jy trouv 
Mohammed de £ 
comme la veille. 

8 octobre. — Dès le matin, on leva les tentes, et sept où 
huit chameaux, venus de Sakkara, furent chargés de nos ba= 
gages: vingt ânes devaient porter le personnel, maîtres et 
valets. Je me mis en route à sept heures du matin, par le 

pour aller faire visite aux grandes Pyramides de 
Gizéh, que nous voulions voir avant de partir pour le Saïd. 
On gravit le plateau des Pyramides de Sakkara, et nous 

ai le scheikh 
ra, lequel fit honneur à notre souper 
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traversämes toute la plaine des momies, en laissant le Me: 
darrag et le tombeau de Ménofré à notre gauche. Nous 
redescendimes le plateau dans le voisinage du village 
d’Abousir x;1, l'ancien bourg de Bousiris, où habitaient 

les hommes habitués à gravir les pyramides. Non loin de co 
village, que nous laissons à droite, existent, sur les hauteurs 
du plateau Libyque, de grandes pyramides en ruines, mais 
dont les masses sont encore très imposantes, Vues d'un 
certain point, elles ressemblent à trois hautes montagnes ro- 
cheuses très rapprochées, et, autour de leurs sommets élev 
voltigent sans cesse des oiseaux de proie de différentes 
espèces. Celle des trois qui avoisine le plus la plaine cultivé 
conserve encore une chaussée, en grandes pierres caleaires, 
et dont on suit la ligne à une assez forte distance. Nous 
marchâmes peu dans trois heures, en faisant plusieurs con- 
fours, à cause de l'inondation qui avançait progressivement 
vers la montagne Libyqu 

Le sol, couvert de quelques plantes grasses et d'un gazon 
clair-semé, fourmillait de petits erapauds qui gagnaient par 
légions les lieux inondés. Après avoir traversé un village 
bandonné que je présume être Æl-Haranyéh, marqué sur 

la carte de la Commission, nous arrivämes 

tigue, nous et nos änes, à l'ombre de quelques sycomores, 
placés à une petite distance du grand Sphinæ. 

Rafraichi par une courte halte, je courus au monument 
qui, malgré les mutilations qu'il a souffertes, donne encor 
une idée du beau style de sa sculpture. Le col est ent 
ment vation de Denon sur mollesse 

ou plutôt la morbidezza de la lèvre inférieure est encore 
d'une grande justesse. J'eusse désiré faire enlever les sables 
qui couvrent l'inscription de Thouthmosis IV, gravée si 

; mais les Arabes, qui étaient accourus autour de 
nous des hauteurs que couronnent les Pyramides, me 
déclarèrent qu'il faudrait quarante hommes et huit jours 
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pour exécuter ce projet. Il devint donc nécessaire d'y re- 
noncer, et je pris le chemin de la grande Pyramide. 

Tout le monde sera surpris, comme moi, de ce que l'effet 
de ce prodigieux monument diminue à mesure qu'on l'ap= 
proche. J'étais en quelque sorte humilié moi-même en 
voyant, ss le moindre étonnement, à cinquante pas de dis- 
tance, cette construction dont le calcul seul peut faire ap= 
précier l'immensité. Elle semble s'abaisser à mesure qu'on 
approche, et les pierres qui la forment ne paraissent que des 
moellons d'un très petit volume. I faut absolument toucher 
ce monument avec ses mains pour s'apercevoir enfin de 
l'énormité des matériaux et de l'énormité de la masse que 

e en ce moment. À dix pas de distance, l'hallu= 
ciration reprend son pouvoir, et la grande Pyramide ne 
paraît plus qu'un bâtiment vulgaire. On regrette véritable= 
ment de s'en être rapproché. Le ton frais des pierres donne 

d'un édifice en construction, et nullement celle que 
Yon contemple l'un des plus antiques monuments que la 
main des hommes ait élevé 
Nous allämes nous établir à l'entrée du conduit qui des 
cend dans la grande Pyramide. La, un déjeuner frugal, des 
dattes, de l'eau et du pain mollet, nous fut offert par les Bé- 

douins. Bientôt aprèsil fut rendu un peu plus somptueux par 
l'arrivée de nos chameaux. On y ajouta un peu de mouton 
rôti et de l'eau-de-vie qui, mêlée à l'eau, forma une boisson 
restaurante dont nous avions tous besoin. Aussitôt après le 
déjeuner, je me fis conduire par un Arabe à un tombeau. 
seulpté et peint, situé sur l'alignement de la face occidentale 
de la deuxième Pyramide et au midi de la première. Je 
trouvai en effet des seulptures fort curieuses, et je décidai 
qu'elles seraient toutes dessinées pour former la base de 
notre recueil de mœurs et d'usages. Le soir même, on com- 
mença à les copier avec beaucoup de so 

Notre camp fut établi sur le versant oriental du plateau 
des Pyramides, du côté qui regarde le Caire. Ma tente seule 
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fut dressée, — la plupart de nos jeunes gens ayant préféré 
établir leurs lits dans une série de tombeaux antiques 
creusés dans le flanc de la montagne, ou dans une maison 

faite aux dépens d'un tombeau et appartenant à Caviglia. 
9 et 10 octobre‘. — . . SNA) SEA RER 

    

  

Après avoir écouté ce que Champollion 
Sphinx à ses compagnons de voyage, Nestor L 
actif, se mit à écrire la noteque voici, mais qui, malheureusement, 
n'a pas été retrouvée en entier 
{son propre tombeau, soit comme chapelle voisine de ce 

tombeau, avec lequel il dût y avoir communication et où l'on 
venait à certaines époques faire des prières à la mémoire du dé- 
funt : peut-être y avait-on établi un oratoire perpétuel, une espèce 
de chapelle ardente que les événements frent tomber en désuétude. 

» Si l'on monte sur la fête du Sphinx, on y remarque un trou 
d'un pied environ de diamètre, que je présume avoir servi à encas- 

  

     

  

  

  

  

trer la tige d'une coiffure symbolique A , cette que l'on donnait 
à Osiris, Dieu de l'Amenti, ou Enfer des Égyptiens. Un autre trou, 
d'un diamètre plus considérable, existe pareillement sur le dos du 
Sphinx ; repoussant l'idée qu'ont émise plusieurs interprètes des 
monuments égyptiens, qu'il servait de cachette aux prêtres qui 
rendaient de prétendus oracles, on dirait, au contraire, s'il est 
contemporain du monument, qu'il aura servi à fixer des iles, et je 

iterai par analogie le Sphinx tiré du Musée de Turin et rapporté 

  

      
  

     

  

ampollion le Jeune dans sa Lettre à M. de Blaens. Cette 
loin de la p 

coiffure. 
assertion, au surplus, je sui 
convietion que celle relative à 1 

» Le Sphinx a conservé 
nent les oreilles, la couleur rouge-brun dont les Égyptiens pei- 

  

ssenter avec autant de   

    

  

1. Le manuscrit autographe du Journal 'arr 
st d'autant plus regrettable qu 
considéra les « jout 

sur cette date, et cela 
in de sa vie, Champollion 

» comme ayant été, pour lui, les 
vpte. Ni la lettre qu'il éerivait 

frère, ni les Notices descriptives (ont une partie manque) ne 
nous fournissent les raisons 

  

     

      

isantes de ce juger 
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air des hommes de 

  

de cette     re que prése 
reconnait en effet le caractère africain, mais beaucoup moins rap- 
proché qu'on ne pense du type nègre, car il faut tenir compte de la 
fracture du ne: faut contribue à lui donner cette phy: 
nomie. 

te la physionon 

  

    

   humaine, 
est enfoui jusqu'à la hauteur des épaules dans le sable, à travers 
lequel on peut suivre la forme du dos et de la croupe de l'animal 
Le cou et une partie du poitrail sont restés à découvert, par suite 
des fouilles qu'un Anglais y fit faire il y a quelques années. Il 

dessous du Sphinx, la façade et l'entrée d'un 
petit temple ou chapelle, dans la forme qu tabernacle monolithe. 

Si ce fait, que je ne rapporte que sur la foi d'autrui, est vrai, comme 
j'ai tout lieu de le croire, voici la forme que devait avoir le monu- 
ment dans son entier, Cette disposition s'accorde en effet avec celle 

que les anciens donnafent aux monu- 
ments de même genre que l'on voit 
figurer parmi les bas-reliefs de Thèbes 
et dans les collections. Le Sphinx était 
l'emblème de la sagesse unieà la force’, 

    

     
    

  

   

  

et qui était accordé aux Pha- 
raons, images vivantes de la divinité 
sur la terre. La tête de l'animal à 
humaine avait les traits du Dieu, 
c'est-à-dire du Roi déifié, qu'il concer- 
nait. Le monument dont il est ici 
été consacré à l'un des Rois mem- 

  

   
question doit donc avoir 
phites. 

L'C Anglais » dont parle Nestor L'hôte, c'était plutôt l'Italien 
aviglia, de Gênes (voir vol. 1, p. 393), qui était allé à la ren- 

contre de Champollion, à Alexandrie, afin de l'accompagner pen 
dant toute Ia durée de l'expédition. Mais, s'apercevant assez vite 
que la plupart des jeunes gens se moquaient de ses allures my 

  

  

      

    

1. Voir les Stromates de Clément d'Alexandrie. 
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térieuses, il quitta presque aussitôt la caravane et il alla se barri- 
ader de nouveau dans sa maisonnette solitaire du Vieuz-Caire 

ne faisait plus de fouilles à cette époque. L'u Égyptien » profits 
d'un entretien sans témoins qu'il eut avec Caviglia à côté du 
grand Sphinx de Gizéh, pour lui reprocher d'avoir vendu aux 
Anglais un des quatre lions qu'il avait trouvés « sf harmonieuse- 
ment groupés aux pieds du vénérable monument », quand, en 
1817, il l'avait déragé des masses énormes de sable qui le tiennent 
ordinairement enseveli. 

  

     

    

  CHAMPOLLION A CHAMPOLLION 

  

FIGEAC 

De mon camp, au pied des pyramides de Gizéh, 
8 octobre 1823. 

Jai transporté mon eamp et mes pénates à l'ombre des 
grandes pyramides, depuis hier que, quittant Sakkara pour 
visiter l'une des merveilles du monde, sept chameaux et 
vingt ânes ont transporté nous et nos bagages à travers le 
désert qui sépare les pyramides méridionales de celles de 
Gizéh, les plus célèbres de toutes, et qu'il me fallait voir 
enfin avant de partir pour la Haute Égypte. Ces merveil 
ont besoin d’être étudiées de près pour être bien appréciées; 
elles semblent diminuer de hauteur à mesure qu'on en ap- 
proche, et ce n'est qu'en touchant les blocs de pierre dont 

elles sont formées, qu'on a une idée juste de leur masse et de 
leur immensité. Il y a peu , et lorsqu'on aura copié 
des scènes de la vie domestique, sculptées dans un tombeau 
voisin de la deuxième pyramide, je regagnerai nos embar- 
cations qui viendront nous prendre à Gizéh, et nous cingle= 

force de voiles pour la Haute Égypte, mon véritable 
quartier général. Thèbes est là, et on y arrive toujours trop 
tard. 

Le père Bibent, qui ne m'a servi à rien qu'à mettre le 
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désordre parmi nous, déserte l'expédition. 11 retourne en 
Europe : Dieu l'accompagne! ! 

Sauf un peu de fatigue de la jou 
fort bien. Je désire que vous @ 
réduit à le supposer, ear je n° 
— Adieu, mon cher ami. 

      

  

e d'hier, je me porte 
fassiez tous autant. Je suis 

nn reçu d'Europe.        encore r 

  

    F. Cn. 

  

VOYAGE 

  

   
— Je me réveillai à Miniéh-cbn-Khasim, 

ivé à minuit. Ayant quelques provi- 
sions à faire, j'allai avec un des eavas joindre une partie 
de notre monde qui couraît les marchés, Miniéh n'a rien de 
remarquable. C'est un grand village semblable à tous les 
autres... Æassan aga, notre premier eavas, qui con- 
naissait le pays, nous mena visiter une très grande filature 
de coton, établie par le Pacha dans un bâtiment d'archi 
tecture à la Louis XV, et contenant des salles fort vastes 
avec des machines européennes, mues par des bœufs et ma: 

des par des hommes, des enfants, des femmes et des 
jeunes filles. On nous montra des échantillons de coton assez 
bien traités et ilés fort également. 

Tout le monde étant rentr 

     

  

         

       

      
nœuv:     

  

   

        

voile pour Saouadéh, où quelques antiquités nous étaient 
signalées par la Description de l'Égypte. On y arriva à 

1. Disons ieï que l'architecte Bibent, si énergique et si plein de feu 
quand Champollion l'avait vu en Italie, n'était plus ce qu'il avait été 
en ce temps-là; sa santé était fort ébranlée et il mourat l'année sui- 
vante après son retour en France. 

2. Ce qui suit est une copie par extraits : l'or 

     
  

  

al n'existe plus 
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midi. Ayant pris terre et appelé un homme du pays pour 
nous servir de guide, nous allämes à pied à travers champs 
vers la montagne Arabique. La, une sorte de mamelon 
caire s'offrit à nous, et le guide nous fit signe d'entrer par 
une petite porte, semblable à celle d'un hypogée. Bientôt 
après nous revimes la lumière, et nous nous trouvâmes dans 
une petite cour taillée dans le roc et entourée d’une corniche 
dorique à ériglyphes, avec des chapiteaux tenant encore 
Varchitrave, mais tous les fûts de colonnes, creusés à 

ms le ro, ont été brisés et n'existent plus. C'é 
‘un hypogée dans le goût gréco-romain, et certainement 

d’une bonne 

Sous le portique méridi ités carrées, 
creusées dans la roche, et qui paraissent avoir servi de sar- 
cophages. On y voit aujourd'hui la tombe de deux curés 
coptes. — Le côté oriental, divisé en deux pièces par un 
mur en briques crues, sert aujourd'hui d'église. Le prêtre 
nous en a fait les honneurs, entouré de femmes et d'enfants 
chrétiens, car Saouadéh est le cimetière de tous les Coptes 
des environs. Nous fimes un cadeau de huit piastres à M. le 
Curé, et gagnâmes en droite ligne les bords du Nil, où 
‘avais donné l’ordre au mäasch de venir nous prendre en 

remontant. Pendant qu'assis à l'ombre d'un palmier, nous 
attendions que le bâtiment s'approchät de terre, le euré 
copte et un jeune vicaire, reconnaissants de notre cadeau, 

inrént nous rejoindre pour nous offrir des dattes sèches 
que nous acceptimes volontiers parce qu'elles étaient ex- 
cellentes. 

Remonté sur le mäasch, je fis faire voile pour Zaoutet- 
el-Maïétin, où nous ns qu'existaient des hypogées 
égyptiens. Nous dinimes chemin faisant et partimes du 
village aussitôt après le café, en marchant vers le sud, afin 
de joindre le pied de la montagne Arabique. Notre guide 
nous fit traverser le cimetière où l'on porte encore les corps 
des musulmans de Miniéh, et cette position de Zaoutet-el- 
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Maïétin (l'oratoire des morts) semble de toute antiquité 

avoir servi d'asile aux cadavres des habitants d'une portion 
del’ Heptanomide, dépendante du nome hermopolite, je veux 
dire des villes antiques de ce nome, situées comme Miniéh 
(bcum) sur la rive droite du fleuve. La rive gauche est en 
général si déserte, le Nil baignant le pied même de la mon- 
fagne Arabique, que, la eulture ne pouvant s’y établir, on a 
dû la consacrer aux sépultures. Cela explique la suite d'hy= 
pogées égyptiens qu'on y trouve sur une assez grande 
étendue, depuis Saouadéh jusques au-dessous d’Antinoë. La 
raison de la détermination (l'aric du terrain) était tel- 

lement impéricuse, que cela même semblait contrarier lo 
ralement suivi par les anciens Égyptiens de 
cimetières sur la rive occidentale du Nil, à 

cause de l'identité des idées Enfer (séjour des morts) ct 
Occident (Amenti). 

Lacune à remplir; texte à reprendre où se trouve le nom 
du Roi à 

21 octobre. — Continuation de l'examen et des dessins 
des tombeaux. 

22 octobre. — Je terminai la notice du tombeau qu'on 
vient de citer, et, n'ayant plus rien à extraire de ces vicilles 
tombes, nous redescendimes à notre n 
le petit village qui prend son nom de Koum-el-Ahmar, le 
monticule ou éertre rouge, des innombrables tessons de po= 
terie égyptienne qui recouvrent tout le penchant de la 
montagne au Nil, jusques à l'endroit des hypogées déserts. 

C'est sur ce terrain qu'existent des débris de petites construc- 

        

    

      

   

    

    
    

    

  

   
1. Observation écrite en marge du manuscrit et qui concerne l'un 

des deux Pépé de la VI° dynastie. N'ayant encore vu que érès peu de 
monuments des premières dynasties, Ghampollion hésitait, comme de 
juste, à apprécier longuement ceux qu'il rencontra tout d'abord. On a 
vu, dans les Lettres d'Italie, que ses recherc dû s'arrêter au 
temps de la XVII: dy concernait les temps anté 
rieurs, il espérait tout des résultats de son séjour en Fe 

    

   

  

  tie : pour ee qui 
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tions cubiques crues qui datent d'une nécropole vulgaire, les 
riches ayant fait creuser leurs tombeaux dans les ma 

roches calcaires qui couronnent la mont 

Pendant notre souper, je fs mettre à la voile pour Béni- 
Hassan-el-Qudim, où nous arrivâmes à minuit, pour ainsi 
dire portés par une bourrasque, car, les voiles étant toutes 
chargées, les mäaseh avançaient contre le courant avec une 
vélocité remarquable. 

23 octobre. — Quelques-uns de nos jeunes gens mon- 
térent de très bonne heure aux grottes qu'on ap 
la montagne, à vingt minutes de montée du 
barques étai ss hypogées de 
Béni-Hassan-cl-Qadim et des tableaux trouvés dans ces 

    

   
      

  

   

      

   

  

24 octobre. — Séjour aux hypogées de Béni-Hassan-el- 
Qadim. Notre journée était ainsi divisée : Au lever du 
soleil, on montait aux grottes après une légère collation. À 
midi, le diner fut porté par les mariniers. — Les hypogées 
de Rotéï, de Menôtheph et de Nébôtheph nous ont sucees- 

sivement servi de salle à manger. La dernière surtout était 
magnifique, car nous apercevions à travers les colonnes de 
son élégant portique la superbe jee de l'Heptanomide, 
en partie verdoyante, en 
une moisson inappréciab 
civile et domestique, les arts et métiers, les animau: 
tout genre, les exercices et les costumes de 

que j'ai r sur place, presque toujours du haut 
helles ou dans des positions fort incommodes. De L 

        

      

       
        
   

  

        

        

1. 11 va sans dire que Les éay ptologues trouveront le complément né 
esssaire de ces lettres dans les Monwments de l'Égypte et de la Nubie, 
Paris, 1835-1047 (Didot frères), 4 vol. avec 466 planches, et dans les 
Notices descriptives ce 

    

   
  nformes aux notices autographes rédigées sur 

ls lieux, par Champollion le Jeune, Paris, 181-1839, publiées par 
Champollion-Figene, et continuées par E. de Rougé et G. Maspero, LL, 
live, 1-9, et & I, livr. 10-19. 

  

   



      

ns les hypogées de Béni-Hassan-el- 
Qudim étant terminés, je te lo sur Bén 
Hassan-el-Amar, où nous a: onze heures du soir 

pour mouiller dans un bras du Nil, au milieu de rives cou- 

vertes de palmiers, ce qui donnait à la localité l'aspect d’un 

lac envi ations. Le village se cache dans des 
miers; on le nomme (Béni-Hassan-el-Amar), 
Béni-Hassan «le nouvel habité », parce que 

lage nouvellement bâti lu destruction et 
l'incendie de Béni-Hassan, surnomm rd'hui el-Qadim 
(le vieux) par les ordres d'Ibrahim-Pacha, qui voulait dé- 

re ce repaire de brigands. Aujourd'hui, le pays est 
aussi sûr que le reste de l'Égypte 

6 novembre. — J'avais fait amarrer le mäascl 
village, dans le dessein de visiter les monuments curieux 

qu'on nous avait dit exister dans les montagnes. Nous par= 
times donc de bonne heure, et à pied, en nous dirigeant 
droit à l'est, sur la montagne Arabique et vers l'ouverture 
d'une vallée que nous apercevions devant nous. Quittant 
bientôt le terrain eultivé, nous entrâmes dans le désert, ct, 
près vingt minutes de marche, sur la droite (nord) du ravin, 
où Ouadi, qui sort de la vallée, on nous montra deux grands: 
emplacements dans lesquels on trouve une quantité in- 
croyable de momies de chats, enveloppées une à une où 
plusieurs à la fois, dans de simples nattes. — On reprit le 
chemin de la vallée en repassant sur la rive gauche du 
Ouadi, et nous à mes en peu de temps à son entrée, qui. 
est fort pittoresque, quoiqu'elle présente un grand tableau 
de sécheresse et d'aridité. C'est du désert tout pur, des 
murailles de roches fort élevées, percées à jour sur la droite 
par les nombreux hypogées et les puits qu'on y a creusés, 

on pour y recevoir des momies humaines, mais des momies 
de chats et de quelques autres quadrupèdes. 

La montagne formant le côté gauche de la vallée est 

    

    

        
   

        

      

  

      

      

    

    
       

   

    

    

  

rrivi      
  

  

     
   

  

   



  

DE CHAMPOLLION LE JEU: 129) 

  

aussi percée de quelques grottes, mais qui n'offrent aucun 
intérêt. Celles de droite ne portent aucune sculpture où 
inscription, si l'on en excepte la porte d'un grand hypogée 
de chats qui a été décoré sous le règne d'Alezandre, fils 
d'Alexandre le Grand, € e de 317 à 297 avant 

tienne 

& à une courte distance de ces hypogées et du même 
côté de la montagne, après avoir tourné une roche qui 
avance sur la vallée, qu'on trouve une grande exeavation 
soutenue par huit piliers en partie détruits, décorée de 
sculptures peintes et de grandes inscriptions hiérogly- 
phiques. C'est un temple dédié à la déesse Pascht (Bubastis), 
et dont les ornements ont été commencés par le roi Thouth= 
mosis IV, et continués sous son descendant, le Pharaon 
Mnephtha, dans le nom duquel, ici comme ailleurs, on a 

une figure qui est restée très visible dans le dernier 
cartouche à gauche de la frise, décorant la paroi ouest du 
couloir. Cette grotte n° atre que la grotte de 
(Bubastis), appellation donnée par les géographes anciens 
une position occupant la place de l'un des. Béni-Hassan 
d'aujourd'hui. La journée entière se passa à dessiner des 
bas-reliefs et les inscriptions de ce lieu sacré, et à dé 

lopper une foule de momies de chats et de chiens. Je su 
persuadé que tous les trous et excavations pratiqués dans 
cette montagne n'ont eu pour objet que la conservation et 
le dépôt des momies de l'animal consacré à Bubastis, le 
chat, qu'on y trouve en si grande abondance. Le fond de la 
vallée, entre le Oadi et la grotte de Paseht, est encore une 
nécropole de chats, disposés par banes et pliés pour la plu- 
part dans des nattes, les chats d'un rang élevé étant renfer- 
imés dans les nombreux hypogées creusés dans la montagne, 
et en particulier dans le temple d'Alexandre, dont les cou= 

sont encombrés de débris de momies de cette espèce 
al. Nous ne rentrâmes au mâasch qu'à la nuit close, 
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et après souper on partit pour Antinoë, où nous arrivämes 
dans la nuit. 

CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

Béni-Hassan (au-dessus de Méniéh), 5 novembre 1828, 
au soir. 

  

L'homme propose, mon cher ami, et Dieu dispose. Je 
mptais être à Thèbes le 1° novembre : v le5, etje 

me trouve encore à Béni-Hassan. Tout ceci est la faute de 
l'admirable Jomard, qui, décrivant les hypogées de cette lo- 
calité, en donne une si mince idée par ses petits dessins 
inexaets et ses phrases encore plus douteuses, que je comp 
tais expédier ces grottes en une journée; mais elles en ont 
dévoré quinze, sans que j'aie la moindre envie de les leur 

- Je dois reprendre, toutefois, mon récit de plus 

      
  

  

    

    

    

Ma dernière lettre datée des grandes pyramides, où 
je suis resté cumpé trois jours, non pour ces masses énormes 
et de si peu d'effet lorsqu'on les pour l'examen 
et le dépouillement des grottes sépulcrales creusées dans le 
voisinage. Une, entre autres, celle d'un certain WE Q| Et 
maï, nous a fourni une série de bas-relicfs très curieux pour 
la connaissance des arts et métiers de l'ancienne Égypte, et 
je dois donner un soin très particulier à la recherche des 
monuments de ce genre, qui sont aussi bien de l’histoire 

que les grands tableaux de bataille des palais de Thèbes, 
lesquels je n'ai pas encore vus, mais qui remplissent mes 
rêves de chaque nuit. J'ai trouvé autour des pyramides plu= 

ux de princes (fils de roi | @) et de grands 
sscriptions d'un Très grand intérêt. 

    
  

  avoisine,     

  

    

    
         

     
    

    
sieurs tombe:   

ges, mais peu d'     
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Je quittai les pyramides le 11 octobre, pour revenir sur 
mes pas et gagner notre ancien campement de Sa 
travers le désert, et de là notre flotte, mouillée 
chéën, où nous arrivämes le soir même, grâce aux jarrets de 
nos infatigables baudets et aux chameaux qui portaient fort 
patiemment tout notre bagage. Nous mimes à la voile pour 
la Haute Égypte, et ce ne fut que le 20 octobre, après 
avoir éprouvé tout l'ennui du calme plat et du manque total 
de vent du nord, que nous arrivämes à Miniéh, d'où je fs 
repartir de suite, après une visite à la flature de coton, 
montée en machines européennes, et après l'achat de quelques 
provisions indispensables. On se dirigea sur Saowadéh pour 
voir un hypogée grec d'ordre dorique, assez bien décrit par 
l'ami Jomard. De là nous cinglimes vers Zaouiet-el-Maïé- 
tn, où nous fames rendus le 20 même au soir, Là existent 
quelques hypogées décorés de efs relatifs 
mestique et civile; j'ai fait copier tout ce qu'il y 
téressant, et nous ne les quittimes que le 23 au soir, pour 
courir à Béni-Hassan à la faveur d'une bourrasque, à 
laquelle nous dûmes d'y arriver le même jour sur le 
minuit. 

A l'aube du jour, quelques-uns de nos jeunes gen 
allés, en éclaireurs, visiter les grottes voi 
térent qu'il n'y avait absolument rien à 
les peintures étaient à peu près effacé 
moins, au lever du soleil, visiter ces hypogées, et je fus 
agréablement surpris de trouver une étonnante série de pe 
tures parfaitement visibles jusques dans leurs moindres dé- 
tails, lorsqu'elles étaient mouillées avec une éponge, et qu'on 
avait enlevé la eroûte de poussière fine qui les recouvrait. 
Dès ce moment, on se mit à l'ouvrage, et par la vertu de 
nos échelles et de ble éponge, la plus belle conquête 

pu faire, nous vimes se déroule 
plus curieuse de peintures qu'on puisse 

imaginer, toutes relatives à civile, aux arts et mé 

     
    

  

    

    

    
   

       
    

    

, étant 
ines, me rappor- 
re, vu que toutes 

: Je montai néan- 
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et, ce qui était neuf, à la easte militaire. J'ai fait, dans les 
deux premiers hypogées, une moisson immense, et cepen- 
dant une moisson plus riche nous attendait dans les deux. 
tombes les plus reculées vers le nord : ces deux hypogées, 
dont l'architecture et quelques détails intérieurs ont été 
gächés par Jomard, offrent cela de particulier (ainsi que 
plusieurs petits tombeaux voisins) que la porte de l'hypogée 
est précédée d'un portique taillé à jour dans le roc, et formé 
de colonnes qui ressemblent, à y méprendre, à la première 

        

      
     

      

rrondie, et presque toutes d'une belle propor- 
L'intérieur des deux derniers hypogées était où est 

encore soutenu par des colonnes semblables : nous y avons 
tous vu le véritable type du vieux dorique grec, et je l'af- 
firme sans craindre d'établir mon opinion, comme l'a fait 
Jomard pour le corinthien et l'ionique, sur des monuments 
du temps des Empereurs, car ces deux hypogées, les plus 
beaux de tous, portent leur date et appartiennent au règne 
d'Osortasen, deuxième roi de la XXII Dynastie (Tanite), 
et, par conséquent, remontent au IX° siècle avant J.-C. 
J'ajouterai que le plus beau des deux portiques, encore intact, 
celui de l'hypogéé d'un chef administrateur des terres orien- 
tales de l'Heptanomide, nommé Nébéthph, est composé de 
ces colonnes doriques SANS BASE, comme à Pæstum et dans 
tous les beaux temples grecs-doriques (pl. IV) 

Les peintures du tombeau de Nébôthph sont de véritables 
gouaches, d'une finesse ct d'une beauté de dessin fort re- 
marquables : c'est ce que j'ai vu de plus beau jusqu'ici en. 
Égypte. Les animaux, quadrupèdes, oiseaux et poissons y 
sont peints avec tant de finesse et de vérité, que les copies 
coloriées que j'en ai fait prendre ressemblent aux gravures 
coloriées de nos beaux ouvrages d'histoire naturelle : nous 

soin de l'affirmation des quatorze témoins qui les 
oïe en Europe à la fidélité de nos 
ctitude parfaite 

    

  

   
    
     

  

    

     
    

   
  

   

  

    

aurons 1 
ont vues, pour qu'on 
dessins, qui sont d'une 
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C'est dans ce même hypogée que j'ai trouvé un tableau du 
plus haut intérêt. Il représente quinze prisonniers, hommes, 
femmes ou enfants, pris par un des fils de Mébôthph, et 
présentés à ce chef par un seribe royal, qui offre en même 
temps une feuille de papyrus, sur laquelle est relatée la date 
de la prise, et le nombre des s, qui était de trente-sept. 
Ces captifs, grands et d'une physionomie toute particulière, 
à nez n pour la plupart, étaient blancs compar 
vement aux Égyptiens, puisqu'on a peint leurs chairs en 

rous pour imiter ce que nous nommons la couleur de 
es hommes et les femmes sont habillés d'étoites 

ches, peintes (surtout celles des femmes) comme le 
sont les tuniques de dames grecques sur les vases grees du 
vieux style : coiffure 
et la chaus 
peintes à Béni-Hassan ressemblent 

celles des grecques des vieux vases, 
robe de l’une d'elles l'ornement enroulé 
de grecque, peint en rouge, bleu et noi 
lement. Ces détails piqueront la curiosité et réveilleront 
V'intérét de nos archéologues et celui de notre ami Dubois, 
que j'ai regretté, ici plus qu'ailleurs, de n'avoir pas à mes 
ôtés, parce que notre opinion sur l'avancement de l'art en 
Égypte y trouve des preuves archi-authentiques. Les 
hommes captifs, à barbe pointue, sont armés d'ares et de 
lances, et l'un d'entre eux tient en main une /yre grecque 
de vieux style. Sont-ce des Grees? Je le crois fermement, 
mais des Grecs ioniens, ou un peuple d'Asie-Mineure, voisin 

des colonies ioniennes et participant de leurs mœurs et de 
leurs habitudes : des Grecs du IX» siècle avant J.-C., peints 
wee fidélité par des mains égyptiennes. J'ai fait copier ce 

long tableau en couleur avec une rigueur de janséniste : pas 
un coup de pinceau qui ne soît dans l'original. 

Les quinze jours passés à Béni-Hassan ont été monotones, 
is fructueux. Au lever du soleil, nous montions aux hy- 

    

    

    

    

      
       

  

     
        

  

   
       

l'ai retrouvé sur 
connu sous le nom 
et tracé vertica- 
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ire, en donnant une heure au 

qu'on nous apportait des barques, 
pris à terre sur le sable, dans la grande salle de l'hypogée, 
d'où nous apercevions, à travers les colonnes en dorique 
primitif, les magnifiques plaines de l'Heptanomide. Le soleil 
couchant, admirable dans ce pays-ci, donnait seul le signal 
du repos : on regagnait la barque pour souper, se coucher et 
recommencer encore le lendemain. 

Cette vie de tombeaux a eu pour résultat un portefeuille 
de dessins parfaitement faits et d’une exactitude complète, 
qui s'élèvent déjà à plus de trois cents. J'ose dire qu'avec 
ces seules richesses, mon voyage d'Égypte serait déjà mieux 
rempli et plus productif que tous les papiers de la Commis- 
sion, à l'architecture près, dont je ne m'occupe que dans 
les lieux qui n'ont pas été visités où connus. Voici un petit 
crayon de mes conquêtes : cette note sera divisée par ma- 
tières, alphabétiquement rangées comme l'est mon porte 
feuille pendant le voyage, afin d'avoir sous la main les 

aits, et de pouvoir les comparer avec les 
monuments nouy 

1° AGRICULTURE ins représentant le labourage 
avec les bœufs où à bras d'hommes; le semage, le foulage 
des terres par les béliers, ct non par les pores, comme le dit 
Hérodote; le dessin de cinq ou six espèces de charrues; le 
piochage, la moisson du blé; la moisson du lin: la mise en 
gerbe de ces deux espèces de plantes; la mise en meule, le 
battage, le mesurage, le dépôt en grenier; deux dessins de 
grands sur des plans différents; le lin transporté 
par des ânes; une foule d'autres travaux agricoles, et entre 
autres la récolte du lotus; la culture de la vigne, la ven- 
dange, son transport, l'égrenage, le pressoir de deux espèces, 
Vun à force de bras ct l'autre à mécanique, la mise en bou= 
tcilles ou jarres, et le transport à la cave; la fabrication du 
vin cuit, ete.; la culture du jardin, la cueillette des ba- 
miéh, des figues, ete. la culture de l'oignon, l'arrosage, 

pogées dessiner, colorier et éc 
plus à un modeste repas 
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ete.; le tout, comme tous les tablea 
gendes hiéroglyphiques explicative: 
maison des champs et ses sec 

2 Anrs er Mériens. — Collection de tableaux, pour la 
plupart coloriés, afin de bien déterminer la nature des objet 
et représentant : le sculpteur en pierre, le sculpteur sur 
bois, le peintre de statues, le peintre d'objets d'architecture, 
de meubles et menuiserie; le peintre peignant un tableat 
avec son chevalet; des seribes et bureaucrates de toute es 
pèce; les ouvriers des carrières transportant des blocs de 
pierre; l'art du potier avec toutes les opérations; les mar- 
cheurs pétrissant la terre avec les pieds, d'autres av 
mains; la mise de l'argile en cône, le cône placé sur le tour; 
le potier faisant la panse, le goulot du vase, ete.; la pre- 
mière cuite au four, la seconde au séchoïr, ete.; la coupe 
du bois; les fabricants de cannes, d'avirons et de rames; lo 
charpentier, le menuisier; le fabricant de meubles; les 
scieurs de bois; les corroyeurs; le coloriage des cuirs où 
maroquins ; le cordonnier; la filature: le tissage des toiles à 
divers métiers; le verrier et toutes se l'orfèvre, 
le bijoutier, le forgeron, etc 

3° Case mucrrame. — L'éducation de la caste militaire 
et tous ses exercices gymnastiques, rep 
deux cents tableaux, où sont retracées toutes les poses et 
attitudes que peuvent prendre deux habiles lutteurs, att 
quant, se défendant, reculant, avançant, debout, renversés, 
ete.; on verra par là si l'art égyptien se contentait de figur 
de profil, les jambes unies et les bras col 
hanches. J'ai copie de toute cette curieuse série de mili 
nus, luttant ensemble; plus, 

    suivants, avec k 

plus l'éntendant de la 

  

    

    

      

  

  

  

  

e les 

  

     
  

      

      

   

  

    

    
    ésentés en plus de 

  

  

      

  

            

        
       

    

antaine de figures re- 
    

    
      

présentant des soldats de toute de tout rang, la pe 
tite guerre, un siège, la tortue et le bélier, les puniti 
militaires, un champ de bataille, et les préparatifs d'u 

  

repas militaire; enfin la fabrication des lances, javelots, 
res, flèches, massues, haches d'armes, ete. 

  

 



  

4° Cnanr, Musique et Danse. — Un tableau représen- 
tant un concert vocal et instrumental; un chanteur, qu'un 
musicien aecompagne sur la harpe, est sccondé par deux 
chœurs, l'un de quatre hommes, l'autre de cinq femmes, et 
celles-ci battent la mesure avec leurs mains : c'est un opéra 
tout entier; des joueurs de harpe de tout sexe, des joueurs 
de flûte traversière, de flageolet, d'une sorte de conque, 
ete.; des danseurs faisant diverses figures, avec les noms 
des pas qu'ils dansent; enfin, une collection très curieuse 
de dessins représentant les danseuses (ou filles publiques de 
l'ancienne Égypte), dansant, chantant, jouant à la paume, 
faisant divers tours de force et d'adresse. 

5° Un nombre considérable de dessins représentant l'Épu- 
cation pes pesriaux; les bouviers, les bœufs de toute 
espèce, les vaches, les veaux, le tirage du lait ; la fabrication 
du fromage et du beurre ; les chevriers, les gardeurs d'ânes, 

les bergers et leurs moutons ; des scènes relatives à l'art 
vétérinaire ; enfin la basse-cour, comprenant l'éducation 
d'une foule d'espèce d'oies et de canards, et celle d'une 
espèce de cigogne qui était domestique dans l'ancienne 
Égypte. 

6° Une première base de recueil ICONOGRAPHIQUE, com= 
prenant les portraits des Rois égyptiens et de grands per- 
sonnages. Ce portefeuille sera complété en Thébaïde. 

7% Dessins atifs aux JEUX, EXERCICES et DIVERTISSE- 

MENTS. — On y remarque la mourre, le jeu de la paille, 
une sorte de maën-chaude, le mail, le jeu des piquets plantés 
en terre, divers jeux de force ; la chasse à la bête fauve, un 
tableau représentant une grande chasse dans le désert, et où 

sont figurées quinze à vingt espèces de quadrupèdes; tableaux 
représentant le retour de la chasse ; le gibier est porté mort 
ou conduit vivant; plusieurs tableaux représentent la chasse 
des oiseaux au filet; un de ces tableaux est de grande 
dimension et gouaché avec toutes les couleurs et le faire de 
l'original ; enfin, le dessin en grand des divers pièges pour 
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prendre les oïscaux ; ces instruments de chasse sont peints 
isolément dans quelques hypogées ; plusieurs tableaux rep: 
sentant la pêche : 19 la pêche à la ligne sans canne; 2 à la 
ligne avec canne ident ou au bident ; 4 au filet ; 
plus la préparation des poissons, el 

8 Jusnice DoMESTIQUE. — J'ai réuni sous ce titre une 
quinzaine de dessins de présentant des délits 
commis par des domestiques ; ion du prévenu, son 
aceusation, sa défense, son jugement par les intendants de 
la maison; sa condamnation et l'exécution, qui se borne à 
la bastonnade, dont procès-v st remis, avec le corps 

    
    

    
             

  
      

  

l'arrest     
     
     

     
      

  

     

du procès, entre les mains du maitre par l'intendant de la 
maison. 

oë elTell, 6 novembre 1828. 

Voici les notices que j'ai rédigées sur place : presque 
toutes mal écrites ou des légendes mal dessinées quant à la 
forme (mais fidèles toutefois), parce qu'elles ont été faîtes 
sur le haut d'une échelle et dans des positions fort incom- 
modes. — Notre travail étant terminé au soir, je fis mettre 
à la voile pour Béni-Hassan-el-Ama mes au 
milieu de la nuit 

    

      , Où nous a 

Du 8 novembre, devant Monfalouth. 

@ Le MéNaGe, — J'ai 
nombreuse, tout ce qui s 
rieure. Ces dessins fort 

      
  

éuni dans cette série, déjà fort 
pporte à la vie privée ou inté= 

curieux représentent : 1° diverses 
maisons égyptiennes, plus ou moins somptueuses; 2 les 
vases de diverses formes, ustensiles et meubles, le tout 

colorié, parce que les couleurs indiquent invariablement ln 
matière ; 3° un superbe pal 4 des espèces de 
chambre à portes battantes, portées sur un traineau et qui 
ont servi de voitures aux anciens grands personnages de 
l'Égypte; 5° les singes, chats et chiens qui faisaient 

    

        

       

      
  

     lanqui 
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AUX. 

de la maison, ainsi que des nains et autres individus mal 
conformés, qui, 1500 ans et plus avant J.-C., servaient à 
désopiler la rate des seigneurs égyptiens, aussi bien que, 
1500 ans après, celle de nos vieux barons d'Europe ; 6 les 
officiers d'une grande maison, intendants, seribes, ete. : 
7 les domestiques portant les provisions de bouche de toute 
espèce; les servantes apportant aussi divers comestibles 

manière de tuer les bœufs et de les dépecer pour le 
maison ; 9 une suite de dessins représentant 

des cuisiniers préparant des mets de diverses sortes ; 
10° enfin, les domestiques portant les mets préparés à la 
table du maitre 

10 MONUMENTS. HISTORIQU 
toutes les inseriptions, bas: 
genre 

    

  

    
    

  

    

       

  

  

   

— Ce recueil contient 
efs et monuments de tout 

‘des légendes royales, avec une date exprimée, 

   
   

       

que usques ici. 
119 Moxumers reuiGteux. — Toutes les images des 

ail dix dessinées en grand et coloriées d'apri 

  

les plus beaux bas-reliefs. Ce recueil s'aceroitra prodigieu- 
sement à mesure que j'avancerai dans la Thébaïde. 

12 NaviGariON. — Recueil de dessins représentant la 
construction des bâtiments et barques de diverses espèces, 
et les jeux des mariniers, tout à fait analogues aux joutes 
qui ont lieu sur la Seine dans les grands jours de fête. 

3 Enfin Zooro&r. — Une suite de quadrupèdes, 
d'oiseaux, de reptiles, d'énsectes et de poissons, dessinés et 
coloriés avee toute fidélité d'après les bas-reliefs peints où 
les peintures les mieux conservées. Ce recueil, qui compte 
déjà près de 200 individus, est du plus haut intérêt : les 
oiseaux sont magnifiques, les poissons peints dans la der 
nière perfection, et on aura par là une idée de ce qu'était un 
hypogée égyptien un peu soigné. recueilli 
le dessin de plus de quatorze espèces différentes de chiens 
de garde ou de chasse, depuis le 4 jusqu'au basset à 
jambes torses; j'espère que MM. Cuvier et Geoftroy-Saint- 
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    Hilaire me sauront gré de leur rapporter ainsi l'histoire 
naturelle égyptienne en aussi bon ordre. 

Voilà quels sont jusques ici mes conquêtes et mon butin. 
C'est un beau début. J'espère compléter et étendre digne- 
ment ces diverses séries, puisque je n'ai encore vu, pour 
ainsi dire, aueur monument égyptien ; les grands édifices 
ne commencent en effet qu'à Abydos, et je n'y s 

  

      

           
     

       
passé, le cœur serré, en face d'Asehmoun 

t son magnifique portique détruit tout ré 
ment par les barbares. Hie > nous a plus montré 
que des débris; tous ses édifices ont été démolis depuis 

plus que quelques colonnes de granit, que 
ont pu remuer. 

Je me suis consolé un peu de la perte de ces monuments, 
en en retrouvant un fort intéressant et dont personne n'a 
parlé, pas même Jomard, qui a séjourné longtemps dans 
son voisinage. Nous avons reconnu, dans une vallée déserte 
de la montagne Arabique, vis-i-vis Béni-Hassan-el-Amar, 
un petit temple creusé dans le roc, dont la décoration, 
commencée par Thouthmosis IV, à été continuée par Man- 
douéi de la XVIII Dynastie. Ce temple, orné de beaux bas- 
reliefs coloriés, est dédié à la déesse Pascht où Pépascht, 
qui st la Bubastis des Grees, et la Diane des Romains. 
Les géographes, Jomard lui-même, placent à Béni-Hassan la 
position nommée Speos-Artemidos (la grotte de Diane), et 
ils ont raison, puisque je viens de re le temple, 
creusé dans le roc (le Speos de la 
qui ne présente en scène que des images de Bubastis, la 
Diane Égyptienne, est cerné par divers hypogées de chats 
sacrés (l'animal de Bubastis). Quelques-uns sont creusés dans 
le roc, un, entre autres, construit sous le règne d'Alexandre, 
fils d'Alexandre le Grand. Devant le temple, sous le sable, 
est un grand banc de momies de chats pliés dans des nattes 
et entremélés de quelques chiens ; plus loin, entre la vallée 
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    etle Nil, dans la plaine dé 
entrepôts de momies de ch 
deux pieds de sable. 

Cette nuit j'arriv 
remettrai cette lettre a 
envoyée au C: 

erte, sont deux très grands 
en paquets, et recouverts de 

  

     iouth (Lycopolis), et demain je 
ux autorités locales pour qu'elle soit 

, de là à Alexandrie, et de là enfin en 
Europe; puisse--elle être mieux dirigée que les tiennes! 

je le d mertume, je n'ai vu encore aucune lettre 
de toi ni de ma femme depuis mon départ de Toulon; — 
juge de mon désappointement, lorsque Rosellini en a reçu 
une foule ces jours de Ï l'ombre d'une. Je ne 

sais quel malin génie se mêle de ma correspondance, mais 
je me perds à imaginer les causes de ee retard!. — Ma santé 
se soutient, et j'espère que le bon air de Thèbes m'assure 
la continuation de ce bien-être. Donne de mes nouvelles à 

      
     

    
    

       

    
        

    

  

   notre vénérable M. Dacier, mes à aux siens et à tous 
x qui se souviennent de moi. Embrasse les amis Dubois, 

Duguet et Teuillet. Je suis tout et toujours tout à toi de 
cœur et d'âme. À 

  

       

        

TRAIT DU JOURNAL DE VOYAGE 

7 novembre 1828.   

En nous réveillant, on se hâta de se rendre à terre et de 
traverser le village de Chaith-Abadé, entremélé de pal- 
miers, pour cou s d'Antinoë, Ce n'est plus 

   
r sur les ruin     

    ait retenu 
re des voyageurs 

1. Un peu plus tard, Champollion apprit que Drovet 
les lettres si anxieusement attendues. La correspond: 
passait alors par les mains de leurs consuls généraux. 
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aujourd'hui qu'une suite de monticules de décombres re- 
couverts de fragments de poteries de toute espèce. Aucun 
des mont ts par la Commission d'Égypte wa 
échappé r des barbares habitants qui, avec la per 

ion de leur gouvernement, ont tout détruit, jusques aux. 
fondements, pour faire de la chaux avec les pierres des ares 
de triomphe, à . I n'est debout, grâce à 
leur masse et à leur dureté, que les colonnes de granit for- 
mant la rue coloniale (sie) du côté du Nil. J' 

ne tête de statue de Æhamsès le Grand, por wdique 
somme d'une piastre (sept sous), y compris le transport de 

tte petite masse jusques à mon mâasch. 
a qui fit le marché, j'aura 

Je fis payer le port en sus de la v 
l'objet. 
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     ‘est mon drog- 

nteux de le contracter. 
eur du prix donné pour 

        

    c les neuf heures du matin, et nous passimes 
successivement devant Jéiramoun, situé sur le Nil, dans la 
direction des ruines d'Aschmounéin (Hermopolis magna), 
dont le superbe portique, orné de sculptures du temps de 
Philadelphe Arrhidée (ou plutôt de Soter Ie, dont il n'ét 
que le prête-nom), a été démoli du consentement du Pacha, 
malgré les réclamations de Salt et de Linant. Plus tard nous 
dé ellaouy-el-Ariseh et la grotte de Stable An- 
thar, décrite par Jomard. Vers le eoucher du soleil, je fs 
arrêter à El Tell, ville ruinée dont la Commission d'Égypte 
à donné le plan et la description, mais que l'Anglais W 
kinson croit avoir découverte et fait graver pour la première 
fois. M. Jomard pense que c'était la ville nommée Psénaula 

js les itinéraires, et je suis entièrement de son avis. 
L'opinion de Wilkinson, qui pense avoir retrouvé A /abas- 
tronpolis dans El- Tell n'est pas soutenable. 

Ji une remplir avec une inscription et un long 
texte sur Psinaula (séc). 

Nous parcourûmes tout l'emplacement de la ville, dont 
les principales rues, larges et longues, se distinguent très 
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lement. La construction que M. Jomard croit avoir pu 
re un grenier m'a paru être les arases très reconnaissables 
d'un édifice religieux, bases d’un temple composé d'un py= 
lône et de deux cours en briques crues, enfin, du temple 
proprement dit et bâti en grès. Les débris de cette pierre, 
imélés au granit noir et rose, couvrent un très grand espace 
de forme ignement de deux pylônes. J'ai 
trouvé moi-même au milieu de ces détritus un fragment de 

d'un très beau poli, ayant appartenu au 
genou d'une statue égyptienne. 

Nous quittimes le soir même El-Tell, et le mâäasch était, 
le 8 novembre, en face de Tarout-es-Schérif de très bonne 
heure. Dans la matinée, nous passimes devant la longue et 
dangereuse montagne dite Djcbel-Abouféda, percée de 
grottes dont je remis la visite à notre retour de la seconde 
cataracte, afin de ne point laisser passer la saison favorable 
pour remonter le Nil. C'est devant cette maudite montagne 
que, le mäasch l'AdAyr ayant abordé l'/sis en pleine course 
pour déposer MM. Duchesne, Lehoux et Bertin, parce que 
l'heure du diner était venue, M. Bertin tomba dans le Nil, 
qui est d'une rapidité effroyable dans cet endroit-la. 11 ne 
dut son salut qu'à sa présence d'esprit et à son talent pour 
la natation, qui lui donna le temps de saisir à la volée une 
corde lancée de la barque de nos cavas. Cette aventure, qui 
se passa sous mes yeux, me rendit malade de saisissement : 
il eût été affreux pour moi de rentrer en France sans un de 
mes compagnons de voyage, et de l'avoir perdu par un sem- 
blable accident. 

Dans l'après-midi, nous dépassimes Monfulouth (le lieu 
des onagres des Égyptiens), et nous restämes ensuite en- 
gravés devant Mangabad (fabrique de vases des Coptes). 
Dégagés à grand'peine, nous avançämes encore quelques 
milles et passes une partie de la nuit à une petite dis- 
tance d'Osiouth 

9 novembre. — Nous nous r 
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petit port d'Osiouth, la [Saout] des Égyptiens etla Lycopolis 
des Grecs. Je voulais visiter les grottes et les hypogées de 
cette antique ville, et il fut résolu d'y passer la journée en- 
tière. On fit venir des ânes pour nous transporter à la ville, 
distante de vingt minutes de chemin des bords du fleuve. 

Je me rendis directement, accompagné de MM. L'hôte, Du- 
chesne et Bertin, aux hypogées que l'on apercevait sur le 
penchant de là montagne et jusques à son sommet. La des- 
cription de MM. Jollois et Devilliers est exacte. La destrue- 

tion a fait des progrès depuis l'époque où ces voyageurs 
français visitèrent la nécropole de Lycopolis. J'ai reconnu 
une partie des sépultui indiquent, mais je juge 
inutile de nous arrêter dans un lieu de bien peu d'intérêt, 
lorsqu'on a passé quinze jours entiers à Béni-Hassan. 

Les grottes de Lycopolis paraissent avoir été d’une plus 
grande magnificence que les tombeaux de l'Heptanomide. 
Flles sont ce nent de proportions lus coossales, mais 
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ayant été enlevées par des mains pro- 

es par des mains d'enfant. Je fis seu- 
lement copier une rangée de soldats sur là paroi sud de 
l'hypogée principal. — On nous avait fait passer, en allant 
aux hypogées, par le cimetière moderne d'Ostouth, qui 
s'étend sur la dernière pente de la es flancs 
recélaient des momies des anciens Égyp metière, 
composé de jolis petits édifices soigneusement blanchis, res- 
semble à une charmante ville lilliputienne. Au retour, je 

rsai la ville pour me rendre au grand bain où, après un 
peu de repos dont nous avions grand besoin, ayant couru 

me à pied, soit en robe longue, soit en 
tume de mamelouk, on nous servit un diner composé de 
petits ux de mouton, préparés en forme de godiveau, 
une jatte de lait aigre pour y saucer la viande, et d'excel= 
lentés pastèques. Les pseudo-godiveaux étaient délicieux, 
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et nous leur fimes honneur au point d'en demander un se- 
con plat. Après le diner, nous fimes une visite au Bey, 
factotum de Schérif-Bey-Kiaya, pour lequel Habib-Eltendy 
nous avait donné des lettres que no 
nant. On regagna le mâaseh où nous pass 

10 novembre. — Partis le matin d'Osiouth, nous étions à 
one heures à la hauteur du grand bourg d'El-Qatui que la 
carte de la Commission nome Matia, et nous fûmes forcés 
d'y aborder, le vent ayant cessé tout à coup. C'est là que 
mon barabra Mohammed retrouva son père, qui fabriquait 

à bière, boisson dont il voulait me régaler, mais dont 
voile une heure 

pour S'arréter fort avant dans la nuit, à quelque distance de 
Quou-el-Kebir. — On passa devant cette ancienne position 
d'Antæopolis sans toucher le rivage, paree qu'il nous fut 

6 de voir qu'il ne restai 2 trace du beau portique 
décrit par la Commission. Le Nila, depuis trois ans, en- 
glouti ce beau monument, et nous avons navigué sur des 
débris enfouis au fond du fleuve. On passa dans la journée 
devant Seheil-el-Haridi, si célèbre par le démon Asmodée 
de Paul Lucas. Nous eûmes à essuyer quelques coups de 
vent, et, à nuit close, ne pouvant plus espérer d'arriver à 
Aklmim sans danger, on amarra les mâasch devant un 
village dont on ignorait le nom, pour y passer la nuit ot 

h Jsis, où ée une voie 
nd, L'hôte, Ro- 
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e réparer le 
sez forte. — Après soupe 

sellini et quelques autres se rendirent à une soirée musicale 
donnée par Mol mamour du Saïd, que l'état 
de sa santé avai ire bâtir une maison près du 
village de (Saouadjé) Saouadyi, nommé Saouai à 
dela Commission, où l'air est excellent. Je déclina 
tation sous prétexte de fatigue, ignorant d'ailleurs le nom 
et le rang de l'amphitryon. Ceux qui avaient pris part à sa 
fête rentrèrent enchantés des manières gaies et courtoises 
du chef ture. Le lendemain matin, nous vimes arriver en 
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présent, et de la part du Bey, 6 moutons, 150 poules, 
200 melons ou pastèques, ete., etc.; ne voulant pas être en 

reste, nous lui fimes porter de notre côté une caisse de vin 
St-Georges, certains que le présent serait bien reçu, car mes 
compagnons étaient émerveillés de ce qu'il avait bu d'eau 
de-vie et de vin pendant le repas qu'il leur avait donné à 
une heure du matin. On m'annonça sa visite; je retardai 
notre départ d'une heure, mais, voyant qu'il ne venait pas, 
et ignorant d'ailleurs l'importance du personnage dont nous 
ne connaissions que l'enjouement et les talents bachiques, 
le 12 novembre, on mit à la voile pour Akhmim, où nous 

arrivämes après une heure de navigation, les marins divisés 
en deux parts, l'une faisant la manœuvre et l'autre vidant 
l'eau de la cale, ear il m'existait pas à Saouadgi d'ouvrier 
capable de boucher la voie d'eau de notre mäasch. Débarqués 
Akhmtm, la vicille Panopolis, nous courèmes à la ville 

pour la traverser, voir en passant les deux jolies mosqu 
et nous porter au nord où la Cominission signale quelques 
ruines de temples. Je trouvai les choses à peu près dans le 
même état que les vit M. Saint-Ge 

Au nord et dans un bas-fond rempli par l'inondation, sont 
de grandes masses calcaires sans sculptures, à l'exception d'un 
bloc au milieu du bassin, et qui portait sur une des face 
un tableau sculpté représentant un roi faisant un acte d'ado- 

ration. J'envoyaiau mâasch prendre quatre longues planches 
pour faire des ponts volants d’un bloc à l'autre, et arriver 
jusques à la pierre sculptée, afin de découvrir la légende 
royale et le nom de la divinité adorée. Cette opération se 

l'aide des planches dont nous avions provision et de 
trois de nos mariniers qui, nus, se jetérent à l'eau pour 
plac kucer les ponts volants. Une foule considérable 

d'ha ient le bord de l'étang, environné de pal- 
miers et d'arbres assez touffus. Le tout formait un spectacle 

assez pittoresque, vu du bloc sculpté auquel j'étais arrivé 
ns encombre, La, je reconnus que le roi en adoration était 
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Ptolémée Alexandre, que la divinité adorée était Amen- 
Hor-Ammon-Générateur, celui qu'en effet les Grecs ont con- 
sidéré comme Pan, et dont la statue est très fidèlement dé- 

dans Étienne de Byzance article Panopolis. Ce bas-relief. 
suflit donc ontinuer nos idées sur le dieu adoré dans 

sur son rang et sur ses formes; il détermine en 
m mps l'époque du temple de Ammon-Pan à Pano- 
polis, et si les autres bas-reliefs de ce monument étaient de 
la même époque, ces ruines n'ont rien de commun avec les 
deux anciens temples égyptiens de Panopolis, décrits par 
Hérodote, si ce n'est l'emplacement. — Plus au nord-est, 
deux énormes blocs, sur l’un desquels est une inscription 
grecque publiée par M. Letronne. Ce sont les débris d'un 
propylon bâti sous Trajan. 

En rentrant au mäaseh, je trouvai la cange, le cheval, le 
fils, le séraf et les musiciens de Mohammed-Bey, envoyés par 
leur maitre à notre poursuite avec une lettre fort polie, pei- 
mant sa mortification et son désappointement de ce que 

js parti sans avoir reçu sa visite, qu'il avait convenu 
veille avee mes compagnons qu'il viendrait me voir le ma- 
tin, que nous dinerions chez lui, y passerions la journée à 
mous divertir, et ne nous séparerions qu'après souper. Les 
envoyés insistérent pour que nous retournions à Saouadyi, 
que le Bey serait malade si nous le refusions. Après quelques 
débats et une longue perplexité, je me décidai à céder aux 
instances du séraf et du cuchef, et j'ordonnai au réis, dont 
le mäasch était alors en état, de reprendre la route de 

dgi. En chemin, nous endossämes notre costume mili- 
taire mamlouk. La cange du Bey nous précédait : elle an 
nonça notre arrivée et, en mettant le pied sur le rivage, je 
trouvai la maison et l'intendant à qui vint me rece- 
voir et me montrer le chemin de l'appartement du Bey. 
Celui-ci était dans son harem, et il nous pria de l'attendre 
dans son divan, où on nous servit force pipes et du café 
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sucré, politesse dont plusieurs de nous furent vivement 
touchés. 
Mohammed, étant arrivé, prit bientôt, après un grand 

ge de compliments entre lui et moi, un ton badi 
nous fit d'aimables reproches de notre départ du m 
ui donnai communication de nos firmans, parce que nous 
avions appris dans l'intervalle que nous avions affaire à un 
des principaux chefs de la Haute Égypte, et, un moment 
après, un de nos domestiques porta dans la salle une cassette 
renfermant un cabaret en cristal, que nous primes Moham- 
med-Bey d'accepter en mémoire de notre reconnaissance 
pour ses courtoisies. 

La conversation reprit bientôt le ton de la plaisanterie, et, 
pendant trois heures qui se passèrent avant le diner, les 
pipes furent chargées dix fois au moins, et les flacons d'eau- 
de-vie cireulaient de dix minutes en dix minutes. Je pris 
le parti de me mouiller seulement les lèvres avee la liqueur 
traitresse. Quant à l'amphitryon, il allait à la bonne foi et 

toujours rasade, comme un homme habitué à ce métier 
s, car le Bey est fort âgé, mais cependant 

assez robuste encore, malgré une sorte d'asthme que l'eau- 
de-vie dont il abuse ne cesse d'entretenir. I1 fit venir deux 
musiciens grecs de sa maison, qui jouaient, l’un d’une sorte 
de théorbe à huit cordes, l'autre d'un violon à quatorze, et 
chantaient des chansons turques. Le premier était âgé de 
soixante-dix ans, et je laisse à penser quelle belle voix nous 
entendimes. A ce jeune premier succéda un chanteur arabe 
à barbe blanche et qu'on nous dit avoir au moins quatre- 
vingts ans. Le vieu Cygne prit son vol et chanta de tête 
et de toutes ses forces quelques complaintes arabes. 

Notre drogman arménien d'Alep, ayant longtemps habité 
Constantinople et tout frais émoulu de la capitale turque, 
voulut montrer son talent et, saisissant sa flûte dont il joua 
assez bien, fit pâmer le Bey et ses gens par quelques bons 

européens, mais surtout en exécutant d'une manière 
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supérieure un aîr ture fort lent et des plus mélancoliques. 
La flûte, la théorbe et le violon réunis formérent ensuite un 

gréable. Les deux musiciens grecs commen- 
cèrent d'eux-mêmes à jouer l'air de « Malborough s’en vat= 
en guerre », que nos jeunes gens avaient chanté au souper 
de la veille, à la grande satisfaction de toute l'assistance 
turque et arabe. Cet air entrainait tout, vainqueurs et vain= 
eus, musulmans et chrétiens. La Marseillaise réussit aussi 
parfaitement bien etonapprécia beaucoup le chœur du nouvel 
opéra de Paris, Masaniello : Amis, la matinée est belle! 

Enfin le diner arriva. On me présenta à laver ainsi qu'à 
mes compagnons de voyage; j'essuyai mes mains à une ser- 
viette brodée eten soie de couleur, chacun eut la sienne pour 
cette opération de propreté. Nous étant mis sur les bords 

les jambes pendantes pour agrandir l'espace, on 
s tables ou guéridons, sur lesquels on posa 

essivement une vingtaine de plats différents, sans comp= 
ter les anchois, salades et autres apéritifs qui restaient en 
permanence et au centre desquels on plaçait les plats plus 
substantiels. Ces plats étaient petits, sauf le premier, conte- 
nant un petit mouton tout entier farci et d'un excellent 
goût. Mais tout ce qu'on nous servit fut unanimement trouvé 
délicieux et préparé de main de maitre. On termina le repas 
par des melons et des pastèques. Je n'ai jamais mangé de 
melon aussi exquis. Le vin cireulait en petite quantité, 

vent, et jumais le Bey, qui est philosophe, ne re 
re, et ne le rendit que vide. 

Je portai les santés du Roi de France, du Pacha et 
d'Ibrahim-Pacha fut recu avec de l'enthousiasme 
par Mohammed par son grand cimeterre qu 
l'amitié de la France avec le Sultan et l'Égypte était si 
réelle qu'elle ne pouvait pas finir. Il n'est protestations 
d'amitié qu'il ne m'ait faites. La soirée se passa en concerts 
vocaux et instrumentaux. Il fit exécuter des tours de force 

par les mariniers, et les musiciens secondèrent des danseurs 
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qui exécutaient diverses danses, d'abord arabes, en contre- 
faisant les alméh, ensuite turques, et enfin grecques. Celles 
ci nous plurent infiniment; elles me rappelèrent le Dédale 
des Athéniens. Nous primes enfin congé du Bey à une heure 
du matin. Il m'avait fait présent, avant-hier, d'une bague 
portant un jaspe rouge gravé en intaille et représentant 
Hélios et Séléné en buste, de travail grec, ma 
gligé. 

Partis de Saowadgi de très bonne he x 
devant Afimém, où on s'arrêta un quart d'heure pour em- 
barquer de nouveaux cadeaux de Mohammed. de là, on 

fit voile sur Menschiet-el-Néidé, où on place l'ancienne 
Ptolemaïs. Dans l'après-diner, nous longeämes la montagne 
escarpée et bordée de grottes, nommée Djebel-el-Asserat, 
et c'est en passant entre cette montagne et les à ppelés. 
Ghésiret-Benou-Qas que nous apereûmes pour la première 
fois les crocodiles quatre, dont trois fort grands, 
groupés sur le sable et en compagnie de l'oiseau blanc et 
noir nommé le Dominieain. C'est peut-être le Trochilus. 
Peu de temps après, nous débarquâmes à Girgé, naguère 
capitale de la Haute Égypte, mais qui a perdu toute son 
importance : elle est à moitié déserte. Nous fûmes reçus sul 

le rivage par le sieur Picenini, Luquois, chargé des fouilles 
de M. d'Anastasy, et qui vint se mettre à nos ordres, sui- 

ant l'injonction de son maitre. Nous fimes une visite au 
Père Davielle di Procida, au eouvent de la Propagande. Ce 
Napolitain est prieur général des cinq couvents, savoir : de 
Tahta, Akhmim, Girgé, Fardjouth et Nagadé, dans 
chacun desquels est un religieux ou deux tout au plus. Il n'y 
en a qu'unà Girgé, et c'est un Copte, élève de la Propagande. 
Curieux de la manière dont on lisait le copte en Égypte, 
je priai le Père de nous débiter une page de son missel, 
qu'il alla chercher d'assez bonne grâce. Je m'aperçus bientôt 
qu'il n' sûr de ses lettres et qu'il prenait habituelle 
ment le 4 pour un w. Nous quittämes les Pères un peu tard, 
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appelés par notre souper, qui fut suivi d'une danse et des 
chants des alméh de Girgé. 

CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

Thèbes, 24 novembre 1828. 

Ma dernière lettre, mon cher ami, datée de Béni-Hassan, 
finie en remontant le Nil et close à Osiouth, a dû en partir 
du 10 au 12 de ce mois... Dieu veuille qu'elle arrive plus 
promptement que celles qui, depuis mon départ de France, 
m'ont été adresséès par toi, les miens et tous ceux qui se 
souviennent de moi. Je n'en ai reçu aucune! — pas même 
celles dont Pariset s’est chargé et qu'il a sans doute remises 
au Consulat de France. C'est hier seulement et par la bouche 
d'un capitaine de marine anglais, lequel promène son spleen. 
en Égypte, que j'ai appris que Pariset y était aussi arrivé 
et qu'il se trouve dans ce moment-ci au Caire. Je suis tout 
à l'Égypte, — elle est tout pour moi et je lui demande des 
consolations, puisque je ne reçois rien d'Europe. Ce n'est 
pas vous autres que j'accuse, — il n'est point douteux que 
vous tous ne songiez à moi, ne m'écriviez souvent,.…. mais 
vos bons souvenirs ne me parviennent point. S'il en était 
autrement, et que je fusse tranquille sur la santé de tous les 
miens, je serais le plus heureux des hommes; car, enfin, je 
suis au centre de gypte, et ses plus hautes mer- 
veilles sont à quelques toises de ma barque. — Voici d'abord 
la suite de mon itinéraire. 

C'est le 10 novembre que je quittai Osiouth, après avoir 
visité ses hypogées parfaitement décrits par Jollois et De- 

liers, dont j'admire chaque jour à Thèbes l'extrême exac- 
titude. Le 11 au matin, nous passes devant Quou-el-Kebir 
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{Antæopolis), et mon mäasch traversa à pleines voiles l'em- 
placement du temple que le Nil a complètement englouti 
sans en laisser les moindres vestiges. Quelques ruine 
d'Akhimim (celles de Panopolis) reçurent ma visite le 12, et 
je fus assez heureux pour y trouver un bloc sculpté qui m'a 
donné l'époque du temple, qui est de Ptolémée Philopato 
‘et l'image du dieu Pan, lequel n'est autre chose, comme 
l'avais établi d'avance, que l'Ammon générateur de mon 
Panthéon. 

L'après-midi et la nuit suivante se passèrent en fêtes, bal, 
tours de force et concert chez l'un des commandants de la 
Haute Égypte, Mohammed-Aga, qui envoya sa cange, ses 
gens et son cheval pour me ramener, avec tous mes compa- 

      

    
    

    

    

   
homme, bon 
‘et ne respirant que la joie et les pl e de Marlbo- 
rough, que nos jeunes gens lui chantérent en chœur, le fit 
pâmer de plaisir, et ses musici nt aussitôt l'ordre de 
apprendre 

Nous partimes le 13 au matin, comblés des dons du brave 
Osmanli. À midi, on dépassa Ptolémaïs, où il n'existe plus 
rien de remarquable. Sur les quatre heures, en longeant le 

erçümes les premiers erocodiles ; 
taient qua sur un ilot de sable, et une foule 
aux cireulaient au milieu d'eux. J'ignore si, 

nombre, était le Trochilus de notre ami Geoffroy-Saint-Hi- 
lire. Peu de temps après, nous débarquâmes à Gérgé. Le 
vent était faible le 15, et nous fimes peu de chemin. Mais 
nosnouveaux compagnons, les crocodiles, semblaient vouloir 
nous en dédommager; j'en comptai vingt et un groupés sur 
un même ilot, et une bordée de coups de fusil à balle, th 
d'assez près, n'eut d'autre résultat que de disperser ce conci- 

l'avenant, 

    

    

      

     
      

       

    ans le. 

    

     
  

     

  

1. Voyez les lettres du mamour à In fin de ce volume.  
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liabule infernal. Ils se jetèrent au Nil, et nous perdimes un 

quart d'heure à désengraver notre mâasch qui s'était trop 
approché de l'ilot. 

Le 16 au soir, nous ivâmes enfin à Dendéra. 1 faisait 

un clair de lune magnifique, et nous n'étions qu'à une heure 
de distance des temples : pouvions-nous résister à la tenta 
tion‘? Je le demande aux plus froids des mortels! Souper et 
partir sur-le-champ furent l'affaire d'un instant : seuls et 
sans guides, ma jusques aux dents, nous primes à 
travers champs, présumant que les temples étaient en ligne 
droite de notre mäasch. Nous marchämes ainsi, chantant les 
marches des opéras les plus récents, pendant une heure et 
demie, sans rien trouver. On découvrit enfin un homme; 
nous l'appelons, et il détale à toutes jambes, nous prenant 
pour des Bédouins, ear, habillés à lorientale et couverts 
d'un grand burnous blane à capuchon, nous ressemblions, 
pour l'Égyptien, à une tribu de Bédouins, tandis qu'un Eu- 
ropéen nous eût pris, sans balancer, pour une guérilla de 
moines chartreux, armés de fusils, de sabres et de pistolet 
On m'amena le fuyard, et, le plaçant entre quatre hommes 
etun caporal, je lui ordonnai de nous conduire aux temples. 
Ce pauvre diable, peu rassuré d'abord, nous mit dans la 

bonne voie et finit par marcher de bonne grâce : maigre, 
see, noir, couvert de vieux haillons, c'était une momie am= 
bulante, mais il nous guida fort bien et nous le traîtimes de 
même. Les temples nous apparurent enfin. Je n'essaierai 
pas de décrire l'impression que nous fit le grand propylon et 
surtout le portique du grand temple. On peut bien le me- 

  

    

      

      
    

  

       
     

  

     
  

  

    

  

  

  

   
   

  

   

  

    

1. Vivant Denon, le graveur et le lit 
de la Commission et, plus tard, direct 
parlé avec tant d 

ateur célèbre, ancien membre 
du Musée Napoléon, avait 
tceture du temple de Den- 

dérah à l'étudiant Champollion, que eelui-cï, dé le printemps de 1808, 
«comptait es heures» jusqu'au départ pour l'Égypte d'un juriseonsulte 
grenoblois qui l'avait invité à l'accompagner, On sait que ce Voyage, 
qui devait se faire en 1809, n'eut pas lieu. 

     nthousiasme de l'arel   
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Surer, mais en donner une idée, c'est impossible. C'est la 
grâce et la majesté réunies au plus haut degré. Nous y res- 
mes deux heu courant les grandes salles avec 
votre pauvre falot, et cherchant à lire les inscriptions exté- 
ures au clair de la lune. On ne entra au mâasch qu'a 

trois heures du matin pour retourner aux temples à sept 
heures. C'est là que nous passimes toute la journée du 17. 
Ce qui était magnifique à la clarté de la lune l'était encore 
plus lorsque les rayons du soleil nous firent distinguer tous 

les détails. Je vis dès lors que j'avais sous les yeux un chef 
d'œuvre d'architecture, couvert de sculptures de dé 
plus mauvais style. N'en déplaise à la Commission d'É 
les bas-reliefs de Dendéra sont détestables, et cela ne pou- 

t être autrement : ils sont d'un temps de décade 
sculpture s'était déjà corrompue, tandis que l'archit 
moins sujette à varier puisqu'elle est ur ar chiffre, s 
soutenue digne des dieux de l'Égypte et de l'admiration de 
tous les siècles. Voici les époques de la décoration : 
Ja plus ancienne est la muraille extérieure, à l'ext 
temple, où sont figurés, de proportions colossales, Cléopâtre 
et son fils Péolémée-Cursar. Les bas-reliefs supérieur 
du temps de l'Empereur Auguste, ainsi que 
extérieures latérales du naos, tion de quelques 
tites portions qui sont de l'époque de Néron. Le pronos 
est tout entier couvert de légendes impériales de Tibère, de 
Caïus, de Claude et de Néron, mais, dans tout l'intéi 
du maos, ainsi que dans les chambres et les & 
sur la terrasse du temple, il n'existe pas un seul 
seulpté : tous sont vides et rien n'a 6 Le plus plai- 
sant de l'affaire, risum teneatis, amiei ! c'est que le mor- 
ceau du fameux zodiaque circulaire qui portait le cartouche 
est encore en place, et que ce même cartouche est vide", 
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1. « L'Égyptien » ét 
cien protecteur D 

  heureux de constater que le dessin de son an 
von, dessin fait immédiatement après La découverte 
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comme tous ceux de l'intérieur du temple, et n'a jamais 
reçu un seul coup de ciseau. Ce sont les membres de I Com- 
mission qui ont ajouté à leur dessin le mot atoerator, 
eroyant avoir oublié de dessiner une légende qui n'existe 
pas : — cela s'appelle porter les verges pour se faire fouetter. 
Du reste que Jomard ne se presse pas de triompher parce 
que le cartouche du zodiaque est vide et ne porte aucun 
nom, car toutes les sculptures de cet appartement comme 
celles de tout l'intérieur du, temple sont atroces, du plus 
mauvais style, et ne pouvent remonter plus haut que les 
temps de Trajan où d'Antonin. Elles ressemblent à celles 
du propylon du sud-ouest", qui est de ce dernier empereur 
et qui, étant dédié à /sés, conduisait au temple de cette 
déesse, placé derrière le grand temple qui, — n'en déplaise 
encore à la Commission, — est le temple d'Athor (Vénus), 
comme portent les mille et une dédicaces dont il est bordé, 
et non pas le temple d'Isis. Le grand propylon est couvert 
des images des Empereurs Domitien ct Trajan. Quant au 
Typhontum, ila été décoré sous Trajan, Hadrien et Anto= 
nin le Pieur. 

        

  

  

    

    

Ajoutons ici l'importante lettre que Champollion, vivement en- 
couragé par Denon, adressa, au mois d'octobre 1821, à la eve 
encyclopédique, qui allait avertir les Parisiens de la prochaine 
arrivée du célèbre zodiaque. Champollion-Figeae, ainsi que le ré- 
dacteur en chef lui-même, ami des deux frères, était d'avis que le 
vrai nom de l'auteur de la lettre ne fût pas prononcé (ef. la 
Revue encyclopédique, novembre 1821, note des rédacteurs). 

«Nous applaudissons aux sentiments patriotiques qui ont dieté 
le projet hardi de nos deux compatriotes, entreprise exécutée si 
habilement et si heureusement. La France a tant fait pour dévoiler 
les antiquités de l'Égypte, qu'elle a bien le droit de posséder 

  

  

  

  

du zodiaque en question par le général Desaix, était le seul qui corres- 
pondit à la réalité. 

1. Du sud-est (correction faite par Champollion-Figeac). 

 



155 

  

quelques-uns de ses plus précieux ouvrages; elle doit se réjoui 
aussi de pouvoir montrer aux étrangers un monument qui la dé 
dommage de la perte de celui de Rosette, et des autres morceaux 
rares que la Commission d'Égypte avait rassemblés avec tant d'ef- 
forts. En félicitant MM. Saulnier et Lelorrain de ce que, par leurs 
soins, le zodiaque circulaire du temple de Dendéra va être tr 
porté des bords du Nil sur les rives de la Seine, et non sur celles 
de la Tamise, nous ne pouvons cependant nous défendre d'ex- 
jprimer quelque regret de ce que ce temple magnifique a été privé 
d'un de ses plus beaux ornements; nous nous demandons si nos 
zélés compatriotes n'ont pas été abusés par l'excès d'un sentiment, 
d'ailleurs si noble et si généreux. Entrainés par le désir d'honorer 
la patrie, ont-ils songé à toutes les conséquences de leur entre 
prise? ont-ils pensé au fâcheux exemple qui est donné maintenant 
à toutes les nations rivales? Car il ne s'agit point ici de statues, 
de pierres détachées, d'obélisques même et de tant d'autres mono= 
lithes que les conquérants et les voyageurs ont enlevés à l'Égypte, 
depuis vingt-trois siècles, C'est un édifice admirable, jusque-là 
intact, et dont la démolition est en quelque sorte commencée. Si 
les Perses, les Grecs, les Romains ou les Arabes ont mutilé les 
temples de l'Égypte, nous sommes loin de les excuser; mais il faut 
s'en prendre ou à l'aveugle fanatisme ou au terrible fléau de la 
guerre. En pleine paix, pourquoi les imiter? Oserait-on alléguer, 
en France, l'exemple de lord Élgin ? non sans doute; et nous dirons 
avec le poète 

   
   

  

  

  

    

    

  

    

    

Et si sur nos rirauur nous voulons nous régler, 
C'est par les beaux endroits qu'il eur faut ressemh 

  

  

» Aujourd'hui, par le seul fait de l'enlèvement du zodiaque, la 
salle astronomique est à découvert, te reste du plafond est menacé 
d'une entière destruction. C'est comme si, à la grande galerie de 
Versailles, les alliés eussent enlevé une partie du plafond pour 
emporter quelques peintures ; que deviendraient le reste du toit etla 
galerie même ? 

» Qui a préservé les édifices de l'Égypte d'une manière si éton: 
? c'est la conservation des toitures. Une fois ee toit protecteur 

enlevé, rien ne protège plus les murailles, les colonnes et tous les 
supports. Qui empêchera, dès lors, de prendre ici un chapiteau, 
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une colonne entière, plus loin.…! Au reste, ni les maîtres ni les. 
habitants de l'Égypte ne sont aussi barbares qu'on le eroit commu- 
mément, et ils le sont aujourd'hui moins que jamais. L'intérêt, ce 
mobile si puissant, semble réveiller ce peuple d'un long sommeil 
Pouvaiton erai joque de civilisation, plus que 
dans les temps de barbarie ? Le monument de Dendéra, avec tant 
d'autres, a résisté à la fois au temps et aux ravages des hommes; 
il a résisté aux guerres civiles et religieuses, et maintenant que 
l'Europe savante a les yeux fixés sur lui, l'on peut dire en quelque 
sorte que son immortalité s'est rajeunie. Quelques personnes ont 
pensé, peut être, que le zodiaque cireulaire de Dendéra était une 
Pierre isolée, un fragment comme un autre. Mais on se fait une idée 
peu juste des antiquités ézyptiennes, si l'on eroit qu'elles consistent 
en morceaux détachés. On les juge par ces magasins de petites 
statues, d'idoles, d'ustensiles ou d'amulettes de nos cabinets d'Eu- 
rope. Tout cela ne ressemble pas plus à l'architecture de l'Égypte, 
que les bronzes d'Herculanum à l'architecture romaine. Est-ce 
avec les figures de saints qu'on vend dans nos foires que l'on ferait 
concevoir aux étrangers l'église de Sainte-Geneviève ou le palais 
du Louvre? Après tout, les monuments des bords du Nil sont com- 
posés de pierres, qu'il n'est pas impossible, si grandes qu'elles 
soient, de transporter une à une en France ou en Angleterre; mais 
qu'y gagnerait-on ? 11 faut le dire : ces Romains, si étrangers aux 
sciences, et barbares sous plus d'un rapport, ont été plus justes ap= 
préciateurs que nous des ouvrages de l'Égypte. Quand ils ont 
voulu y puiser pour orner leur triomphe et embellir leur cité, 
au'ontils choisi? des obélisques. Voila de nobles trophées, voilà 
le véritable ornement d'une grande eapitale; et, pour le dire en 
passant, l'Angleterre le sent mieux que la France, qui avait et qui 
2 encore tant dle moyens de suivre l'exemple de Rome ancienne et 
moderne. Quant à Ia pierre qui vient d'arriver, elle ne peut servir 
d'embellissement, élle n'intéresse que la. on pouvait peut- 
être arriver au but qu'on s'est proposé, sans la séparer de l'édifice 
avec lequel, depuis ant de siècles, elle faisait un corps indissoluble. 
On a réussi à l'enlever, mais elle va perdre une grande partie de 
sa valeur, de son prix, de son intérêt. Qui sait si, dans quelques 

, on ne disputera pas sur le point qu'elle occupait dans 
Je grand monument auquel on l'a arrachée, sur la manière dont 
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elle était tournée, sur les sculptures dont elle était environnée, 
etc. ? Si ce n'était pas assez de deux mille copies en petit, qui cir- 

eulent déjà dans toute l'Europe (et l'on peut s'en procurer deux 
fois autant), si la gravure était insuflisante, qui empéchait de faire 
mouler soigneusement l'original en plâtre, en cire ou en soufre? 
Quoi qu'il en soit, si quelque chose peut satisfaire les amis des 
arts, c'est de voir que ce vénérable reste de l'antiquité paraît des. 
tiné pour le Musée français; S'il sortait de France, il n'y aurait 
plus moyen de se consoler de la mwilation du temple de Den- 
déra.» 

    
     

   

  

   

  

Le 18 au matin, je quittai le mäasch, et courus visiter les 
ruines de Coptos (Ke/th); il n'y existe rien d'entier. Les 

temples ont été démolis par les chrétiens, qui employérent 
les matériaux à bâtir une grande église dans les ruines de 
laquelle on trouve des portions nombreuses de bas-relie 
égyptiens. J'y ai reconnu les légendes royales de Nectanébe, 
d'Auguste, de Claude et de Trajan, et, plus loin, quelque 
pierres d'un petit édifice bâti sous les Ptolémées. Ainsi 
ville de Coptos renfe: 

  

   

      

la 
it peu de monuments de là haute 

antiquité, si l'on s'en rapporte à ce qui existe maintenant à 

    
   

la surface du sol. 

Les ruines de Qous (Apol   opolis parva), où j'arrivai le 
lendemain matin 19, présentent bien plus d'intérêt, quoi 
qu'il n'existe de ses anciens édifices que le haut d'un pro- 
pylon à moitié enfoui. Ce propylon est dédié au Dieu 
=? Aroéris, dont les image 

Ses faces, sont adorées du côté qui regarde le Nil, c'est-à- 
è sur la face principale, la plus anciennement seulptée 

Reine Cléopâtre Cocce, qui y prend le surnom 
Fe Déesse Fanéoren|s M RU. et va 
Piolémée Soter LL, qui ssi du titre de Philo 
métor. Mais la fu opylon, celle qui re 
garde le temple, couverte de sculptures, et terminée avec 

         
      

  

   , seulptées sur toutes 
     

    
son fils 
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beaucoup de soin, porte partout les légendes royales de 
Ptolémée Aleæandre (I*) en toutes lettres, ce qui prouve 
que sa mort n'a suivi que d'assez loin celle de sa mère. 
Il prend aussi le surnom de Philométor ASK 
Quant à l'inscription grecque, la restitution de ZATHPEZ, 
au commencement de la seconde ligne, proposée par M. Le- 
tronne, est indubitable. Car on y lit encore très distinc= 
tement …THPEZ, et cela sur la face principale où sont les 
ï de Cléopatre Cocce et de son fils 
Ptolémée PI vor Soter II. 

Mais notre ami Letronne a mal à propos restitué HAIQI 
là où il faut réellement APOHPEI, transcription exacte du. 

mn RE où SR (pement 
dieu auquel est dédié le propylon; car on lit très distincte 
ment encore d ption grecque, APAHPEIOENI, etc. 

J'ai trouvé aussi, dans les ruines de Qous, une moitié de stèle 
du 2 de Paôni de l'an XVI du Pharaon, Rhamsés 

Méiamoun, et relative à son retour d'une expédition mili- 
faire; j'aurai une bonne empreinte de ce monument, trop 
lourd pour penser à l'emporter. 

D'est dans la matinée du 20 novembre que le vent, lassé 
de nous contrarier depuis deux jours et de nous fermer l'en- 
trée du sanctuaire, me permit d'aborder enfin à Thèbes ! Ce 

était déjà bien grand dans ma pensée : il est devenu 
colossal depuis que j'ai parcouru les ruines de la vieille ea= 

de toutes les villes du monde. Pendant quatre 
couru de merveille en merveille. Le premier 

jour, je visitai le palais de Aourna, les colosses du Memno= 
u tombeau d'Osymandyas, qui ne porte 

d'autres légendes que celles de Æhamsès le Grand et de 
deux de ses descendants. Le nom de ce palais est écrit sur 

toutes ses murailles; les Égyptiens l'appelaient le Rhames= 
Séion, comme ils nommaient Aménophion le Memnonium, et 
Mandouéion Ve palais de Kourna. Le prétendu colosse d'Osy- 
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mandyas est un admirable colosse de Rhamsés le Grand'. 

Le second jour fut tout entier passé à Médinet-Habou, 
étonnanteréunion d'édifices, où je trouva les propylées d'An- 
tonin, d'Hadrien et des Ptolémées, un édifice de Nectanèbe, 

unautre de l'Éthiopien Tharaca, un petit palais de Thouth- 
mosis III (Maris), enfin l'énorme et gigantesque palais 
de Rhamsès-Méiamoun, couvert de ba iefs 

Le troisième jour, j'allai visiter les vieux Ro ns 

dans leurs tombes, ou plutôt dans leurs palais ereusés au 
ciseau dans la montagne de Ziban-el-Molouk. Là, du mati 
au soir, à la lueur des 
des enfilades 

  

   

  

    
       

  

  

   

    

  

» courant, des faits d'un haut int 
pour l'histoire. J'y ai vu un tombeau de roi martel 

‘autre, excepté dans les parties où se trouvaient 
sculptées les images de la reine sa mère et celles de sa 
femme, qu'on a religieuser ainsi que leurs 
légendes. C'est, sans aucun dout ombeau d'un roi con- 

damné par jugement après sa mort. J'en ai vu un second, 
celui d'un roi thébain des plus anciennes époques, impu- 
demment envahi par un roi de la XIXS Dynastie, qui a fait 
recouvrir de stue tous les vieux cartouches pour ÿ mettre le 
sien, et s'emparer ain s et des inscriptions 
tracées pour un de ses prédécesseurs. Il faut cependant 
rendre au flibustier la justice d'avoir fait creuser une se 
conde salle funéraire pour y mettre son sarcophage, afin de 
ne point déplacer celui de son ancêtre. À l'exception de ce 
tombeau-là, tous les autres appartiennent à des Rois des 
XVIII et XIX® où XX° Dynasties : mais on n’y voit ni le 

      

   

    

     

    

  

   
    

  

    

  

    
       

    

   

  

1. Ces observations mettent hors de doute l'opinion so par 
M: Letronne, il y a quelques années, et que ce savant a reproduite 

un mémoire spécial, où il établit que cet 
tombeau d'Osymandias dé 

(Vote de Champollion-Figeac). 
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    tombeau de Sésostris, ni celui de Mris. Je ne te parle point 
ici d'une foule de petits temples et édifices épars au milieu 
de ces grandes choses. Je mentionnerai seulement un petit 
temple de la déesse Æathor (Vénus), dédié par Ptolémée- 
Épiphane, et un temple de Thoth près de Médinet-Habou, 
dédié par Ptolémée Évergète II et ses deux femmes ; dans les 
bas-reliefs de ce temple, ce Ptolémée fait des offrandes à 
tous ses ancôtres mâles et femelles, Ptolémée-Épiphanc et 
Cléopätre, Ptolémée-Philopator et Arsinoé, Ptolémée-Éver- 
gète et Bér Ptolémée-Philadelphe et Arsinoë. Tous 
ces Lagides sont représentés en pied, avec leurs surnoms 
grecs traduits en Égyptien, en dehors de leurs cartouches, 
tels que KT sarcon Prtadelphe, RE svrge Philo: 
patore. Du reste, ce temple est d'un fort mauvais travail 
cause de l'époque. 

Le quatrième jour (hier 
Nil pour visiter la partie 
Lougsor, palais immense, p 
près de quatre-vingts pieds, d'un seul bloc de granit rose, 
d'un travail exquis, accompagnés de quatre colosses de 

et de trente pieds de hauteur environ, car 
à la poitrine. C'est encore là du 

Grand. Les autres parties du palais sont des 
Mandouë, Horus et Aménophis-Memnon, plus, des. 

réparations etadditions de Sabacon l'Éthiopien et de quelques 
Ptolémées, avec un sanctuaire tout en grani 
fils du conquérant. J'allai enfin au palais ou plutôt à la ville 
de monuments, à Karnae. Là m'apparut toute la magnifi- 
cence pharaonique, tout ce que les hommes ont imaginé et 
exécuté de plus grand. Tout ce que j'avais vu à Thèbes, 
tout ce que j'avais admiré avec enthousiasme sur la rive 
gauche, me parut misérable en comparaison des conceptions. 
gigantesques dont j'étais entouré. Je me garderai bien de 
vouloir rien décrire; car, de deux choses l’une, ou mes 6x= 
pressions ne rendraient que la millième partie de ce qu'on 

     

  

   
     

  

         

  

      

  

   

  

23), je quittai la rive gauche du 
tale de Thèbes. Je vis d'abord 

de deux obélisques de 
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doit dire en parlant de tels objets, ou bien si j'en tra 
faible esquisse, même fort décolorée, on me prendrait pour 
un enthousiaste, tranchons le mot, — pour un fou. 11 suffira 
d'ajouter, pour en finir, que nous ne sommes en Europe que 
des Lilliputiens et qu'aueun peuple ancien ni moderne m'a 
conçu l'art de l'architecture sur une échelle aussi sublime, 
aussi large, aussi grandiose, que le firent les vieux Égyp- 
tiens; ils concevaient en hommes de cent pieds de haut, et 
nous en avons tout au plus cinq pieds huit pouces. L'imagi- 
nation qui, en Europe, s'élance bien au-dessus de nos por 
tiques, s'arrête et tombe impuissante au pied des cent qua- 
rante colonnes de la salle hypostyle de Karnac. 

Dans ce palais merveilleux, j'ai contemplé les portraits 
de la plupart des vieux Pharaons connus par leurs grandes 
actions, et ce sont des portraits vérita 
fois dans les bas-reliefs des murs intérieurs et extérieurs, 
chacun conserve une physionomie propre et qui n'a aucun 
rapport avec celle de ses prédi cesseurs. Là, 
dans des tableaux colossaux, d’une sculpture véritablement 
grande et tout héroïque, plus parfaite qu'on ne peut le croi 
‘en Europe, on voit Mandouéi combattant les peuples enne- 
mis de l'Égypte, et rentrant en triomphateur dans sa patri 
plus loin, les campagnes de Rhamsés-Sésostris; ailleurs, 
Sésonchis trainant aux pieds de la Trinité thébaine (Ammon, 
Mouth et Khons) les chefs de plus de trente nations vain- 
eues, parmi lesquelles j'ai retrouvé, comme cela devait 
en toutes lettres, Joudahamalek, le royaume des Juifs 

| oude/uda. C'est là un commentaire à joindre au cl: 
pitre xiv du Pre- mier livre des Rois, qui raconte en 
effet l'arrivée de Sésonchis à Jérusalem et ses succès 
ainsi l'identi que nous avons établie entre le Sche- 
schonk  Égyp- tien, le Sésonehis de Manéthon et 
le Sésac pve où Schésehôlk de la Bible! est confirmée 
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1. Selon la Bible (passage eüté), Sésonchis attaqua et prit Jérusalem 
dans la cinquième année du règne de Roboum. Cest cette victoire que 

Aus. dovrr, 7e xxx u
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   de la manière la plus satisfaisante (pl. V). J'ai trouvé autour 
du palais de Karma une foule d'édifices de toutes les époques, 
et lorsque, au retour de la seconde cataracte vers laquelle 
je fais voile demain, je viendrai m'établir pour cinq ou si 
mois à Thèbes, je m'attends à une récolte immenseide faits 
historiques, puisque, en courant Thèbes comme je l'ai fait 
pendant quatre jours, sans voir même un seul des milliers 

    
      

    

   
d'hypogées qui criblent la montagne Libyque, j'ai défi re= 
eucilli des documents fort importants. 

certitude que toute notre 
, celui d'Ousi- 
deux tables 

  Ainsi, par exemple, j'ai la 
XVIII Dynastie, à partir du cartouche 
réi où Mandouéi, est à refaire. J'ai vu 

royales, l'une au palais de Rhamsès 
Tombeau d'Osymandias), et autre au |s) palais de M6 
dinet-Habou, donnant la succession des Rois depuis 
Aménophis-Memnon jusques an sixième. successeur dé 
Rhamsès le Grand. Il en résulte qu'à partir de Sésoséris, 
les Rois sont les suivants : (=>) 

    

© 

   

     

   
(© © © 

fe 9 [n] 9 5 fn [Ni Le) jus 

rappelle le bas-relief de Karnac. Il est reproduit sur la planche el- 
junte (n° V): Le royaume de Juda y et emo, cb sans doute         

  

ar des peuple 6 EL OnË 
représentés sur leurs monuments : on trouve done sur notre planche a. 
physionomie du peuple juif au de avant l'ère chrétienne, selon: 

sptiens. Roboam même en a peut-être fourni Le type (Note de, 
Champollion-Figeue). — On n'est plus de cet avis, actuellement; il 

du nom Joud-ha-mulek, d'une lucalité située en Palestine. 
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  De plus, recueillis sur les monuments, une foule d'autres 

Ramsès, formant la XX* Dynastie. — Ainsi done Huyot 
m'a induit en erreur, en prenant pour des monuments très 
anciens ceux portant le cartouche n° II. Je les ai vüs : ils 
sont d'un temps postérieur à Sésostris. — Méamoun- 
Ramsès, au lieu d'être le grand-père de Rhamsés le Grand, 
en est le quatrième successeur. 

Voilà un pas important de} 
dates de tous ces règnes, 
les commissionnaires d'Égypte eussent copié les hiéro- 
glyphes des bas-reliefs de Médinet-Habou, dont ils ont 
donné les figures, l'erreur que j'ai commise à la fin de 
XVIIIe Dynastie n'eût pas eu l XVIII Dy- 
nastie est prodigieusement raccourcie, si le cartouche 
est bien celui de Sésostris, comme tout me semble le | © 
prouver. I ÿ a trois règnes de moins. Peut-être trou- | f] 

à Karnac quelque Roi omis dans là Table |! À] 
d’Abydos entre Mais et Aménophis-Memnon : j'ai |? 
idée d'y en avoir entrevu quelqu'un. Je envoie, en. 
attendant, la traduction de la partie chronologique d'une 
stèle que jai vue à Alexandrie : elle est très importante 
pour là chronologie des derniers Saîtes de la XXIe Dy= 
mastie. Le prétre Psammétichus (simple particulier et non 
pas le Roi de ce nom) naquit heureusement l'an LIL, le 1e 
de Paëni, sous le règne de Néchao (LI). La durée de sa 
vie fut de LXXI ans, IV mois et 5 jours, et il mourut 
l'an XXXV, le 6 de Paipi du règne d'Amasis. 

Tu peux calculer 
que Psammétichus LL où bien Apr 
temps que ne port 
des copies d' 
rochers sur la route de Cosséir, qui donnent 
presse du règne des Rois Persans : (=) 

      
   

    

        

  

       
       

  

   

        

   

        

    
     

   je crois, 
is ont régné plus long- 

‘les extraits de Manéthon. J'ai, de plus, 
sur des 

durée 
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J'ai aussi une inscription de 
an qu du 
règne CN plus, une (1 

d' S) srT) 
d'Oc] ia tit 
Be) 

    
    

  

  

Gmseh, fe fa = 
om um nu aq 

    
Canbéth… Nénriouch Khadiersch A 
Ame), Darius à Gare à LS FSI 
Mans AKV ans, NU ant (rtathacesc) 

Voil rie des monarques de la Dynastie Per-       

  

sane. J'omets une foule d'autres résultats eurieux; je t'envoie 
seulement ceci, pour ne pas te faire mourir de faim. Je de- 
vrais passer mon temps à écrire, s'il fallait te détailler toutes 
mes trouvailles; contente-toi du peu que je puis l'envoyer 
dans les moments où les ruines égyptiennes me permettent 
de respirer, au milieu de tous ces travaux et de ces joui 
sances, réellement trop vives si elles devaient se renouveler 
souvent ailleurs comme à Thèbes. 

Ma santé est excellente; le elimat me convient, et je me 
porte bien mieux qu'à Paris. Les gens du pays nous ac- 
eablent de politesses. J'ai, dans ce moment-ci, dans ma petite 
chambre : 1° un Aga ture, commandant en chef de Kourna, 
dans le palais de Mandouëi ; 2° le Scheikh-el-Béled de Mé- 
dinet- Habou, donnant ses ordres au Ramesséion ét au palais 
de Rhamsès-Méïamoun: 3° le Scheikh de Karmae, devant 
lequel tout se prosterne dans les colonnades du vieux palais 
des rois d'Égypte. Je leur fais porter de temps en temps 
des pipes et du cal n est chargé de les 
amuser pendant que j'éc que la peine de répondre, 

r intervalles réglés, Thaïbin (Cela va bien), à la question 
nié thaïeh ? (Cela va-t-il bien ?) que m'adressent régulié= 

rement toutes les dix minutes es braves gens, que jinvite 
à diner à tour de rôle. On nous comble de présents; nous 
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avons un troupeau de moutons et une cinquantaine de poules 
qui, dans ce moment-ci, paissent et fouillent autour du por- 
tique du de Kourna. Nous donnons en retour de la 
poudre et autres bagate 

Lecapitaineanglais, 
Pacha est parti du Ce 
entre Æl-Ariseh et G t- 
Syrie. 1 se prépare done, en cas que là Porte 
quiéter. Cela est très bon pour mes projets de voyage. Je ne 
sais pas le premier mot des affaires d'Orient, et cela p 
que je ne reçois pas un mot ni d'Europe ni mé 
drie.— Patience ! Mais c'est bien dur! Si du 

ait me joindre, nous pourrions causer Europe, ma 
mème écrit une ligne. Adieu done, mon cher 

ami, je Lécrirai de Syène, avant de franchir la première 
ion pour faire descendre. mes 

  

  

          

    

ier, nous annonce qu'Ibrahim- 
pour établir.        

  

     
    

  

       

            

          

   

    

    

  

ent copte. — 
issé des fossiles   

d'Hauterive, en lui offrant mi 
nographie des Pharaons si 

  

hommages. Dis-lui que l'/co- 

era superbe. 

De l'ile de Philæ, le 8 décembre 1828. 

  

le dans 

e de l'Égypte et au 
Éthiopiens, comme eût dit un brave Ro 

faisant une pau 

    

  

Nous voici, mon bien cher ami, dep 
l'ile sainte d'Osiris, à la frontière extrèr 
milieu des noir 
main de la ga 

    

ie de chasse 
   

  

   
   

     
aux environs des cat: 

Je quittai Th 
enchanté que 
stenir de te don 
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Pharaons : comment parler en quelques lignes de telles 
choses, et quand on n'a fait que les entrevoir! C'est à mon 

sur ce sol classique, après l'avoir étudié pas à pas, 
je pourrai éeri aissance de cause, avec des 

idées arrêtées et de ts bien müris. Thèbes n’est en- 

core pour moi, qui l' ue quatre ou cinq jours entiers, 
qu'un amas de colonmades, d'obélisques et de colosses; il 

faut examiner un à un les membres épars du monstre pour 
“en donner une idée très précise. Patience done, jusques à 
l'époque où je planterai mes tentes dans les péristyles du 
palais des Rhams 

Le 26 au soir, nous abordâmes à Æermonthu 

courûmes le 27 au matin vers le temple, qui piquait d'autant 
plus ma euriosité que je n'avais aucune notion bien précise 
sur l'époque de sa construction. Personne n'avait encore 
dessiné une seule de ses légendes royales : j'y passai la jour- 
née entière, et le résultat de cet examen prolongé fut de 
m'assurer, par les inscriptions et les sculptures, que ce 
temple a été construit sous le règne de la dernière Cléopâtre 
fille de Ptolémée-Aul , et en commémoraison de sa gros- 

sesse et de son heureuse délivrance d'un gros garçon, Ptolé= 
mée-Cæsarion. 

La cella du temple est en effet divisée en deux parties : 
une grande pièce (A) (la principale), et une toute petite 
(B), tenant lieu où place du sanctuaire; on n'entre dans 
celle-ci que par une petite porte vers l'angle de droite. 
Toute la paroi du mur de fond de la pièce B (laquelle 

C3 RE : est appel f le lieu de l'aécouchement dans les inserip= 
tions hiéroglyphiques) est occupée par un bas-relief repré= 
sentant la déesse Ritho, femme du dieu Mandou, accouchant 

du dieu Harphré. La gisante est soutenue et servie par di= 
verses déesses du premier ordre : l’acoucheuse divine tire 
enfant du sein de la mère, la nourrice divine tend les 
mains pour le recevoir, assistée d'une berceuse où endor= 
meuse. Le père de tous les dieux, Ammon (Amon-Ra), 
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“ail, accompagné de la déesse Sovan-Ilithya, la 
une, protectrice des accouchements. 

le Cléopâtre est censée assister à ces couches divines, 
dont les siennes ne seront ou plutôt n'ont été qu'une imit: 
tion. La paroi (e) de la chambre de l'accouchée représente 
l'allaitement et l'éducation du jeune dieu nouveau-né; et 

sur les paroïs (a) et (b) sont figurées les douse heures du 
jour et les douze heures de la nuit, sous la forme de femmes 
aÿant un disque étoilé sur la tête. Ainsi, le tableau astrono- 
mique du plafond, dessiné par la Commission d'Égypte, ne 
peut être que le thème natal d'Harphré, où mieux encore 
celui de Cæsarion, nouvel Harphré. Il ne s'a t done plus, 

dans ce zodiaque, ni de solstice d'été, ni de l'époque de la 
fondation du temple d'Hermonthis, et le pauvre Jomard à 
perdu tout son latin et toute son astronomie sur ce tableau 
comme sur tous les autres. 

En sortant de la petite chambre (B) pour entrer dans la 
grande, on voit un grand bas-relief seulpté sur la paroi d de 
la principale p - Il représente la déesse 
Ritho, relevant de couches, soutenue encore par 
la Lucine égyptienne Sovan, et pré 
semblée des dieux; le père divin, Amon-Ra, 

lui prend affectueusement la main comme pour 
la féliciter de son heureuse délivrance, et les autres dieux 
partagent la joie de leur chef. Le reste de eotte salle est dé- 
coré de tableaux, dans lesquels le jeune Harphré est succes 
sivement présenté à Ammon, à Mandou son père, aux dieux: 
Phré, Phtha, Sev (Saturne), Méu (Hercule), etc. 
cueillent en lui remettant leurs insignes caractéristiqu 
comme se démettant, en faveur de l'enfant, de tout leur 

pouvoir et de leurs attributions particulières. Ptolémé 
ion, à face enfantine, assiste à toutes ces présentations 

de son image, phré, dont il est le représentant 
sur la terre. Tout cel est de la flatterie saccrdotale, 1 

tout dans le génie de igypte, qui 
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ses rois à s x. Du reste, toutes 

s intérieures et extérieures du temple d'Hermonthis sont 
s au nom de ce Ptoléméc-Cæsarion et de sa mère Cléo- 
I n'y a done point de doute sur le motif de sa con 

Straction. Les colonnes de l'espèce de pronaos qui le précé= 
dait n’ont point toutes été seulptées. Le travail est demeuré 
mparfait, et cela tient peut-être au motif même de la dé 

cace du temple : Auguste et ses successeurs, qui ont terminé 
tant de temples commencés par les Lagides, n'ont point 

permis d'achever celui-ci, parce qu'il n'était qu'un monument 
de la naissance de Cresarion, du fils même de Jules César, 
roi enfant dont ils ne respectèrent guère les droits. Du reste, 
un cachef a trouvé fort à propos de s’y faire une maison, 
une basse-cour et un pigeonnier, en masquant et coupant 
le temple de misérables murs de limon blanchis à la chaux. 

Le 28 au soir, nous étions à avec le projet de ne 
pas nous y arrêter. Je fis done faire voile un peu plus au 
sud, et débarquai sur la rive orientale .pour aller voir le 
temple de Contra-Lato. J'y arrivai trop tard : on l'avait dé 
moli depuis une douzaine de jours, pour renforcer le quai 

3sné, que le Nil menace et finira par emporter. 
De retour au mäasch, je le trouvai plein d’eau : heureu= 

sement qu'il avait abordé sur un point peu profond, et que, 
touchant bientôt, il n'avait pu être entièrement coulé à 
fond. Il fallut le vider, et retourner à Æsné le soir même, 

pour le radouber et faire boucher la voie d'eau. Toutefois 

nos provisions furent mouillées, nous avons perdu notre sel, 
notre riz, notre farine, ete., mais tout cela n'est rien auprès. 
du danger qui nous eût menacés, si cette voie d'eau se fût 
ouverte pendant la navigation dans le grand chenal : nous 
eussions coulé irrémissiblement. Que le grand Ammon soit 
done béni! Pendant que nous séchions notre désastre dans 
la matinée du 29, j'allai visiter le grand temple d’Æsné, qui, 
grâce à sa nouvelle destination de magasin de coton, échap= 
pera quelque temps encore aux coups de la 

  

les dédicaces et inserip- 
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ttendais, une assez belle architecture, 

mais des sculptures détestables. La portion la plus ancienne 
est le fond du pronaos, c'est-à-dire la porte et le fond de k 
cella, contre laquelle le portique a été appliqué : cette partie 
est de Ptolémée-Épiphane. La corniche de là façade du 
promos porte les légendes impériales de C 
niches des bases latérales, les légendes de Titus, et, à 
intérieur du pronaos, paroïs et colonnes sont couvertes de 

légendes de Domitien, Trajan, Antonin surtout, et enfin de 
Septime-Sévère, qu ouve jei pour la première fois. Le 
temple est dédié à Chnouphis, et j'apprends par l'inscription 
hiéroglyphique de l'une des colonnes du pronaos que, si le 
sanctuaire du temple existe encore, il doit remonter à 
l'époque de Thouthmosis III (Morris). Mais tout ce qui est 
visible à est moderne et très moderne. Que devient 
done devant de tels faits la prodigieuse antiquité qu'on a 
voulu donner au monument de l'Égypte le plus récemment 
achevé! 

Le 29 au soir, nous étions à Eléthya (El-Kab). Je p 
courus l'enceinte et les ruines, la lanterne à la main, mais 
je ne trouvai plus rien : les restes des deux temples avaient 
disparu. On les à auss peu de temps, pour: 
réparer le quai d'Æsné où quelque édifice bâti par le P: 
Avais-je tort de me pres en Égypte? 

Je visitai le grand temple d'Ædfou (Apollonopolis magna), 
dans l'après-midi du 30. Celu alp= 

Ce qu'il y a de mieux et de plus 
née-Épiphane : viennent ensuite Phi- 

ète I, enfin Soter I et son frère Alexandre. 
illé : j'y 

femme de Ptolémée-Alexandre, que 
un contrat démotique. Le temple est 

(Apollon grec). Je l'étudi détail, 
comme tous les autres, en redescendant de la Nubic. 

Les earrières de Silsilis (Djébel-Selséléh} m'ont 

vu, comme je m' 
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intéressé. Nous y abordimes le 1° décembre à une heure : 
la, mes yeux, fatigués de tant de sculptures du temps des. 
Ptolémées et des Romains, ont revu avee délices des bas= 
reliefs pharaoniques. sont très riches en in= 
seriptions de la XVII Dynastie. Il y existe de petites 
chapelles creusées dans le roc par Aménophis-Memnon, 
Horus, Ramsès le Grand, Rhamsès… (lacune) son fils, 
Rhamsès-Méfamoun, Mandouéi, ete. Elles ont de belles 
inscriptions hiératiques; j'étudierai tout cela à mon retour, 
et me promets des résultats fort intéressants dans cette 
localité. 

Le s0 
Je cour 

     

    

      
     

        

  

      

  

méme du 1° décembre, nous arrivâmes à Ombos. 

au grand temple le 2 au matin; la partie la plus 
ne est de Ptolé phiphane, et le reste, de Philo= 

d'Évergète IL. Un fait eurieux, c’est le surnom de 

    

anc 
méto 
of 5S spin (Dropion, Tryphaene où tout autre 
Simon gr loguc), donné constamment à Cléopätre, 
femme de Philométor, soit dans la grande dédicace hiéro 
glyphique seulptée sur la frise antérieure du pronaos, soit: 
dans les bas-reliefs de l'intérieur. C’est à vous autres, 

Grecs d'Égypte, d'expliquer < avais déjà trouvé ce 
surnom dans un de nos contrats démotiques du Louvre. — 
Le temple d'Ombos est dédié à deux divinités : la partie 
droite et In plus noble au vieux Sérék à tête de crocodile 
le Saturne égyptien et la forme la plus terrible d'Ammon), 
Athyr et au jeune dieu Khons. La partie gauche du temple 

st consacrée à une seconde Triade d'un ordre moins élevé, 
avoir: à Aroëris (|'Aroëris-Apollon de Ia dédicace grecque), 

à la déesse Tsonénofré et à leur fils Pnévtho. Dans le mur 

d'enceinte générale des temples d'Ombos, j'ai trouvé une 
porte engagée, d'un excellent travail et du temps de Mœris: 
c’est le reste des édifices primitifs d'Ombos. 

Ce n'est que le 4 décemb n que le Vent voulut 
bien nous permettre d'ar Syène (As-Souan), derniére: 
ville de l'Égypte au sud. J'eus encore là de cuisants regrets 
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à éprouver : les deux temples de l'ile d'Ééphantine, que 
ussitôt que l'ardeur du soleil fut amortie, ont 

fallu me 
    
      

  

démolis, il n'en reste que la place. I 
contenter d'une porte ruinée, en granit, dédiée au nom 
d'Alerandre (le fils du conquérant), au dieu d'Éléphantin 
Chnouphis, et d'une douzaine de proscynemata" hiérogly= 
phiques gravés sur une vieille muraille, enfin, de quelques 
débris pharaoniques épars et employés comme matériaux 
dans des construetions du temps des Romains. J'avais re- 
connu le matin ce qui reste du temple de Syène : c'est ce 
que j'ai vu de plus misérable en sculpture, mais j'y ai 
trouvé, pour la première fois, la légende impériale de N'erva, 
qui n'existe point ailleurs, à mi connaissance. Ce petit 
mauvais temple était dédié aux dieux du pays et de la € 
racte, Cnouphis, Saté (Junon) et Anoukis (Vesta). 

À Syène, nous avons évacué nos mâasch, et fait trans- 
porter tout notre bagage dans l'ile de Phileæ, à dos de cha- 
meau. Pour moi, le 5 au soir, j'enfourchai un âne, et, 
soutenu par un hercule arabe, car j'avais une douleur de 
rhumatisme au pied gauc Phike en 
traversant toutes les carrières de granit rose, hérissées d'in 
Seriptions hiéroglyphiques des anciens Pharaons. Incapable 
de marcher, et après avoir traversé le Nil en barque pour 
aborder dans l'ile sainte, quatre hommes, soutenus par six 
autres, car la pente est presque à pie, me prirent sur leurs 
épaules et me hissérent jusques auprès du petit temple 
jour, où l'on m'avait préparé une chambre dans de vieilles 
constructions romaines, assez semblable à une pi 
fort saine et à couvert des mauvais vents. Le 6 au matin, 
soutenu par mes domestiques, Mohammed le Barabra et So= 
liman l'Arabe, jallai visiter péniblement le grand temple. 
Au retour, je me couchai et je ne me suis pas encore relevé, 
vu que ma goutte de Paris a jugé à propos de se porter à 

     
   

  

    
    

  

  

    
     

    
       
      

  

    

    

  

e, je me suis rendu 
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te et de me traquer au passage; elle est fort: 
benoite du reste, et j'en serai quitte demain ou après. En 
attendant, on prépare nos barques pour le voyage deNubie : 
c'est du nouveau à voir. Je décrirai de ce pays, Si j'ai une 

avant mon retour en Égypte; tout va bien du 
inquiète pas, les Dieux sont avec nous. — 

C'est ici, à Phike, que j'ai enfin reçu des lettres d'Eu= 
ope, une de ma femme, du 15 août, et deux de toi... du 

25 août et du 3 septembre. Voila tout. Les autres sont Où 
Dieu le veut, mais enfin, c'est quelque chose ! et je sais m'en 
contente 

   

          
         
reste       

    
    

  

Ouady-Halfa, > cata   te, 1 janvier 1820.   

eusement au terme extrême de 
ni : j'ai devant moi la deuxième 

granit que le Nil a su vainére, nù 
à pas. Au dela existent bien des mo= 

numents, mais, au fond, de peu d'importance. 11 faudrait 
d'ailleurs renoncer à nos barques, se hucher sur des cli= 
meaux difficiles à trouver, courir des déserts et risquer de 
mourir de faim, car vingt-quatre bouches veulent au moins 
manger comme dix, et les vivres sont déjà fort rares ici: 
c'est notre biscuit de Syène qui nous a sauvés, Je dois done 

ter ma course en ligne droite, et virer de bord, pour. 
commencer sérieusement l'exploration de la Nubie et de 
l'Égypte, dont j'ai une idée générale acquise en montant. 
Mon travail commence réellement anjourd'hui, quoique j'aie 
déjà en portefeuille plus de six cents dessins, mais il reste 
tant à faire que j'en st : toutefois, je pré- 
sume m'en tirer mois d'efforts. 
J'exploiterai la Nubie pendant le mois de janvier, et à la mi- 
février je m'établirai à Thèbes jusques au milieu d'août, 

pidement Le Nil en ne m'arrétant qu 
« et à Abydos. Le reste est déjà en portefeuille. 

Me voici arrivé fort heu: 
mon vo; 

    
    age, mon cher à 

cataracte, barrière de 
que je ne dépasser 

    
        
     

    

  

       

  

  

    
    

  

js presque effray 
mon honneur avec I} 

  

     
     

    

      
que je 
Dendé 
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Nous reverrons ensuite le Caire et Alexandrie. Quelque 
jours de repos au Caire, ensuite retour à Alexandrie, à la 
fin de septembre. Je compte done sur toi, pour que le mi- 
nistre de la Marine arrange les choses de manière à ce que 
nous {rouvions ble prêt à mettre à la 
voile, d'Alex: rope, dans les premiers jours 

an de campagne ! 
t de Pile. Je ne pouva 

l'ile sainte d'Isis et d'Os 

       
      

       

  

   

    

  

    
être       

  

  

  

longtemps malade la 
goutte me quitta en peu de jours, et je pus commencer 
l'exploitation des monuments. Tout y est moderne, c'est-à- 

  

  dire de l'époque grecque ou romaine, à l'exception d'un petit 
temple d'Hathor et d'un propylon engat le premier 
pylône du temple d'Isis, lesquels ont été construits et dédiés 
par le pauvre Nectanëbo Lr; c'es ce qu'il y a de 
mieux pture du grand temple, commencée par Phi- 
ladelphe, eontinnée sous Évergète I et Épiphane, ter- 
minée par Évergète IL et Philométor, est digne en tout 
de cette époque de décadence : les portions d’édifi 
construits et décorés sous les Romains sont du dern 

mauvais goût, et, quand e ile, j'étais bien 
las de cette sculpture ba Je m'y arrétérai cepen- 
dant encore quelques jours e nt, pour compléter la 
partie mythologique, et je me dédommagerai en courant 
les rochers de la première cataracte, couverts d'inscriptions 
historiques du temps des Pharaons. 

notre mäaseh et notr 
eux barques étant trop gr 

    
  

  

        

  

   
  

      

  

   
pass:    

  

    
  

      habiéh à As 

des pou 
re nouvelle 

Nous avions quitt 
Souan (Syène), ces à 

cataracte : c'est le 16 d 
    

       
   

           

pass cembre que no! 
escadre d'en-deçà la cataracte se trouva prête à nous rece- 

voir. Ille se compose d'une petite d h (vais 
portant pavillon français sur pavillon toscan, de deux barque 

  

   

  

à pavillon français, deux barques à pavillon toscan, la barque 
de la cuisine et des provisions à pavillon bleu, et d’une 
barque portant la force armée, c'est-à-dire les deux caouas 
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(gardes-du-corps du Pacha) avec leurs cannes à pomme 
d'argent, qui nous accompagnent et font les fonctions du 
pouvoir exécutif. J'oubliais de dire que l'amiral. est armé 
d'une pièce de canon de trois, que notre nouvel ami Ibrahim, 
mamour d'Esné, nous a prétée à son passage à Phi: aussi 
avons-nous fait une belle décharge en arrivant à la deuxième 
xtaracte, but de notre pèlerinage. 
On mit à la voile de Phike, pour commencer notre Voyage 

de Nubie, avec un assez bon vent; nous passimes devant 
Déboud sans nous arrêter, voulant arriver le plus tôt pos= 
sible jusques au point extrême de notre course. Ce petit 

     

    
  

      
    

  

     

      
temple et les trois propylons sont, au reste, de l’époqué mo- 
derne. Le 17, à quatre heures du soir, nous étions en face 
des petits monuments de Qurtas, où je ne trouvai rien à 

r. Le 1$,on dépassa Zaflah et Kalabsché, sans aborder. 
Nous passimes ensuite sous le tropique, et c'est de ce mo= 
ment qu'entrés dans la zone torride, nous grelottämes tous. 
de froid et fûmes obligés dés lors de nous charger de bernous 
et de manteaux. Le soir, nous couchämes au dela de Dan 
dour, en saluant seulement son temple de la main. On en fit 
autant le lendemain 19, aux monuments de Ghérsehé, qui 
sont du bon temps, ainsi qu'au grand temple de Dakkéh, de 
l'époque des Lagides. Nous débarquâmes le soir à Méhar- 
raka', temple égyptien des bas temps, changé jadis en 
ë pte. Le 20, je resta une heure à Ouudy-Esséboud 
où la Vallée des Lions, ainsi nommée des sphinx qui ornent 
le dromos d'un monument bâti sous le règne de Sésostris, 

itable édifice de province, cons it en pierres liées 

avec du mortier. J au de ce’ mortier, ainsi 

    
    

    

   

  

    

     

  

       

  

1. 11 est fort regrettable que Champollion n'ait pu voir ni. les ta: 
bleaux importants de Muhuraku, ni le cortège des enfants de Ramsès 
le Grand, représenté dans le pronsos d'£s-Séloua : il en fut empêché 
par les masses de sable, accumulées dans les ruines de ces deux 
temples. 
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   que de celui des pyramides, ete. ete., pour notre ami Vicat! ; 
c'est une collection que je pense devoir lui faire plaisir. 
Nous perdimes le 21 et le 22 à tourner, malgré vents et 
calme, le grand coude d'Amada, dont je dois étudier le 
temple, important par sonantiquité, au retour de la deuxième 
cataracte. Nous le dépassimes enfin le 23 et arrivämes à 
Derr ou Derri de très bonne heure. Là je trouvai, pour 
consolation, un joli temple creusé dans le roc, conservant 
encore quelques eliefs des conquêtes de Rhamsès le 
Grand, et j les noms et les titres de sept fils et 
de huit filles de ce Pharaon. 

Le cachef de Derr, auquel on fit une visite, nous dit tout 
franchement que, n'ayant pas de quoi nous donner à souper, 

idrait souper avec nous, ce qui fut fait : cela te don 
nera une idée de la splendeur et des ressources de la capi- 
tale de Nubie. Nous comptions y faire du pain; cela fut 
impossible, il n'y avait ni four ni boulanger. Le 24, au lever 
du soleil, nous quittämes Derri, passimes sous le fort ruiné 
d'Jbrim et allämes coucher sur la rive orientale, à Ghébel- 
Mesmès, pays charmant et bien cultivé. Nous cheminämes 
le 25, tantôt avee le vent, tantôt avec la corde, et il fallut 
nous consoler de ne pas arriver ce jour-là à Ibsamboul, en 
considérant un fort beau crocodile prenant ses ébats sur un 
ilot de sable près du lieu où nous couchämes. 

le 26, à neuf heures du matin, je débarquai à /bsam- 
boul, où nous avons séjourné aussi lo 27. Là, je pouv 

jouir des plus beaux monuments de la Nubie, mais non 
quelque difficulté. 1 y 
dans le ro, et couverts de sculpture 
exeavations estun temple d'Aathor, dé 

  

  

   
  

  

    
   
        

   

       
      

   
     

   
       

    
    

     
    

        
        

   

  

    ans 
a deux temples entièrement creusés   

   La plus petite de 
6 par la reîne Nofré 

    
     

    1. Vicat (Louis-Joseph), ur des ponts ct chaussées, et 

  

mn des 
es des frères Champollion. Dis 1811, il avait entre 

les chaux hydrauliques et les 
onstruction des ponts; ses études l'avaient am 

à Vi et aux alentours. 

  

amis les plus 
   pris des recherches très sérieuses su 

ei es         nts pro 
souvent à Grenoble, 
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nd, décoré exté 
ent six colosses de trente= 

  

Ari, femme de Rhamsès le 

d'une façade contre laquelle s'élè 
cinq pieds chacun environ, taillés aussi dans le roe, rep 
sentant le Pharaon et sa femme, ayant à leurs pieds, Lun 
ses fils, et l'autre ses filles, avec leurs noms et titres. Ces 
colosses sont d'une ervellente seulpture, et jen veux mortel= 
lement à Gau' d'avoir dot à leur stature si svelte et d'un 

galbe si élégant la tournure de lourds magots ct d'épaisses 
cuisi vue qu'il a publiée du second temple d'Ib- 
samboul. Ce temple est couvert de beaux reliefs, et j'en ai 
fait dessiner les plus intéressants: 

Le grand temple d'Ibsamboul vaut à lui seul le voyage de 
Nubie : c'est une merveille qui serait une fort belle chose 

même hèbe te excavation a coûté ef- 

fraie l'imagination. La façade est décorée de quatre colosses 
pas moins de soixante et un pieds de hauteur. 
. travail, représentent Rhamsès le 

s faces sont portraits, etressemblent parfaitement 
aux figures de ce à Memphis, à Thèbes ct pai 
tout ailleurs. C'est un ouvrage digne de toute admiratio: 
‘Telle est l'entrée; l'intérieur en est tout à fait digne, mais 
c'est une rude entreprise que de le visiter. À notre arrivée, 
les sables, et les Nubiens qui ont soin de les pousser, avaient 

rée. Nous la fimes déblayer afin d'assurer le mieux. 
u'on avait pratiqué, et nous primes 

es préc de ce sable 
al qui, en Égypte comme en Nubie, menace de tout 

engloutir. Je me déshabillai presque complètement, ne gar- 
dant que ma chemise arabe et un caleçon de toile, et me 
présenta petite ouverture d'une porte qui, 

; aurait au moins vingt-cinq pieds de hauteur. Je 
présenter à la bouche d'un four, ct, me glissant en- 

    
      

       

      

  

    
    

  

   
    

  

    

   

   

    

      

  

    

    

    

fermé l'e 

  

possible le petit passa 

  

    ations possibles contre la coulé 
     

  

     

  

déblay     

    

1. Ce reproche est justifié. Du reste, Champollion appréctait bien les 
mérites multiples que François-Chrétien Gau avait comme architecte.    
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tièrement dans le temple, je me trouvai dans une atmosphère 
chauffée à einquante-deux degrés! : nous parcourûmes cette 
étonnante excavation, Rosellini, Ricci, moi et un de nos 

Arabes, tenant chacun une bougie à la main. La première 
salle est soutenue par huit piliers contre lesquels sont ados- 
ss autant de colosses de trente pieds chacun, représentant 
encore Rhamsès le Grand. Sur les parois de cette vaste 
salle règne une file de grands bas-reliefs historiques, relatifs 
aux conquêtes du Pharaon en Afrique; un bas-relief surtout, 
représentant son char de triomphe, accompagné de groupes 
de prisonniers nubiens, nègres, ete., de grandeur naturelle, 
offre une composition de toute beauté et du plus grand effet. 
Les autres salles, et on en compte seize, abondent en beaux 
bas-reliefs religieux, offrant des particularités fort curieuses 
Le tout est terminé par un sanetuaire, au fond duquel sont 

sises quatre belles statues, bien plus fortes que nature et 
d'un très bon travail. Ce groupe, représentant Amon-Ra, 
Phré, Phtha, et Rhamsès le Grand as eu d'eux 
été bien dessiné par personne. Le dessin de Gau est ridicule 
à côté de l'origina 

‘Après deux heures et demie d'admiration, et 
tous les bas-reliefs, le besoin de respirer un peu d'air pur se 

ât sentir, et il fallut regagner l'entrée de la fournaise en 
prenant des précautions pour en sortir. J'endossai deux 

lets de flanelle, un bernous de laine, et mon grand man- 
w, dont on m'enveloppa aussitôt que je fus revenu à la 

; et là, assis auprès d'un des colosses extérieurs dont 

    

    
    

    

       

    

       
     

   

  

        

   

  

       

  

te 
lumiès 
l'immense mollet arrêtait le souffle du vent du nord, je me 

  

      

  

heure pour laisser passer la grande trans- 
nai ensuite ma barque, où je sua encore     

   jadis La température à 52 degrés Réau- 
mur : Ve sté de l'air, enfermé depuis des siècles, avait causé 
cette erreur que le thermomètre employé par Champollion décela, peu 
de temps après que les membres de l'expédition furent entrés pour la 
premitre fois dans le spéos. 
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    pendant une heure ou deux. Cette visite expérimentale m' 
prouvé qu'on peut rester deux heures et demie à trois heures 
dans l'intérieur du temple sans éprouver aucune gêne de 
respiration, mais seulement de l'affaiblissement dans les 
jambes et aux jointures; j'en conclus done qu'à notre retour. 
nous pourrons dessiner les bas-reliefs historiques, en tra= 

ant par escouades de quatre (pour ne pas dépenser trop. 
d'air), et pendant deux heures le matin et deux heures le 
soir. Ce sera une rude campagne; mais le résultat en est si 

{les bas-reliofs sont si beaux, que je ferai tout 
pour les avoir, ainsi que les légendes complètes. Je compare 
la chaleur d'Ibsamboul à celle d'un bain ture, et cette visite 

peut amplement nous en tenir lieu. 
x bsamboul le 28 au matin. Vers midi, 

je fis arrêter à Ghbel-Addëh, où estun petit temple creusé 
dans le roc. La plupart de ses bas-reliefs ont été couverts de 
mortier par des chrétiens qui ont décoré cette nouvelle sur- 
face de peintures représentant des saints, et surtout saint 
Georges à che , moi qui étais venu voir des saints 
plus à je parvins à constater, en faisant sauter le 
mortier, que ce temple avait été dédié à Thoth par le roï 
Horus, fils d'Aménophis-Memnon, et je réussis à faire exé= 
euter les dessins de trois bas-reliefs fort intéressants pour 
la mythologie. coucher à Faras. Le 29, 
un calme presque plat ne nous permit d'avancer que jusques 
au delà de Serré, et le 30, à midi, nous sommes enfin ar= 
rivés à Ouady-Halfa, à une demi-heure de la seconde cata- 

te, où sont posées nos colonnes d'Hercule. 
Vers le coucher du soleil, je fis une promenade à la cata- 

raete. — C'est hier seulement que je mé mis sérieusement à 
cidentale, les débris 

pnservent que a fi 
des légendes hiéroglyphiques. Le premier, le plus au nord, 
était un petit édifice carré, sans seulpture et fort peu im- 
portant. Le second, au contraire, m'a beaucoup intéressé; 

    

  

       

  

   

      

    

  

  

  

intéres     

    

     is avons quitté 

      

     
           

nciens,      
   

  

    

  

      

    
l'ouvr   ge. J'ai trouvé ici, sur la rive 0      
de trois édifices, mais des arases qui ne 
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c'était un temple dont les murs ont été construits en grandes 
briques crues, l'intérieur étant soutenu par des piliers 
pierre de grès ou des colonnes de même matière, n 

tes celles des plus anciennes époques, 
ent semblables au do lécs à pans 

O rès réguliers et peu marqués. C'est là l'ori- 
gine incontestable des ordres grecs. Ce pre 

mier temple, dédié à Horammon (Ammon généra 
teur), a été élevé sous le Roi Améi 
fils et successeur de Thoutmosis III ( 
:e que j'ai constaté en faisant fouiller par mes 
arabes, avec leurs mains, autour des restes de 
‘et de colonnes où j'apercovais quelques tra 
gendes hiéroglyphiques. J'ai été assez heureux pour trouver 
la fin de la dédicace du temple sur les débri 
tants de la première porte. J'ai de plus découvert, et 
désensabler avec les mains, une grande stèle engagée dans 
une muraille en briqu nt un acte d' 
doration, et la liste des Is au temple par le Roi 

Rhamsès Lt (ON. avec troi ie joutées ë 
but par le [es] Pharaon (ON son successeur, et dont 
le nom pro- | 5 | pre doit se lire al Thothéi, où 
Athothéi, &  Atho- [ this, le Rhathotis et 
Rathoris des listes royales C7) et non pas Mandouéi 
comme je l'ai cru d'ubord'. Enfin, sur les indications du 

, nous avons fait fouiller par tous nos équi 
pelles et pioches, dans le sanctuaire (ou plutôt 

upait), et nous y avons trouvé une autre 
ande stèle que je connaissais par les dessins du docteur, et 

fort importante, puisqu'elle représente le dieu Mandou, une 
andes, divinités de la Nubie, conduisant et livrant au 

      
    
         

  

    

  

  

       
  

  

     

      

   
    

  

       
        

  

  

  

  

  

    

    

  

     
  

  

  

     

  

      

1. C'est le eartouche de Séthos [°. IL fut reconnu et mis à sa vraie 
place par Champollion lui-même, pendant l'automne de 1831. 
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roi Osortasen (de la XVIe Dynastie) tous les peuples de la 
Nubie (2 ) avec le nom de chacun d'eux, inscrit dans une co 
espèce de bouclier attaché à la figure, agenouillée et liée, 
qui représente chacun de ces peuples, au nombre de einq 
Voici leurs noms, où plutôt ceux des cantons qu'ils habi- 
aient : 1° Schamik, 2 Osuou, 3 Schôat, 4 Ascharkin, 
5° Kôs ; trois autres noms sont entièrement effacés. Quant à 
ceux qui restent, je doute q s trouve dans aucun gé0- 
graphe grec; il faudrait avoir le Strabon de deux mille ans 
avant Jé 

Un second temple, mais plus grand, et tout aussi détruit 
que le précédent, existe un peu plus au sud : il est du règne 
de Thouthmosis III (Mæris), construit également en briques, 
avee piliers-colonnes doriques primitifs, et montants de 
portes en grès; c'était le grand temple de la ville égyptienne 
d Je Béhéni qui a existé sur cet emplacement, et qui, 

près l'étendue des débris de poteries répandus sur la 
te, parait avoir été assez grande. Ce 

fut sans doute la place forte des Égyptiens pour contenir 
les peuples habitant entre la première et la seconde eata- 
racte. Ce grand temple était dédié à Amon-Ra et à Phré, 
comme la plupart des grands monuments de la Nubie. Voilà 
tout ce qui reste à Ouady-Halfa, et c'est plus que je n'at- 

is à la première inspection des ruines. — Je termine 
ici tre, mon cher ami; c'est Lenormand qui l'appor= 

tera en France. Il te communiquera un recueil complet dès 
iptions grecques de Phike et de Dakké, ete. Je m'oc- 

cuperai des autres en temps et lie: 
Mon dernier sera pour te souhaiter une heureuse année 

ainsi qu'à tous les nôtres. Je vous embrasse tous à cette in= 
tention, 

    
  

  

    
     

    

     

  

  

        

a 
plaine aujourd'hui dé        

    

    

     
     

  ns   
  

  

    

JF. Cu. 

  

— Donne de mes nouvelles à ma femme. Dis-lui que 
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je lui écrirai d'Ibs 
nous joindre. 

      mboul, où un de nos courriers doit venir 

CHAMPOLLION A M. DACIER 

Ouady-Halfs, le 1° janvier 1829. 
Monsieur, 

    Quoique séparé de vous par les déserts et par toute l'éten- 
due de la Méditerranée, je sens le besoin de me joindre, au 

moins par la pensée, et de tout cœur, à ceux qui vous offrent 
leurs Yœux au renouvellement de l'année. Partant du fond 
de la Nubie, les miens n'en sont ni moins ardents, ni moins 
sincères; je vous prie de les agréer comme un témoignage 
du souvenir reconnaissant que je garderai toujours de vos 
bontés et de cette affection toute paternelle dont vous voulez. 
bien nous honorer, mon frère et moi. 

Je suis fier maintenant que, ayant suivi le cours du Nil 
depuis son embouchure jusques à la seconde cataracte, j'ai 
le droit de vous annoncer qu'il n'y a rien à modifier dans 
notre Lettre sur l'alphabet des hicroglyphes. Notrealphabet 
est bon : il s'applique avec un égal succès, d'abord aux mo- 
numents égyptiens du temps des Romains et des Lagides, 
et ensuite, ce qui devient d'un bien plus grand intérêt, aux 
inscriptions de tous les temples, palais et tombeaux des 
époques pharaoniques. Tout légitime done les encoura- 
gements que vous avez bien voulu don 
hiéroglyphiques, dans un temps où l'on n° 
disposé à leur prê 

Me voici au point extrême de ma navigation vers le midi. 
La seconde te, d'abord par l'impossibilité 
de la faire franchir par mon escadre composée de sept voiles, 
et, en second lieu, parce que la famine m'attend au delà, et 

  

      
      

      

      
  

  

     

  

      

    à mes travaux 
tait nullement 
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qu'elle terminerait promptement une pointe imprudente 
tent éthiopie. Ce n'est pas à moi de recommencer 
Cambyse: je suis, d'ailleurs, un peu plus attaché à mes com 
pagnons de voyage qu'il ne l'était probablement aux siens. 
Je tourne done dès aujourd'hui ma proue du côté de l'Égypte 
pour redescendre le Nil, en étudiant successivement à fond 
les monuments de ses deux rives : je prendrai tous les dé- 

et, d'après l'idée générale 
que je m'en suis formée en montant, la moisson sera des 
plus riches et des plus abondantes. 

Vers le milieu de février, je serai à Thèbes, car je dois au 
moins donner quinze jours au magnifique temple d'/bsam- 
boul, l'une des merveilles de la Nubie, créée par la puis- 

ce colossale de Rhamsès-Sésostris, et un mois me suffira 
ensuite pour les monuments existants entre la première et 
la deuxième cataracte. Phike a été à peu près épuisée pen- 
dant les dix jours que nous y avons passés en remontant le 
Nil, et les temples d'Ombos, d'Edfou et d'Esné, si vantés 
par la Commission d'Égypte au détriment de eeux de 
Thèbes, que ces Messieurs n'ont pas sentis, m'arréteront 
peu de temps, parce que je les classés, et que je 
trouve, sur des monuments plus anciens et d'un meilleur 
style, les détails mythologiques et religieux que je ne veux 

qu'à des sources pures. Je me borneraî à recueillir 
quelques inscriptions historiques et certains détails de cos= 
tume qui sentent la décadence. Malgré cela, il est utile de 

  

     

    

   
    

  

     

    

      
   

     

    

    
    

les avoir 
Mes portefeuilles sont déjà bien riches : je me fais d'avance 

un plaisir de vous mettre successivement sous les yeux toute 
la vicille Egypte, religion, histoire, arts et métiers, mœurs 

et usages. Une grande partie de mes dessins sont eoloriés, 
et je ne crains pas d'annoncer qu'ils ne ressemblent en rien 
à ceux de notre ami Jomard, parce qu'ils reproduisent le vé- 
ritable style des originaux avec une serupuleuse fidélité. Le 
grand Rochette pourra voir si les Égyptiens n'ont jamai 
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fait, comme il dit si bien, qu'un Dieu, qu'un Roi et qu'un 
homme, qui n'était ni ur homme, ni un Roi, ni un Dieu. 
Thèbes tout entière — et ce n'est pas peudire— est malheu- 
reusement une immense protestation contre cette belle 
phrase”. 

Je vous prie, monsieur, d'agréer la nouvelle assurance de 
mon très respectueux attachement, 

3. 

   

  

CHAMPOLLION LE JEUX 

  

P.S. Rosellini et Duchesne me el 
senter leurs & 

  

gent de vous pré 
respectueux hommages. 

  

CHAMPOLLION A AUGUSTIN THE 

  

ET 

Ouady-Halfa, 1 janvier 1829. 

    Je t'écris ces trois lignes, mon chi 
la bonne année, accompagné 
tenais à te prouver que, n 

    petit, pour te souliaiter 
de plusieurs autres... Je 

les distances, je n'oublie 
être au fond de la Nubie, 

avoir une barbe de capucin, être habillé comme un Arabe 
du désert, ne savoir plus ce que c'est qu'un chapeau ni une 
culotte, manger du pilau avec les doigts, fumer trois fois 
par jour et boire de l'eau du Nil à diserétion, — tout cela 
ne m'est allé qu'à la peau, et je suis toujours, au fond, « Da 
phinoïs endiablé* »» 

-… La seconde cataracte 
composée de six superbes D 

      
   

     
      

    
    

    

te tout court mon escadre, 
es à trois lits et d'un vai          

1. Voiree qu'il en est dit au t. 1, p. 130, de cette Correspondance 
C'est l'épithète que les royalistes-ultra de, Genoble, les adver- 

saires politiques de Cliampollion, lui avaient donnée en 1815. 
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seau amiral à quatre, armé d'une pièce de canon de trois 
que m'a prêtée le commandant de la Province d'Esné. 

J'aurais eu le projet d'aller plus loin, que force me serait 
de revirer de bord, ma caravane de vingt-huit bouches (sans 
compter celle du fameux risquant de mourir de faim 
au fond de cette triste Nubie; mais c'est ici que j'avais 
planté d'avance mes colonnes d'Hercule. Je vais donc redes- 
cendre le Nil, en écumant tout ce que je trouverai d'hiéro= 
glyphes sur mon passage, — sur les monuments que j'ai 
visités en remontant pour m'en former une idée et caleuler 
le travail d'avance... Ma santé s'est soutenue et j'espère 
que cela durera, — je suis sobre autant par nécessité que 
par vertu et, lune aidant l'autre, j'éviterai les maladies du 
pays. Vous devez grélotter, dans ce moment-ci.… Chauffez- 
vous bien au coin de votre feu et pensez souvent à votre ami 
le Nubien ou l'Égyptien… 

     
  

   
    

      

    

   

    

EXTRAIT DU JOURNAL DE VOYAGE 

Ouady-Halfa, 30 décembre 1828. 

Notre petite escadre est ici depuis le 30 décembre à midi. 
Un coup de canon annonça, en arrivant, que nous étions 
parvenus au terme de notre ascension niliaque; la seconde 
cataracte était devant nous. On donne le nom de li (6515, 

Ouady-Halfa, à un canton assez étendu, comme cela se pra- 
tique en Nubie où le même nom est donné à toutes les 
cahutes éparses dans l'espace de plusieurs milles. Quelques 
maisons bâties en terre, sur la lisière de la terre cultivable 
de la rive orientale du Nil, servent d'habitation à un cachef 
et aux pauvres Nubiens que ce ministre d'un gouvernement 
sans règle opprime selon son bon plaisir; quelques palmiers 
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et des sycomores, dont plusieurs sont magnifiques, quelques 
acres de dourra et force haricots (/oubiéh), forment toute 
la richesse de cette malheureuse population qui n’a rien de 

commun avec les Arabes, ni pour le langage, ni pour la 
physionomie. Leur pauvreté est telle que dix paras leur 
semblent une somme. Du reste ils sont bonnes gens et na- 
turellement gais, comme le sont tous les Barabras, dont les 
formes sveltes, les physionomies douces et ouvertes, le teint 
rouge-brun tirant sur le noir, rappellent tout à fait l'an- 
cienne race Égyptienne, dont les Coptes ne conservent aucun 
caractère. 

Le 30, au déclin du soleil, je passai sur la rive gauche, 
pour faire une promenade vers la cataracte et retrouver les 
débris de temples qui m'avaient été signalés par le docteur 
Ricci. Nous remontämes, sans les trouver, par un chen 
très difficile (à cause du sable dont il , jusques au 
commencement de la cataracte. 

Cataracte. — N ne faut entendre par ce mot qu'une cer- 
taine portion du cours du Nil embarrassée par une in 
de pointes de rochers, les unes à fleur d'eau, les autres s 
vant à des hauteurs diverses, et plusieurs formant des suites 
de petits ilots, quelquefois couverts de broussailles et d'ar- 
bustes, ce qui donne un aspect fort original à la cataracte. 
Les rochers, à travers lesquels le Nil s'est fait jour avec tant 
de peine, sont de cette espèce de pierre que nous nommons 
serpentine dure, et nullement de basalte, comme on peut le 
eroire au premier coup d'œil. 

Le 31, mieux informé que la veille, je montai sur la 
barque de Lenormand, et la fis descendre le fleuve jusques 
au-dessous des maisons de Ouady-Halfa, et le réis nous 
débarqua, toujours sur la rive occidentale, fort près des 
ruines que je désirais examiner. Je reconnus d'abord les 

arases d’un temple, puis celles d'un second plus considé- 
rable, enfin les débris d'un petit édifice carré et sans impor- 
tance 
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Mais mon but principal étant de retrouver une stèle du 
roi Osortasen, dont je connaissais un dessin fait par le doc- 
teur Ricci, je courus à droite et à gauche des ruines, partout 
où quelques débris pouvaient me donner l'espoir de la re- 
connaître. Je mis en cherche M. 

chesne, sans oubli 

mauvais fusil 
ti de k 

briques crues, et je gagnai le désert. La chaleur était heu- 
reusement tempérée par un fort vent du nord, et je pus, 
sans beaucoup de fatigue, parcourir cette plaine inculte et 
envahie par les sables qui descendent en cascades jusques 
dans le fleuve. Souvent, le grès qui forme la base du pays 
vient jusques à la surface et recoit, des rayons du soleil, u 
reflet brillant de couleur d'azur. En approchant des monti 
cules coniques qui séparent du désert proprement dit a 
du Nil aussi désolée que lui, je vis que c'étaient des couches 
de grès rougeâtres et bleuâtres en décomposition. Mais ici 
comme dans toute la Nubie depuis Zbrim, les monticules et 
les montagnes affectent des formes tellement régulières 
qu'on les prendrait, d'assez près, pour de véritables pyra= 
mides, où pour d'énormes constructions de différents 
genres. 

Lassé de chercher vainement la stèle d'Osortasen, je re 
tournai aux temples. J'étudiai d'abord les secondes ruines, 

dont je rédigeai une notice, et je reconnus que j'étais sur 
les débris d'un temple d'Æorammon, dont les parties en 

pierre (la grande masse étant en briques) remontaient au 
règne d'Aménophis I, fils de Thouthmosis LIT. En écartant 
le sable qui recouvre les bases des piliers de cet édifice, 
j'aperçus près du mur en briques le haut de deux petites 

s sculptées de bas-relief da 
ait une s 

      

    
     

    

   
    

  

      
       

         

    

     
    

    
      

  

    

  

  

  

   
   

      

       e, ils déblayère 
rec leurs mains, et je trouvai une stèle     
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règne de Rhamsès Ie, plus une addition de son successeur 
Ménephtha. Je m'assurai ensuite que le grand temple ve 
était du temps de Thouthmosis III et dédié au dieu Thoth, 
le Roï de Nubie selon les inscriptions de Dakké 

Les autres barques et la dahabiéh vinrent me rejoindre 
avec tous les membres de l'expédition; ils étaient allés à la 
‘eataracte où MM. Lenormand et Duchesne ont gravé, dans + 
une sorte de stêle, les noms de toute l'expédition française. 
Ricci visita les ruines ét se rappela que la stèle, objet de mes 
premières recherches, était dans la troisième salle centrale 
du sanctuaire du petit temple. Je fis réunir tous nos mari- 
niers, et, les armant pour cette fois de pelles et de pioches 
tirées de la dahabiéh, nous trouvâmes en un instant la stèle 
si longtemps cherché. 
C'est en effet un monument historique d'une haute curio- 
sité : il rappelle la soumission des peuples de la Nubie au 
roi Osortasen de la XVI° Dynastie. M'assurant qu'il était 
possible d'emporter ce monument, nos mariniers se mirent 
à l'ouvrage et, en moins d'une demi-heure, aidés d'une seule 
‘orde, ils eurent trainé ce bloc au bord du Nil. Mon après- 
souper fut employé à écrire à mon frère, à M. Dacier, à 
M. le vicomte de la Rochefoucauld. Je ne me couchai que 
fort avant dans la nuit. 

1°: janvier 1829. — Le lendemain matin, 1° ja 
les mariniers allèrent au petit temple, et transpoi 
la rive lu stèle de Rhamsès Ier, On embarqua ces dei 
numents, celui-ci sur la dalbiéh et l'autre, la stèle d'Osor- 
tasen, dans la première barque toscane, celle de Guetano!. 

   
    

      

    

  

       

     

   

  

   
   

   

  

  vier 1829, 
rent sur       

   x mo=   

     
  

1. Le soir du 31 décembre, on était e 
serait remise à Champollion. Le lende: 

sa correspondance, Ricci, se voyant seul, car Ippolito Ro- 
t, changea subitement d'idée et fit transporter 

barque toscane. Champollion accepta Le troc sans r 

   
   

nu que Ia stéle d'Osortasen: 
tin, pendant que celui- 

  

  

        

  

juillet 1892, le eapi 

  

aine Lyons ft retirer du sable 
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Pendant cette opération, je terminai mes lettres et les remis. 
à M. Lenormand, auquel je fis mes adieux". 

Nous partimes tous sur les neuf heures du matin, nos 
ues descendues des mâts, car nous n'avions plus qu'i 

suivre le courant. Dès ce moment, nous tournâmes vers le 
nord, et j'éprouvai un vif plaisir à suivre cette direction qui 
me rapprochait à chaque seconde de Thèbes, et même de 

Nos Barabras saisirentleurs rames, entonnant le chant 
; étnous suivimes la pente du fleuve. Je m'oceupai 

à rédiger mes notes sur les monuments de Ouady-Halfa, qui 
disparurent bientôt à nos regards ainsi que les roches noîres. 
de la cataracte. Notre marche fut retardée par le vent du 

    

   

    

   

    

    

    

   

  

nord, assez violent. 
Au coucher du s -Serré, 

situé vis-à-vis un tombant en ruines. 

  

la rive, dans un lieu cultivé e d'une sakièh ou roue 
à pots fort criarde, que deux bœufs mettaient en mou- 
vement. La chère fut délicieuse pour un souper nubien 
notre cuisinier s'était surpassé, et deux bouteilles de vin de 

int-Georges, que le tropique avait cependant déjà amor= 
fies, donnèrent au repas un certain air de fête tout à fait 
convenable pour le premier jour de l'an 

Après souper, distribution des bakschis (étrennes) à nos 
domestiques. Tous les membres de l'expédition prirent le 
café à bord de la dahabiéh (l'amiral), et nous vidimes au 
succès de l'expédition une bouteille de rataña de Grenoble. 
Je me couchai à onze heur 

2 janvier. — Partis de Gharbi-Serré à six heures et demi, 
nous avons assez bien cheminé, le vent du nord s'étant ealmé 
pendant la nuit. Bientôt on a dépassé Faras et son ile, et, à 

    

  

    

  

  

     
  

    

     

rieure de cette importante stèle et l'envoya de sa propre autorité au 
Musée de Florence ; cf. le Bessarione, vol. IX, p. 419-4%8. 

1. Dès son départ de Paris, Champollion savait que Lenormant l'ac= 
compagnerait seulement jusqu'à Wadi-Halfa 
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‘onze heures et demie, nous avons débarqué sur la rive orien- 
tale pour chercher les excavations de Maschakit, sachant 
qu'elles étaient un peu plus bas que l'endroit où nous étio 
descendus. Rentrant dans notre barque, nous avons côtoyé 
le rivage jusques à la montagne la plus prochaine, où nous 
avons trouvé ce que nous cherchions. C’étaient de fort pe 
tites choses, mais fort intéressantes sous plusieurs rapports. 
Il a fallu, nous cramponnant aux anfractuosités, escalader 
jusques à une assez grande hauteur la roche de grès presque 
à pie sur le fleuve. Là, j'ai trouvé un spéos consacré à 
Anouké par le prince éthiopien Poéri, ami et compagnon 
de Ramsès le Grand, et quelques stèles et inscriptions. 

Pendant que je copiais les inscriptions et faisais dessiner 
les bas-reliefs par MM. L'hôte et Ricei, le vent du nord, 
qui s'était levé un peu avant notre arrivée au pied de là 
roche, se renforça, et une espèce d'ouragan se déclara tout 
à coup. Nous avions heureusement terminé notre travail, 
et, étant rentrés dans nos barques, on ehemina pendant une 
demi-heure dans l'espoir que le courant l'emporterait sur 
Ja violence du vent contraire. Mais le schémali devint fu- 

rieux, le Nil moutonna comme la mer, et de grandes vagues 
s'élevérent. Notre pauvre dahabiéh fut ballottée de telle ma- 
nière que j'éprouvai comme les atteintes du mal de me 
Enfin la tourmente nous contraignit de gagner le ri 
On s'arrêta sur la rive orientale, et nous vimes, en ÿ 
vant, que nos petites barques s'étaient aussi arrêtées un peu 
plus bas, ne pouvant continuer leur route vers Ibsamboul, 
où elles devaient se rendre, tandis que nous étudierions 
Maschakit. 

Nous amarrämes vis-à-vis le spéos de Ghébel-Addëh, dis- 
tant de Maschakit d'une demi-heure de chemin, et qui en 
st séparé par une troisième grande colline, au sommet de 
laquelle sont les ruines modernes d’Addèh, qui paraît avoi 
été une villotte assez considérable. C'est là sans doute 

es D \ ion de la bourgade É position de la bourgade 5 
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jue ce nom local se retrouve dans le temple 
de Thoth à Ghébel-Addëh, au nord de ces ruines, et dans 
le spéos de Maschakit, au midi 

Le schémali souflla pendant tout le reste de la journée, le 
soleil se coucha sans en diminuer la violence. La nuit fut 

aussi orageuse que le jour, mais bien plus triste, car, pen- 
dant que le soleil était sur l'horizon, nous avions au moins 
le plaisir de contempler un imposant spectacle : le Nil en 

fur battant le ri le disque solaire obseurei par les 

nuages blanchätres de sables que le vent soulevait, et à tra= 
vers lesquels on apercevait, se détachant en gris sombre, les 
montagnes isolées et si pittoresques de la rive orientale, 
enfin, au nord, l'énorme rocher d’Ibsamboul avec son fleuve 

de sable doré, se précipitant dans le Nil comme une énorme 
cascad 

3 janvier. — Le vent s'étant un peu calmé, nous par- 
times à six heures du matin, et en une heure et un quart 
ma dahabiéh s'est amarrée au pied du temple d'Hathor à 
Tbsamboul. J'ai passé une fort mauvaise nuit, et je me suis 
éveillé, au moment du départ, avec une attaque de goutte 

jou droit. Cela me contrarie d'autant plus qu'il y a 
belles choses à faire à Tbsamboul! Mais patience. 

ant oublié mon attirail de goutte à Thèbes et usé la coiffe 
de taffetas gommé de mon éponge pour guérir ma goutte 
de Phile, je dépouille pour celle d'Ibs l'éponge de 
M. Lehoux. 

On s'oceupa, en débarquant ici (où nous avons trouvé la. 
barque de nos caouas, arrivée hier au soir malgré l'orage), 
d'assurer, par des poutres et des planches, le trou par le 
quel on pénètre dans le grand temple. Les Nubiens ne 
l'avaient pas depuis notre première visite, ce qu'ils 

on de gagner un 
bakschis à de chaque voyageur. Ils ont même 
voulu, en pareille occurrence, imposer une contribution de 
vingt piastres au capitaine Reynier, de la marine britan- 

Amenhéri, puis 
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Je 

  

nique, lequel visita Ibeunboul quelques jours avant nous 
L'entrée fut jugée sûre et praticable vers midi, et, à troi 

heures, une première escouade entra dans le temple pour y 
dessiner les bas-reliefs. On y fit aussi des observations ba- 

rométriques, et le thermomètre ne marqua, à l'étonnement 

        
     

    

    

    

   

   
général, que vingt-huit deg: 
pitaine Reynier et même R 
cinquante-deux degrés Réaumur, 

    

degrés Fahrenheït, et, 
remontant le Nil, la chaleur mn je suai 
d'une telle façon, que les cinquante-deux degrés me p 

jent fort croyables : toutefois les th 
et il faut les croire. On doit donc 

inue de très forte chaleur, qu'on 
éprouve dans cette magnifique excavation, au contraste, 
toujours très marqué, entre l'état de l'atmosphère au dehors 
et son état au dedans, où aucune espèce d'agitation ou d'ac- 
tion des vents ne se fait sentir et ne soulage instantanément 
le patient, comme il arrive d'ordinaire à l'air libre. 

Pendant qu'on opérait dans le temple, je soïgnais ma 
goutte et mettais en ordre mes notes depuis Ouady-Hat 
J'en fus distrait par une rixe entre un des mariniers de la 
barque qui portait la cuisine, et son réis, espèce de n 
qui se laisse dominer par ses gens : j'envoyai le drogman 
“Boutros aux informations, et, sur son rapport, une baston- 
made fut administrée au mutin par un de nos 
menace de le chasser à la pren 
encore contre lui. 

Nos jeunes gens rentrérent dans l'état où l'on sort d'un 
bain arabe, tous en sueur, n portant les premier 
croquis des superbes bas-reliefs historiques de la grande 
salle du grand temple. 

4 janvier. — La seconde division, composée de MM. Du- 
chesne, Bertin et L'hôte, la goutte ne me permettant pas 
enco archer, est entrée dans le temple sur les neuf 

le temple en 
    

  

        

   

  

  

  

      
     

      

       
    

           

      

  

  

ouas, avec 
plainte que l'on porterait 
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    heures et demie et en est sortie à onze heures et demie. Lo 
thermomètre marquait un ou deux degrés de moins que la 
veille. Après midi, la première division est allée passer la 

aise et a continué le travail de la veille. J'ai employé 
xtraire des notes pour mon dictionnaire hi 

et à entendre les doléances de l'excellent pro= 
fesseur Raddi, auquel on à joué un tour mortel pour un 
naturaliste aussi 2 pendant que 
nous étions à Ouady-Halfa, tous les environs de Ja cataracte, 
en choisissant de beaux et gros échantillons de toutes 
roches qui la forment; ne consultant que son zèle, il avait 
porté lui-même assez loin ses lourdes richesses, et en avait 
rempli une grande couffe choisie à cet effet. Il chargea donc 
un de ses mariniers de transporter la coufe à sa barque, 
mais le malencontreux Barabra, trouvant bientôt que le 
fardeau était trop pesant, se mit à l'alléger considérablement 
en jetant les plus gros et les plus beaux échantillons, jus- 
£ement ceux qui avaient coûté tant de sueur au naturaliste, 
et dont la possession le flattait le plus. Ce n'est qu'aujour- 
d'hui, en voulant classer ses roches, qu'il s'est aperçu de 
l'énorme déficit. Le Barabra, accablé de reproches, a tou- 

jours soutenu qu'on trouvait des pierres par toute la Nubie, 
et qu'il ne valait pas la peine de tant crier pour cela. 

5 janvier. — Je me suis levé encore avec la goutte au 

genou et une douleur vague sur le côté externe du pied 
gauche. J'ai done gardé le lit, mais, pour employer le temps, 
Jai fait prendre, aussi bien qu'il a été possible, dans le 
grand temple, une empreinte en papier de la grande stèle 
sculptée sur un massif élevé entre le troisième et le qua- 
trième colosse de la rangée de droite, vers le sécos. On 
m'apporta les sept premières lignes dont je fis une copie, en 
laissant en lacune les caractères indécis, pour les. prendre 
moi-même sur l'original, lorsque mes jambes me permet- 
tront d'entrer dans le temple. Ce monument est d'autant 
plus curieux qu'il contient un décret du dieu Phtha en 
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l'honneur de son fils bien aimé, Rhamsès le Grand. Nos 

jeunes gens continuèrent leurs dessins des bas-reliefs histo- 
riques. 

6 janvier. — Ma goutte étant considérablement calmée, 
je fs le projet d'entrer enfin dans le grand temple et de 
revoir cette merveilleuse excavation. Il fallait songer à re- 

lever surtout les légendes hiéroglyphiques, explicatives de 
bas-reliofs historiques que l'on dessinait avec toutes les eou- 

- leurs. Je sortis donc à deux heures après midi, et je fs, sou: 
tenu par Mohammed et le eaous Ahmed-Aga, le chemin 
pénible qui séparait ma daabiéh de l'entrée du grand temple. 
Je me reposai quelques instants, pour laisser passer ma 
sueur, au pied du grand colosse de gauche : après quoi, me 
déshabillant presque entièrement, et ne gardant qu'un ca- 
leçon, la chemise et mes bas de laine, je descendis dans L 
fournaise dont l'extrême chaleur surprend toujours dans les 

moments, mais, la transpiration s'établissant bien- 
tôt et la sueur ruisselant de tous les membres, on se sent 

plus à l'aise. Je commençai alors mon exploration. Après 
avoir vérifié et corrigé, en me servant souvent d'une échelle, 
les inscriptions des bas-reliefs de droite, copiées par Rosel- 
lini, je commença le relevé de celles de gauche, et débutai 
par la grande inscription du tableau dans lequel on annon 
à Rhamsès que les ennemis attaquent ses lignes et que son 
char de bataille est préparé. Je vérifini ensuite plusieurs 
points douteux dans les dessins des bas-reliefs, et sortis dut 
temple à quatre heures et quart. J'eus soin de me couvrir 
avec excès, et c'est le mot, lorsqu'on charge son corps d'une 
chemise, deux gilets de flanelle, une redingote croisée, un 
bernous et un ample manteau de drap, sans compter une 
ceinture arabe sur la redingote et de bons pantalons de drap 
par-dessous. Aussi, je fs le trajet du temple à la barque sans 
ressentir la moindre atteinte d'un vent du nord très violent 
et glacé qui souflait dans ce moment-là. Je restai étendu 
sur ma couchette pendant deux heures, suant à bénédiction, 
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     ce qui, j'espère, me délivrera pour quelque temps de mes 
douleurs de goutte. 

: — J'ai continué la copie du décret de Phtha, 
d'après les frappés en papier qu'on m'apportait du temple. 
Après le coucher du soleil, je suis allé copier les légendes de 
plusieurs stèles en l'honneur de Rhamsès le Grand, qui 
sont seulptées sur les rochers au nord du temple d'Hatho: 

Pendant la soirée, au moment où je faisais une partio 
d'échecs’, on introduisit sous notre tente un Nubien d'une 

magnifique figure, coiffé comme les Pharaons dans certains 
bas-reliefs, la chevelure divisée en une infinité de mèches, 

contournées en tire-bouchon et formant une sorte de per- 
d'un galbe exactement pareil à celui des coiffures 

égyptiennes antiques. Ses traits, pleins de douceur et de 
noblesse, ient ceux des Rhamsès sur les monuments 

voisins. Vêtu d'une longue robe bleue recouverte d'un ma 
1 blanc, ee Barabra, natif de rg0 près de Don= 

, m'avait point de barbe et nous parut fort jeune. C'était 

      
   

       

  

     
    

    

      

   

  

    
    

   
un rhapsode : à la main une lyre de forme 
parfaitement antique, et dont la exisse sonore res- 

sembla a de tortue, dont il est dit que!    Thoth-Hermès com 
tée. Le nouvel Orphée eu de nous, et 

on l'invita à nous don- r des preuves de son t: 
lent. Dès qu'il eut accordé son instrument, il joua quelques 

uvages et d'une mesure très vive. Ensuite ill chanta, 
ecompagnant de sa Iyre, un long récit versifié des cum= 

pagnes d'Ismail-Pacha et d'Ibrahim-Pacha dans le Sennäar, 
à Chagui et dans le Kordofn. Plusieurs strophes décri= 

des barques canonnières franchissant Ja 
), tirées par les braves du 

ait ensuite la nomenclature des chefs, de 

    première lyre inven- 

     

  

    
   

  vaient le passage 
deuxième cataracte (chose ino 
Nizam-Gedid. Ver 

   

    

   

1. Le petit damier en carton, fait par « l'Égyptien » pendant le 
sur mer et dédié à Amon-Ra, existe encore. 
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tous les oficiers du Pacha, comme dans la revue de l'Hiade. 
11 n'oublia point surtout de nommer les officiers européens de 
l'expédition, et consacra une strophe au féroce Mohammed 
Bey-Defterdar, qui a fait couper douze cents têtes au Sen- 
mâar pour venger la mort tragique d'Ismaïl. I termina la 
Séance en improvisant une longue chanson en mon honneur, 
où il disait que j'étais venu du pays de Roum (l'Europe) : 

            

  

2 JS + Ge «Tu viens de la grande cataracte. 

» de nos pays   si lointains, 

  

2 oyé Sly » dans le grand galion, 

4 MH 2 » sous la grande mont 

  

26 Elie» toi notre grand général, 

Ki ALL JSS  » envoyé par un pui     nt monarque. 

Den 22 4 » Il a abordé sous la montagne d'Ib- 
Sr (amboul, 

oh 33 QŸ  » revétu d'une pelisse de Sammour, 

#31 Jé CäY  » ccint d'un chäle de cachemire, 

x le » notre grand général, 

a LL JS » mandataire d'un puissant monar- 
F à [que », ete. 

Ayant compris, pendant son improvisation, que le doc- 
teur Riceï, notre hakim, était près de lui appuyé contre 
une malle verte, le poète lui adressa sur-le-champ ce couplet : 

2% LL « O grand médecin, 

AS Gien assis près de la grande malle! 
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26 gts LA» prends la grande clef, 

AS Se ë » ouvre la grande malle 

      22 A» et tiresen pour moi un grand bal 
È [schis.   

      Enfin, au moment où, 
ouvrit sa cassette pour y prendre le tal 
nous voulions donner au poète, il s'écr 

       

  

A rx Là O grand drogman 

x gl EL » qui tiens la clef du chef, 

26 xs É1 » ouvre la grande malle, 

2 oh où 
AS GE lel » donnemoi un ba 

  

» et, par la vie et la tête de ton chef, 

  

considéra- 
ble. » 

L'improvisateur nubien se retira fort content de sa séance, 
et nous allämes nous coucher, rassasiés de louanges ct des 
parfums exhalés de la perruque de notre nouveau barde. 

continué la copie du décret de Phtha, 
sur les empreintes en papier portées du grand temple. Un 
Nubien est venu nous offrir une jeune gazelle, qu'il avait 
forcée à la course dans les montagnes voisines de Ouady= 
Halfa; nous en avons fait l'emplette pour vingt piastres. Le 
petit animal est fort doux, mais encore un peu farouche; 

us peu de jours il sera familiarisé avec le bruit et les em 
barras de la dahabi 

9 janvier. — J'ai t la copie du décret de Phtha, 
d'après les empreintes qui, étant mal prises par Abd-el- 
Ouahed, malgré l'intelligence remarquable de ce jeune Bara- 
bra de Plike, ct chargées de stuc colorié, m'ont contraint 
de lisser beaucoup de lacunes. Le soir, à une heure et demie, 

  

  

  

8 janvier. — d'a 
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entré dans le grand temple avec les précautions ordi- 
je n'ai pas trouvé que la chaleur fût plus étouffante 

l'ordinaire. Je erois que ces salles, que l'on peut consi- 
s l'étatactuel, comme souterraines, restent presque 

constamment au même degré de température, et que, ni le 
our que nous y faisions, ni le grand nombre de bougies 

et de lampes que nous y tenons allamées, n'influent que fort 
peu sur l'état de l'atmosphère du temple. J'y travaillai 
jusques à quatre heures et quart: je fus forcé par épuisement 
de sortir au plus vite. Je copiai quinze colonnes de l'inserip- 
tion du grand bas-relief de la paroi de droite, je collati 
mai les six premières lignes du décret de Phtha sur l'original 
encore en fort bon état. Je rentrai dans la dahabiéh, charg 
d'habillements, et, après avoirsué deux heures, je me trouvai 
soulagé de quelques ressentiments de goutte, éprouvés au 
genou droit et au pied gauche avant d'entrer dans le grand 
temple. On a continué les dessins de la paroï de dro 

10 janvier. — Je suis monté, dans la matinée, sur 
barque de nos exouas, et j'ai ordonné au réis de nous con 
duire, en remontant le Nil à la corde, jusques au pied de la 
montagne d'Ibsamboul, afin d'examiner toute la p: 
rocher dont le fleuve baigne et mine la base. J'avañ 
qué, en revenant de Ouady-Halfa, plusieurs stèles seulptées 
sur cette partie de la montagne, mais à une hauteur telle, 
qu'il était physiquement impossible d'y atteindre pour les 
dessiner, parec que le rocher est à pie sur le Nil et n'offre 
aucune anfraetuosité dont on puisse profiter pour l'escalader. 
J'avais caleulé juste en prenant le parti d'aller, st 
me placer en face des stèles, 
peine, en copier les curieuses inscriptions à l'aide d'une 
grande lunette et d'une petite. Ces stèles sont des monuments 
qui rappellent divers hommages de princes éthiopiens et de 
chefs nubiens à Rhamsès le Grand ou à l'un de ses succes- 
seurs, Ménephtha IV. Sur les trois heures, je me suis rendu 
devant le grand temple, pour faire la notice descriptive de 
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toute la façade extérieure, dont je copiai les inscriptions. 
11 janvier, — J'ai employé la journée à remettre au net 

les inscriptions des tableaux historiques, afin qu'on les place 
sur les dessins auxquels elles appartiennent, sans commettre 

toutes les erreurs et les travestissements si multipliés qui 
se trouvent dans les dessins déjà connus. 

J'ai aussi continué la notice du grand temple. Le vent du 
aujourd’hui d'une violence extraordinaire. Un 

courrier est arrivé du Caire; il a porté des lettres pour les 
‘Toseans et rien à mon adresse. Le soir, promenade sur les 
rochers, au bord du Nil. 

12 janvier. — J'ai employé la matinée à écrire à mon 
Violi, et continué, d'après les empreintes, à prendre 

canevas de la seconde partie de la légende des bas-reliefs 
de la paroi droite du temple. 

13 janvier. — Une heure après mon déjeuner (la bay: 
e nubienne), je suis entré dans le grand temple, où j 

  

    

  

     
      

  
  

     
  

  

     
ro 

  

ai 
extraordinairement sué, mais sans éprouver aucune gêne 
dans la respiration, ni beaucoup de lassitude dans les arti- 

  

eulations : j'ai collationné sur l'original une petite portion 
des légendes de la paroï de droite, et vingt-six lignes de la 
grande stèle contenant le décret de Phtha. Ce travail étant 
terminé, jai regagné la barque après plus de trois heures 
de fatigue dans cette atmosphère embrasée ; et cependant 
je me sentais mieux en sortant qu'au moment où je m'étais 
glissé dans le temple. Le vent du nord soufllant avec vio= 
lence a produit, à ma sortie, une impression fort doulou= 
reuse sur mes yeux et mes dents. Je me suis à l'instant 
couvert la face avec mon manteau, et, guidé par Soliman, 

‘ai gagné la dahabiéh en trébuchant à chaque pas sur la pente 
ablonneuse et mouvante qui sépare le temple du rivage où 

      

     

      

Nubie. 
14 janvier. — Je me suis levé de fort bonne heure. Sur 
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       une indication d'Angelelli et de Salvador Cherubini, j'ai 

gravi la montagne siblonneuse au nord du temple d'Hat- 
hor, pour aller examiner des inscriptions gravées sur le 
rocher, à une fort grande hauteur au-dessus du Nil. J' 
copié deux inscriptions onomastiques, c'est-à-dire ne conte 

mant que les noms et titres de deux basilicogrammates qui, 
en passant par ces rochers, avaient cru devoir y faire 

  

   
     

  

    

  

    seulpter leur légende commençant par <> « fait par » 
(fécit), comme toutes les inscriptions de ce genre. Quelques 

  

tailles, la disposition du rocher et ces inscriptions me firent 
présumer que le sable accumulé sur cette petite plate-forme 
pouvait cacher quelque spéos : nous y fimes travailler six 
Nubiens, qui, malgré leurs efforts et ia vertu de la chanson 
Daïm-allah-Daïm-allah, ne trouv 

ro€ dans sa pureté primitive. Je rentra 
la dahabih ; après quoi, je me rendis au grand temple, où 
j'entrai pour faire la notice de tous les bas-relie é 
corent les huit piliers dela grande salle. Je sortis après deux 
heures et demie de travail sans éprouver de sensation à l'air 
extérieur, parce qu'aucun vent ne soufflait dans cet instant- 

. Après mon diner, j'ai éerit à MM. Drovetti, Lavison ct 
Acerbi, sous la date du 12. 

15 janvier. — Ce matin, le Nubie 
wzelle a voulu nous céder un crocodile qu 

coup de fusil qui frappa sur la nuque; nous avons refusé 
l'acquisition, parce qu'il avait vidé l' et jeté les os et 
la chair. Ce crocodile, d'environ six pieds, était vert éteint, 
et claque écuille paraissait sillonnée de es dispo 
sées en rosette; le dessous du ventre trait sur le jaune. Il 
présentait absolument tous les détails de couleur que les 
Égyptiens donnaient à son image employée dans les inscrip- 
tions hiéroglyphiques. Je suis ensuite allé dans le grand 
temple, où j'ai travaillé à la notice des bas-reliefs des deux 
salles latérales du côté du sud. J'ai relevé les sujets qui 
décorent les piliers de la seconde salle. La chaleur ne mi 

   
     

         

      
  

  

     

  

   

ous a vendu la 
avait tué d'un           
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point paru plus intense que les autres jours, quoiqu'on ait 
tenu constamment dans le temple des chandelles allumées 
et des lampes, sans compter la consommation d'air d'une 
douzaine de travailleurs ou de domestiques. J'ai seulement 
observé que, dans les salles latérales, on sue bien plus abon- 
damment que dans la grande et les deux autres sur l'axe du 
temple. Après diner, j'ai vérifié et copié les inscriptions de 
quelques stèles au nord du temple d'Hathor. Dans la soirée, 
promenade du côté du grand temple : l'effet des colosses 
par le clair de lune est admirable. 
16 janvier. — Je me suis levé de très bonne heure pour 
terminer quelques lettres. Aussitôt que M. Bertin, qui était 
entré dans le grand temple pour achever la dernière feuille 
de la paroï de droite, a été rentré dans sa barque, on a com 
mencé les préparatifs de départ. Tous les dessins des ta- 
bleaux historiques étant achevés, grâce au courage et au 
zèle de nos jeunes gens, et ayant moi-même recueilli toutes 
les notes nécessaires sur le reste de la décoration du temple, 
notre séjour à Ibsamboul devenait inutile. On a donc démoli 
V'échafaudage en planches qu'on avait dressé pour soutenir 
les sables, et les empêcher de nous ensevelir dans le temple 
pendant que nous y travaillions. Aussitôt la masse s'est 
précipitée sur la porte du temple et l'a couverte à plus de 
six pieds au-dessus de la corniche. Des masses de pierre, qui 
chargeaïent le monticule élevé devant les deux colosses du. 
nord, ont suivi les sables et obstruent maintenant l'entrée 
du temple, qu'on ne pourra dégager désormais qu'avec quatre 
où cinq jours de travail. Cela est fâcheux pour les curieux 
qui nous succéderont, mais ce n'est point notre faute. 

Sur les une heure après midi, les barques, bannières dé- 
ployées, se sont éloignées du rivage aux cris des Nubiens 
qui entonnaïent en chœur la chanson du départ; arrivé au 
milieu du fleuve, j'ai examiné pour la derniére fois le 
temple d'Hathor, dont l'ensemble gagne infiniment à être 
Yu à distance, parce qu'on saisit alors la masse entière des 
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six colosses, d'un travail véritablement fort remarquable. 
J'ai dit adieu aux énormes statues de la façade du grand 
temple, dont la masse gigantesque grandit à mesure qu'on 
s'éloigne. Je n'ai pu me défendre d'un sentiment de tristesse 
en quittant ainsi pour toujours, selon toute apparence, ce 
beau monument, le premier temple dont je m'éloigne pour 
ne plus le revoir. 

Le vent du nord étant fort lége 
descendu le fleuve assez rapidement. La rive droite et In 
rive gauche, au-dessous d'Ibsamboul, présentent un même 
aspect de désolation : quelques petites bandes de terre, eut 
vées en dourra, haricots où riein, se montrent çà et là sur 
le bord du Nil, dans lequel le sable jaune doré arrive de 
toute part, après avoir enseveli des monticules de grès dont 
les pointes noïrcies s'élèvent de loin en loin et annoncent le 
désert dans toute son horreur. 

Un crocodile fort long était endormi sur un ilot près 
duquel ma barque a passé. Le docteur Ricci a envoyé un 
coup de fusil au monstre, dans le moment même où il ren- 

ait dans le fleuve : la balle a certainement atteint son but, 
le crocodile a fait deux ou trois mouvements convulsifs 

avant de disparaître, mais, n'étant pas mortellement blessé, 
il n'a plus reparu à la surface de l'eau. 

‘Un peu plus loin, en tournant le coude que le Nil fait à 
est, on m'a annoncé un courrier; une barque a été le 
prendre sur la rive orientale, et l'a conduit à mon bord. Il 
m'apportait une lettre de mon frère, venue par M. Darcet 
fils, laissée à Assouan par Pariset, et que Mansour, notre 
factotum à la première cataracte, m'envoyait avec des lettres 
de Msarra et de Lenormand. La nuit étant venue, on s'est 
arrêté sur la rive droite, à Néré, un peu plus bas que Four- 
goundi, pour diner sur le rivage et au clair de la lune 

On a continué la route jusques vers une heure du matin, 
par le plus beau clair de lune imaginable. 
17 janvier. — Au lever du soleil, on se trouv: 

    

aujourd'hui, nous avons     
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d'Ibrim pcs, la Primis des géographes anciens, la dernière 
position bien connue par eux en Nubie, et passé laquelle il 

rait point que la domination des Ptolémées et des em= 
it eu quelque consistance. Ibrim est intéressant par 

pect sauvage. C'est une montagne assez élevée, coupée 
à pic sur le fleuve qui en ronge la base; au sommet, pa= 

raissent encore les ruines d'une forteresse très étendue, bà 
parle sultan Sélim, qui, après avoir conquis le pays, y avai 
établi une espèce de garnison-colonie, composée d'Arnautes. 
Ce fort a été l'un des derniers refuges des Mamlouks. Le 
Pacha actuel les ÿ a assiégés et forcés, Depuis cette époque 
la forteresse fut abandonnée et n'est plus qu'un monceau de 

Dans le flanc de la roche d'Ibrim existent quatre petits 
spéos d'un assez grand intérêt, puisqu'ils remontent aux 
règnes des rois Thouthmosis II et Thouthmosis III, de son 
fils Aménôthph IL et de Rhamsès le Grand; ils ont été 
creusés par des princes, l’un d'eux Éthiopien, gouverneurs 
du pays, et qui semblent rappeler les honneurs rendus à ces. 
Pharaons lors de leur passage à Ibrim. Le premier de ces. 
spéos est ce que j'ai vu de plus ancien en Nubie; on n'ar- 
rive à ces excavations qu'en barque, et on n'entre dans la 
plupart qu'au moyen d'échelles. Muni de cet engin, je les 
visitai avec soin. Le bas du rocher nous laissant assez de 
place pour organiser notre table (un eafas), nous y dinimes. 
de fort bon appétit. On s'embarqua immé 
pour continuer le voy: 

Sur les quatre heures, 

    

      

   

  

    

  

      

    

  

    

   
     

    
    

  

    

  

      

  

ag    
  vant d'arriver à     l'ile d'Artiga, 

nous aperçümes sur une grande ile de sable un fortgrand ero= 
  codile, endormi au soleil. Nous remontämes le courant pour. 

débarquer le docteur Ricei et M. L'hôte, qui, armés de leur 
fusil, se dirigérent avec précaution vers le monstre, mais il 

se jeta bientôt dans le Nil, averti par les cris des oies qui 
l'environnaient, et qui s'enfuirent à l'approche de nos chas- 
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seurs. Mes Nubiens assurent que ces oiseaux servent de 
sentinelles et d'espions aux crocodiles. 

‘Ainsi déçus, pour la vingtième fois, du doux espoir de 
manger une grillude de erocodile, nous continues de 
descendre le fleuve, et nos muriniers se firent un point 
d'honneur de rattraper les autres barques déjà avancées 
pendant la chasse de l'amphibie. 

11 s'établit aussitôt un combat de vitesse entre la dahabiéh 
et les barques. Dès que celles-ci s'apergurent du dessein de 
les dépasser, les coups de rames, les cris des mariniers, les 
épigrammes qu'ils se lançaient, les uns en arabe, les autres 
‘en barabra, tout cela produisit un vacarme capable de trou- 
bler au loin le repos de tous les habitants du désert. Mai 
ce bruit avait cela de bon que nous avancions avee rapidit 

t venue, on poursuivit la route, parce que je 
voulais arriver à Derri ce jour-là même. La lune nous pré 
tait sa lumière, et en Nubie on voyait certainement aussi 
bien à huit heures du soir qu'on y avait vu, ce jour-là même, 
à Paris, en plein midi ent de ramer 
avec ardeur et le réïs Douchi les soutenait en chantant 
diverses chansons, dont l'équipage répétait en chœur le re- 
frain. En voici une, dont l'air est assez vif et ne manque 
d'un certain agrément : 
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35 &be Le ete 

SE à 

EL eee 

ete. DA 

dE 65 

  

SA æbe Le ete. 

  

etc    
  

Cette chanson, fort en vogue parmi les mariniers d'Égypte 
et de Nubie, compte autant de couplets que l'imagination. 
de ceux qui la chantent peut en inventer sur chacune des 
villes et des villages de ces deux contré st la chanson 
aux mille couplets. On la termine ordinairement par la 
Strophe sur le pays natal du réis de la barque, et on y 
amène son éloge le plus adroitement qu'on peut. 

     
    

  

   

«5, sur les sept heures et demie du soir. 

able fut établie sur le rivage, au pied des magnifiques 
iers dont il est parsemé et qui, s'élevant de cinquante 

de hauteur, sont les plus beaux que j'aie 
encore eu l'occasion de voir pendant mon voyage. La lune 
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répandait une grande clarté, et nous soupâmes fort gaiement, 
entourés des habitants de Derri que la eur 
tour de nous, à cette heure vraiment indue pour le pays, 
car, après le caf ener dans la ville et ne 
rencontrai personne dans les rues, si l'on peut donner ce 
nom à l'intervalle, souvent planté, qui sépare les mais 
leurs enclos les uns des autres. Ça et là sont de superbes 
sycomores de la plus belle venue et couverts d” 

touffu, sous lequel on trouve un ombrage délicieux pendant 
la chaleur du jour. Le plus beau existe près de la 
du enchof. Un groupe de ces grands arbres décor la grande 
place, sur un côté de laquelle est la mosquée 
briques de coul face existe un petit & 
Sébil Je, et desti voir les djellabis (mn 
caravane) qui arrivent du Sennäar ou du Soudan. C'est une 
construction carrée à arcades, c: me tout à fait 

d'un four 
blanche. J'à 
e, et à la lue 

  

      

  

       

      

       

     rchands en 

      

    

    

pi à 
s ma promenade 

it l'intérieur de 
djellabis couchés péle-mêle avec 

noirs des deux sexes, qu'ils amenaient du 
Bournou ou du Khordofan. C'était un spectacle dont j'es- 

nement de donner une idée 
Revenu près de nos barques et m'étant assis seul sur le 

bord du Nil au pied d'un palmier, je fus bientôt accosté pau 
trois Derriens, vêtus d'une ample robe de toile blanche, à 
chevelure nattée, lesquels s'accroupirent autour de moi sur 
leurs talons, un grand bâton blane reposant sur leurs épaules. 

Ils gardèrent pendant un bon quart d'heure un silence par- 
. Enfin, le plus huppé se hasarda 

si je voulais acheter de l'euu-de-vie (aragi 
ayant su que c'était de l'eau-de-vie de dattes, je répondis 
que je n'en avais pas besoin. La conversation étant ainsi 
engagée, j'interrogeai le Nubien sur le nombre des palmiers 

       

  

noctur 

ces deux fours, plusieun 
du feu qui éclu         
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   que l’on comptait dans le canton; il m'assura qu'il yen exis- 
tait 700.000 (sauf exagération), et que chaque pied, pro- 
ductif où non, vert ou sce, payait 25 paras d'imposition 
annuelle au Pacha. Je savais qu'en Égypte cet impôt-L 
montait jusques à 65 paras pour les petits et 80 pour les 
grands palmiers, productifs ou non. Je demandai ln raison 
de cette différence, qui m'étonna, puisque les palmiers de 
Nubie me semblaient plus beaux ct plus grands que ceux. 
d'Égypte, et les dattes beaucoup meilleures. On me répondit 
qu'en Nubie la grande masse des palmiers se composait de 

s, et que, les palmiers femelles ou dattiers étant 
moins nombreux proportionnellement qu'au-dessous des ca= 
taractes, le gouvernement avait eu égard à cette circon- 
stance; toutefois les 25 paras par pied suffisent pour ruiner 
le pays et tenir les habitants dans la misère, parce qu'ici 
comme en Égypte, après avoir perçu l'impôt sur l'arbre, les 
agents du gouvernement fixent eux-mêmes le prix des 
dattes. 

18 janvier. — On se rendit de très bon matin au temple 
creusé dans la montagne, à l'est, et à quelques pas des mai- 
sons de la ville. Ce temple a été dédié à Amon-Ra et à Phré 

par Ramsès le Grand. Le travail ne vaut pas celui d'Ibsam- 
boul; quelques bas aissent qu'ébauchés. 
Cela vient de ce qu'on les d sculptés sur une 
couche de stue étendue sur les parois de roche, et de ce que, 
le stue étant tombé, il ne reste plus sur la pierre que les 
portions les plus fouillées par le ciseau. 

Nous dinimes dans la grande salle du temple, sur les 
quatre heures et demie. Notre travail étant terminé, nous 
regagnämes nos barques et nous dimes adieu à la capitale 
de la Nubie, grand village de deux cents maisons, mais plus 
agréable et plus propre que beaucoup de villes d'Égypte, 
parce que les rues sont spacieuses, ct surtout parce que les 
maisons sont entouré tes plantations de palmiers, 
de santh et de quelques sycomores; sur les huit heures, nous. 
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abordämes sur la rive gauche près du temple d'Amada. 
19 janvier. — Toute cette journée a été employée à des 

siner et à copier les bas-reliefs du temple d'Amada, char- 
mant édifice fondé par Thouthmosis II (Meris), continué 
par son fils Aménôthph IL, et termi l'houthmosis IV. 
La sculpture en est d'un très beau style; les dédicaces des 
architraves sont, en particulier, du fini le plus précieux 
Les couleurs des bas-reliefs ont résisté au temps, malgré le 
misérable emplâtrage dont les Coptes les ont tous recouverts 
pour en fa église. J'ai été obligé, pour les des 
plusieurs bas-reliefs dont je désirais des copies en 
entier, de faire sauter à coups de marteau le stuc portant 
de mauvaises peintures représentant des saints, et qui re- 
couvraient les sculptures égyptiennes. Cette espèce de 
réaction païenne avait cela de particulier qu'ordonnée p 
un chrétien, elle était exécutée par des musulmans au pr 
de l'idolatrie. 

20 janvier. — J'ai terminé la notice et la copie des bas 
reliefs les plus intéressants du temple d'Amada. À doux 
heures après midi, nous avons quitté le rivage et descendu 
le Nil par un très beau temps. Vers les cinq heures, on à 
Gut devant nous une grande cange à la voile. Les lunettes 
braquées, on s'accorda à dire que cette embareation, dont 
les voiles étaient neuves (chose rare en Nubie), portait un 
pavillon blanc les conjectures marchaient, mais, vu de plus 
près, le pavillon se changea en pavillon à 
nous ne dou plus que cette barqu 
Prudhoc, q les eaquets de Derri, avait, dit-on, 
passé la prem ice et se rendait au Sennäar. C'était 
en effet lui nt mon escadre, fit aborder 

cange à Qorosko et y att ivée, présumant 
bien que nous serions charmés de passer quelques heures 
ensemble. 

Bientôt ma dahabiéh fut amarrée à côté 
vint au-devant de nous sur le 
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son compagnon de voyage. Nous entrâmes dans sa barque, 
où nous causämes nouvelles et antiquités jusques à minuit 

Il fut enchanté de nos portefeuilles, et ces Messieurs 
donnèrent des indications sur plusieurs points de 

Thèbes à visiter soigneusement. Je leur fis mes adieux avec: 
quelque peine, ne voyant pas sans émotion partir pour un 

rilleux un homme qui, jouissant d'une immense 
levé pour se jeter dans une 

science, celle de 
une saison aussi 

    

      

    
  

   

  

voyage si p 
fortune, porte un cœur assez 6 
entreprise dangereuse, mais 

  

    
     

    

    

visiter le Sennäar et l'Aby: 
avancée. 

21 janvier. — De très bonne heure on se sépara, lord 
Prudhoe allant au sud et nous vers le nord, peut-être pour       
ne plus nous revoir! Le ciel était couvert de nuages blancs 
til faisait une chaleur lourde et étouflante : c'est à cola que 

attribue la rencontre que nous fimes successivement de si 
crocodiles dormant paisiblement sur le rivage. Les cinq 

nt fort jeunes, mais le dernier, établi, comme 
tous les doyens de l'espèce, sur une petite ile sablonneuse 
au milieu du fleuve, avait certainement de douze à quinze 
pieds de longueur. Je l'ai vu de fort près, et je fus saisi d'un 
mouvement d'horreur lorsque cette masse, d'abord inerte, 

levant sur ses pieds, dressant Ia tête et voûtant le dos, se 
mit en mouvement pour se jeter dans le fleuve. Les balles 
qu'on lui envoya frappérent sa euirasse, rebondirent, allè 
rent se perdre à vingt pas de Ià dans le Nil. On aborda le soir. 

    

  

     premiers 

  

   
     

      

  

    

   Béréda pour souper et dormir; la nuit a été extrêmement 
froide. 

22 janvier. — Partis de très bonne heure, nous avons   

assez bien cheminé jusques vers dix heures et demie, qu'un. 
vent du nord très violent s'est levé tout à coup, a changé 
le Nil d'abord si paisible en une petite mer furieuse, et nous 
a contraints d'amarrer sur la rive gauche, un peu au-des- 
sous, et vis-i-vis de quelques cahutes portant le nom de 
Sialé. M'étant assis sur la rive, à l'ombre d'un bouquet de 
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santh, pour voir si toutes nos barques abordaient heureu- 
sement, j'ai aperçu au nord-est, vers les montagnes de 
Méharraga, une trombe qui, se formant tout à eoup, à par- 
couru le désert en élevant dans les airs un immense nuage 
de sables. 

    

CHAMPOLLION À CHAMPOLLION-FIGEAC 

Tbsamboul, 12 janvier 1829. 

J'ai revu les colosses qui annoncent si dignement la plus 
magnifique exeavation de la Nubie'. lis m'ont paru aussi 
beaux de travail que la première fois, et je regrette de n'être 
point muni de quelque lampe merveilleuse pour les trans- 
porter au milieu de la place Louis XV, afin d'écraser ainsi 
d'un seul coup tous les détracteurs de l'art égyptien. Tout 

  

     

  

    

    1. « Pour se faire une idée quelque peu exacte des innombrables di 
tails de et hypogée, force est d'allumer un grand nombre de bougies, 
‘qu'on réunit en faisceaux. ongues perehes, et qu'on applique 
ainsi aux part ne se renouvelant pas dans cette 
obseure demeure, on risquerait d'étouffer par la fumée, en allumant des 
torches ou des feux de paille. IL faut done renoncer l'effet que devrait 
produire catte longue enfilade de pièces qui s'abaissent et se rétrécissent 
jusqu'au mystérieux sanctuaire. Au lieu de cette impression d'ensemble, 
on erre en tätonnant dans ers galeries silencieuses ; on déméle succes= 
sivement les traits fantastiques de ces figures qui en tapissent Les parois 
comme des hôtes de La nuit; on compte vingt chambres, à droite, à 
gauche, dans tous les sens, et l'on s'étonne d'en trouver encore. Partout 

se déroulent et se renouveler 
flots d'une mer sans limites. Nulle part l'expression n° 
jplus monotone ct plus ar 
quatre statues assises qui garnissent Le fond du sanctuaire, quand on à 
pu supporter sans frémir le regard immobile et ixe de ee muet sénat, 
on se demande si In grotte ne vous garde pas d'autres secrets... » 
(Fr. Lenormant, Esquisse de la Basse-Nubie, Extrait de la Recue 
française, t: XI) 

à Bots dover  XXX 1 

      

  

    

  

  

    
   

      

   
  

  

  

  

  

  

    
 



  

210 LETTRES ET JOURNAUX 
    ‘est colossal ici, sans cepter les travaux que nous avons. 

entrepris, dont le résultat aura quelque droit à l'attention 
publique. Tous ceux qui connaissent la localité savent 
quellès difficultés on a à vainere pour dessiner un seul hiéro= 
glyphe dans le grand temple. 

est le 1er de ce mois que j'ai quitté Ouady-Halfa et la 
seconde cataracte. Nous couchâmes à Gharbi-Serré, et le 

i, j'abordai sur la rive droite du Nil, 
pour étudier les excavations de Maschakit, un peu au midi 
du temple de Thoth à Ghébel-Addéh, àont je tai parlé dans 
ma dernière lettre; il fallut gravir un rocher presque à pie 
sur le Nil, pour arriver à une petite chambre creusée dans 
la montagne, et ornée de sculptures fort endommagées. Je 
suis parvenu cependant à reconnaître que c'était une chapelle 

se Anouhis (Vesta) et aux autres dieux. 
Nubie, par un prince éthiopien, nommé 

Poëri, lequel, étant gouverneur de in Nubie sous le règne de 
Rhamsès le Grand, supplie la déesse de faire que ce con= 
quérant foule les Libyens et les nomades sous ses sandales, 
à tonjours. 

Le 3 au matin, nous avons amarré nos vaisseaux devant 

le temple d'Hathor à Ibsamboul; je ai déjà donné une 
note ce joli temple. J'ajouterai qu droite on a 
seulpté, sur le rocher, un fort grand tableau, dans lequel un 
autre prince éthiopien JET ES 
nommé {| Saiméi, présente au roi RI 
blème de K victoire (cet emblème est l'insigne ordinaire 
des princes ou des fils de rois) av 
be roglyphiques : 
a dit : Ton père Amon-Ra la doté, 
stable et pure 

     
      

      

    
  

  

   
     

  

     

      
     

  

iée à la        
rotecteurs di 

  

    

      

      

correnter--dovu mag, 
    ansès le Grand l'em= 

  la légende suivante en 
Royal fils d'Éthiopie 

& Rhamsès ! d'une vie 
: qu'il Paccorde de longs jours pour gou= 

            

  

  

verner le monde, et pour contenir les Libyens, à toujours. 
IL paraît donc que, de temps en temps, 

d'Afrique inquiétaient les paisibles cultivateurs de la vallée 
nomades    
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dW Nil. Il est fort remarquable, du reste, que je 
jusques ici sur les monuments de la Nubie que d 
princes éthiopiens et nubiens, comme gouverneurs du pay 
sous le règne même de Rhamsès le Grand et de sa dy 
I parait que la Nubie était tellement l'Égypte, que 
les rois se fiaient complètement aux hommes du pays, méme 
pour le commandement des troupes. Je puis citer en exemple 

une stèle encore sculptée sur les rochers d’Ibsamboul, et 
laquelle un nommé Maï, commandant des troupes du Roi 
en Nubie, GE, et né dans la contrée de 
Ouaou £)£ |e2a (l'un des cantons de la Nubie), chante les 
louanges du Pharaon Athothéi II (feu Mandouéi Ie), le 
quatrième successeur de Rlamsès le Grand, d'une manière 
très emphatique; il résulte aussi de plusieurs autres stèles 
que divers princes éthiopiens furent employés en Nubie par 
le héros de l'Égypt 
Le 3 au soir, commencèrent nos travaux à Ibsamboul. Il 

agissait d'exploiter le grand temple, encore vierge, et c'est 
le mot, car le peu que Belzoni et Gau ont publié des ba 
reliefs intéri ressemble bik inaux : tout 

y est mécon able, dessin et couleur. Nous avons formé 
l'entreprise d'avoir les dessins en grand et coloriés de tous 
les bas-reliefs qui décorent la grande salle du temple, les 

tres pièces n'offrant que des sujets religieux. It lorsque 
l'on leur qu'on éprouve dans ce temple, 
aujourd'hui souterrain (parce que les sables en ont presque 
couvert la façade), est comparable à celle d'un bain ture 
fortement chauffé, quand on saura qu'il faut y entrer presque 
nu, que le corps ruisselle perpétuellement d'une sueur 

bondante qui coule sur les yeux, dégoutte sur le papier d 
à chaleur humide de cette atmosphère chauffée 

‘comme dans un autoclave, on admirera sans doute le courage 
de nos jeunes gens, qui bravent cette fournaise pendant 
trois ou quatre heures par jour, ne sortent que par épuise- 
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ment, et ne quittent le travail que lorsque leurs jambes 
refusent de les porte 

Aujourd'hui 12, notre plan est presque accompli. Nous 
possédons déjà sir grands tableaux (bas-reliefs). repré= 
sentant : 

19 Rhamsès le Grand sur son char, les chevaux lancé 
grand galop. Il est s de ses fils, montés aussi 
sur des chars de guerre ; il met en fuite une armée assyrienne 
et assiège une place forte. 

2 Le Roi à pied, venant de {errasser un chef ennemi, et 
en perçant un second d'un coup de lance. Ce groupe est d'un 
dessin et d'une composition admirables, l'architecte Œau n'en. 
a donné qu'une caricature, ainsi que du précédent. 

3 Le Roi is au milieu des chefs de l’armée; on vient 

luiannoncer queles ennemis (lesBactriens?)attaquentlefront 
de son armée. On prépare le char du Roi, et des serviteurs 

ux, dessinés, iei comme ailleurs, 
dans la perfecti Plus loin, se voit l'attaque des ennemis, 

montés sur des chars de guerre et combattant sans ordre 
une ligne de chars égyptiens méthodiquement rangés. Cette 
partie du tableau est pleine de mouvement et d'action : 
c’est comparable à la plus belle bataille peinte sur les vases 

que ces tubleaux nous rappellent involontairement. 
4° Le magnifique tableau représentant le triomphe du 

Roi et sa rée sole lle (à. Thèbes, sans doute), debout 

sur un char superbe, trainé par des chevaux marchant au 
s et richement caparaconnés. Devant le char, deux rangées 

africains, les uns de race nègre et les autres 
e barabra, forment des groupes parfaitement dessinés, 

ins d'effet et de mouvement. 

et 6? Deux grands tableaux, représentant le Roi faisant 
ge de captifs de diverses nations aux dieux de Thèbes 

et à ceux d’/bsamboul. 

11 reste à terminer le dessin d'un énorme bas-relief 00 
cupant presque toute la paroi droite du temple, compos 
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immense, représentant une ba 

  

aille, un camp entier, la tente 
      du Roi, ses gardes, ses chevaux, les chars, les bagages de 

armée, les jeux et les punitions militaires, ete., ete. Dans        
       trois jours au plus, ce grand dessin sera terminé, mais sans 

couleurs, parce que l'humidité les a fait disparaître. 11 n'en 
est point ainsi des six tableaux précédemment indiqués ; tout 
est colorié et copié, jusques dans les plus minces détails, avec 
un soin religieux. On aura ainsi une idée de la magnif 

du costume et des chars des vieux Pharaons, et l'on pourra 
comprendre alors l'étonnant effet de ces beaux bas-reliefs 
peints avec un tel soin. Je voudrais conduire dans le grand 
temple d'Ibsamboul tous ceux qui refusent de eroire à l'é 

gante richesse que la sculpture peinte ajoute à l'architecture ; 
ns moins d'un quart d'heure, je réponds qu'ils auraient 

Sué tous leurs préjugés, et que leurs opinions a priori les 
quitteraient par tous les pores 

et moi, nous nous sommes réservé la partie des 
hiéroglyphiques, souvent fort étendues, qui 

pagnent chaque figure ou chaque groupe dans les bas-reliefs 
historiques. Nous les copions sur place, ou d'après les em 
preintes en papier lorsqu'elles sont placées à une grande 
hauteur ; je les collation ars fois sur l'original, je 
les mets au net et les do Stôt aux dessinateurs, qui, 
d'avance, ont réservé et tracé les colonnes destinées à les 
recevoir, J'ai pris la copie entière d'une grande stèle placée 
entre les deux derniers eolosses de gauche, dans l'intérieun 
du grand temple; elle n'a pas moins de trente-deux lignes. 
C'est celle dont Huyot m'avait parlé : ce n'est pas moins 
qu'un décret du dieu Phtha, en faveur de Rhamsès le Grand, 
auquel il prodigue les louanges pour ses travaux et ses bien 
faits envers l'Égypte: suit la réponse du roi au dieu Phtl 
en termes tout aussi polis. C'est un monument fort eurieux 
et d'un genre tout culier. 

Voilà où en est notre mémorable campagne d'Ibsambout 
st la plus pénible et la plus glorieuse que nous pussions 
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   re pendant tout le voyage. Français et Toscans ont riva- 
lisé de zèle et de dévouement, et j'espère que, vers le 15, 

à la voile pour regagner l'Égypte, en chantant 
Adieu, mon cher ami, je t'embrasse, ainsi que tous 

+ J'ai eu trois jours de goutte en arrivant ici; mais 
de vapeur que j'ai pris dans le temple m'en ont 

délivré, pour longtemps je l'espère. Adieu, rappelle-moi au 
souvenir de ceux qui ne m'ont pas oublié. — . 

  

   

    

    
  

  

JF. Cn. 

PS. — Mes compliments à M. Arago, auquel je ne 
commence à pardonner son opposition à notre voyage 
qu'après mon départ de la seconde cataracte. Fais part de 
tous nos exploits au Comte d'Hauterive. 11 serait bon anssi 
de tenir M. de la Bouillerie au courant. 

      

      

CHAMPOLLION AU DOCTEUR PARISET* 

Tbsamboul, le 16 janvier 1820. 

992 
SVI= 

Qu'Amon veille sur cous ! 

11 est don mon cher Imouth, que vous verrez et 
reverrez Thèbes sans moi ! Si j'en crois les caquets de Nubie, 

  

1 
lion 
Mine 

  

ariset allait partie pour la Nubie, afin d'y rencontrer Cham pol: 
Lorsqu'il reçut l'ordre de son gouvernement de se rendre en Asie 

re afin d'y étudier le caractère spécial qu'y avaient pris la peste 
et le choléra. C'est de Tripoli, en Syrie, qu' it ee qui suit à 
Maïamoun, chéri d'Amon, comme il appelait son ami : « Après. 
septembre, vous partirez pour Paris. mon ami, nous resterons 

  

          
  

 



    

DE CHAMPOLLION LE JEUNE 215 

    3 x cataractes tout autant qu'entre 
le pont d'Auster di d'Iéna, vous êtes venu à Tk 
avez remonté jusques à Syène, et, au lieu de 
tiracte d'Assouan et de venir me joindre, en très peu de 
jours, vous avez, dit-on, viré de bord sur Thèbes, où vous 
dévez vous arrêter quelques jours. Je n'y serai 
que vers le 15 de février. Je renonce done, et avec 
vous jure, à l'espoir de vous y trouver et au pla 
m'étais promis, de parcourir cette ainée des villes Roy: 
avec vous, de vous communiquer mes impressions, jouir des 
vôtres, et nous livrer ensemble devant ses magnificences à 
cette fièvre d'enthousiasme, la véritable vie de ceux qui ont 

des yeux pour voir et des cœurs pour sentir 
Je vous plains aussi de n'avoir pas admiré Ibsamboul : 

c'est une boutade du grand Sésostris. Il a ehangé une mon 
tagne en palais, dont In porte est flanquée de quatre magni 
fiques colosses assis, n'ayant pas moins de 
pieds de hauteur. L: 
de vingt-cinq à trente pieds, est décorée d'immenses b 
reliefs, représentant les batailles, les conquêtes ct le triom- 
plie du héros. Tous ces tabléaux sont peints, et j'en ai des 
copies en grand et coloriées. Vous verrez au moins cela. 

où que vous s0; noï un mot à 
Thèbes et faites-moi part de vos plans et de vos travaux. 

sans doute point reçu la lettre que je vous ai 

    
     

   
      

          
    

   

  

       

  

    
    

   
    

     

  

    

  

    

    er, écrives     

    

  nq ou 
les merveilles de l'ancienne À 

x mois pour bien étudier les hommes du Delta. Vous admirez 
te, — nous scratons 16 

s de l'Égypte moderne. — OÙ! qu'il ÿ à loin de l'une 
— Plus j'y pense, plus je suis éto spte, de sa 
sagesse, de son génie, de son savoir, de «a force, Et plus je vois, plus je 

qu pte d'aujourd'hui est pl eu des natioi 
comme un type de tout ee qu'il faut redouter et fuir, EL cela sous un 
ciel mag! 

  

      
    

  6 de l'antiquité de l'É 

    

           

  

manque partout à la natur   : On dirait qu'il n'a d'esprit que lorsque 
la nature lui manque! — © septembre! septembre! Arrive, — et 

nous près de mon cher Champollior 
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    te de Phike au commencement de décembre. Quand je 
pense que je ne puis parler Égypte avec vous en Égypte 
même, j'enragect maudis les circonstances qui vous poussent 
au nord, tandis que tout sontau midi. Écrivez 

oi vite ou je vous dépêche tous les crocodiles de Nubi 
Adieu, toujours le tout vôtre, 

   

  

           

  

MAÏAMOUN. 

(Recu le 26 janvier 1829, à Thèbes, lundi, à onze heures 
du matin. — E. Parier.) 

  

CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

El-Mélissah (en   re Syène et Ombos), 10 février 1829. 

Nous jouons de malheur, mon bien cher ami. Depuis notre 
départ de Syène, à laquelle nous avons dit adieu le 8 de ce 
mois, nous voiei au 10, et nous sommes loin d'avoir franchi 
la distance qui nous d'Ombos, où l'on se rend 
d'Osoun en neuf heures par un temps ordinaire; mais un 
violent vent du nord souflle sans interruption depuis trois 
jours, et nous fait pirouetter sur les vagues du Nil, enflé 
comme une petite mer. Nous iarré, 
dans le voisinage à 

sans aucun intérêt; du reste, santé parfaite, bon courage, et 
nous préparant à dévorer Thèbes et à la digérer, si le mor- 
cœu nest pas au-dessus de nos forces. Nous sommes 
d'ailleurs, tout regaillardis par le courrier qui nous arriva 
hier au milieu de nos tribulations maritimes, et qui m'ap= 
porta enfin tes lettres de Paris du 26 septembre, des 12 et 

25 octobre et du 15 novembré. Voilà, en y ajoutant les deux 

précédentes, les seules lettres qui me soient parvenues. Je 

  

    

   
    

  

vons au           
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me réjouis, moi et les miens, de tout ce que tu dis de bon 
de nôtre pauvre France, il est bien temps qu'elle res 
et c'est une consolation pour nous d 

choses marchent bien. Nous avons de tels tableaux sous les 
yeux, que notre cœur tressaille de joie en songeant que rien 

e en France. Done, vivat! 

    
prendre que les 

     
    

    
  bien voulu m'écrire le 26 s 

qu'il aura reçu ma lettre de Ouady-Halfa, et qu'il voudra 
bien pardonner à la vétusté de mes souhaits du jour de l'an, 
éjàcadues lorsqu'ils lui parviendront; mais la Nubie, et 

surtout la seconde cataracte, sont loin de Paris, et le cœur 
seul franchit rapidement de telles distances. 
La perte que vient de faire notre ami Dubois m'a ser 
blement peiné. Je savais combien sa belle-sœur était une 
excellente personr 

ptembre. J'espère 

  

          
    

   
    

   

  

l'Égypte et la Nubie. Tu peux lui dire d'avance que nos 
Égyptiens feront à l'avenir, dans l'histoire de l'art, une plus 

belle que par le passé; je rapporte une série de 
dessins de grandes choses, capables de convertir tous les 
obstinés. — Verrions-nous enfin un obélisque égyptien sur 
une des places de Paris ? Ce serait beau ! Et je suis déjà r 

issant de ee qu'on n'a pas reculé devant une telle 
se. Je la crois très praticable, et M. Drovetti donne 

lü-dessus des renseignements positifs. Je transmettrai à 
M. Dro) lettre que m'a écrite M. de Mirbel!, et je 
suis persuadé qu'on pourra faire quelque chose avec S. À. 
le Pacha d'Égypte, qui ne recule ja ses 
utiles. J'écrirai à M. de Mirbel urai une ré- 

      

    
      

    

    
      

    
        

       

    

     

  

ébre botaniste, ami de Champollios 
x lui, pendant l'été de 1827, la connaissance de Walter 

le de cette rencontre, le avait rendu visite à 
expliquer son système de déchiffrement 

Figeac. Les deux frères 
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ponse de M. Drovetti, qui naturellement peut et doit traiter 
cette affaire. its ant, salue M. de Mirbel de ma part et 

présente mes hommages empressés à Ma 
Ma dernière lettre est d’Ibsan dois donc reprendre 

mon itinéraire à partir de ce beau monüment, que nousavons 
épuisé, au risque de l'être nous-mêmes par les diflcultés de 
son étude. 

Nous l'avons quitté le 16 janvier, et le 17, de bonne heure, 

nous abordimes au pied du rocher d'/brm, la Primis des 
géographes grecs, pour visiter quelques exeavations qu'on 
aperçoit vers le bas de cette énorme masse de grès. 

Ces spéos (je donne ce nom aux ercavations dans la 
roche autres que des {ombeatr) sontau nombre de quatre, 
et d'époques différentes, mais tous appartenant aux temps 
pharaoniques. 

Le plusancien remonte jusquesau règne de ThouthmosisIe® 
5e fond de cette exeavation, de forme carréo comme 

sms] toutes les st oceupé par quatre figures (tiers 
de nature), assises, et représentant deux fois ce 
Pharaon assis entre le Dieu Seigneur d'Jbrim (Prim). 

11) crestä-dire une des formes du dieu Thoth à tête 
d'épervier, et la déesse Saté, Dame d'Éléphantine et Dame 
«le Nubie. Ce spéos était une chapelle ou oratoire consacré 

ces deux divinités; les parois de eûté n'ont jamais été 
sculptées ni peintes. 

Il n’en est point ainsi du second spéos. Celui-ci appartient 
(08 dont la statue, 

assise entre celles du Dieu Seigneur d'Ibrim et de la déesse 

até (Junon), Dame de Nubie, occupe la niche du fond. 

Cette chapelle aux dieux du pays à été creusée par les soins 
d'un prince (} 8) nommé Mali À ENS, grand pere 
sonnage, portant dans toutes les légendes le titre de gou- 
verneur des terres méridionales, ce qui comprenait la Nubie 
entre les deux cataractes. Ce qui reste d'un grand tableau 

  

    

  

me. 

  

boul     
    

  

        

  

      
    

  

        

au règne de Mœris Thouthmo 
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  sculpté sur ln paroï de droite nou 

devant le Roi assis sur un trône et accompagné de plusieurs 
autres fonctionnaires publics, présentant au souverain, à 
c@ que dit l'inscription hiéroglyphique (malheureusement 
très fruste) qui accompagne ce tableau, les revenus et tributs 
‘en or, en argent, en grains, ete., provenant des terres mu 
ridionales dont il avait le gouvernement. Sur la porte du 
spéos est inscrite la dédicace que le prince a faite du monu- 
ment. 

Le troisième spéos d'/brim est du règne suivant, de 
l'époque d'Aménop 1 (jan), suc 
sous lequel les terres du MTdi étaient administrées par un 
autre prince, nommé Osvrsaté À “f" hf). Sur la paroi de 
droite, ce roi Aménophis II est représenté assis, et deux 
princes, parmi lesquels Osorsaé occupe le premier rang, 
présentent au Pharaon les tributs des terres méridionales 
et les productions naturelles du pays, y compris des lions, 
des lévriers et des chacals vivants (F5): comme porte 
l'inscription gravée au-dessus du tableau, et qui spécifiait 
le nombre de chacun des objets offerts, comme, par exemple, 
quarante lévriers et dix chacals vivants ; mais ce texte es 

dans un état si déplorable de dégradation qu'il n 
possible d'en tirer autre chose que les faits génc 
fond du spéos, la statue du Roi Aménophis est assise entre 
les dieux d'Zbrim. 

Le plus récent de ces spéos, le quatrième, est encore un 
monument du même genre et du règne de Rhamsès le Grand 
oise) r de Nubie qui l'a 

fie creuser en l'honneur des dieux d'/brim, Hermès à tête 
d'épervier, et la déesse Saté, à la gloire du Pharaon dont 
statue est assise au milieu des deux divi 

le fond du spéos. Mais, à cette époque, les terres du Midi 1 CD 
étaient gouvernées par un prince éthiopien 

  

montre ce prince, debout 
  

  

      
  

    

   

    

    

  

eur de Moris, 

  

       

  

           
     

  

     

  

    C'est aussi un gouven 
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i retrouvé des monuments à Zosamboul eta Ghirsehé. 
ge est figuré dans le spéos d'/brim, rendant ses 

x hommages à Rhamsès le Grand, et à la tête de 
tous les fonetionnaires publics de son gouvernement, parmi 
Jesquels on compte deux hiérogrammates, plus le grammate 
des troupes, le grammate des terres, l'intendant des biens 
royaux, et d'autres seribes sans désignation plus par- 
ticulière. 

Il est à remarquer, à l'honneur de la galanterie égyp= 
tienne, que la femme du prince éthiopien Satnéi se pré 
sente devant Sés ment après son mari, et 

monte, aus bien que 

dont ÿ 
Ce person 
respectue 

          

  

      

      
     

avant les 

  

      
SU Gcntllenent de sde leee OR 
chait de la nôtre; car on peut apprécier le degré de 

    

    

     
femmes dans l'organis 

Le 17 janvier au soir, nous étions à Derri où Déir, la 
capitale actuelle de la Nubie, où nous soupâmes en arrivant, 
par un elair de lune admirable, et sous les plus hauts palmiers 
que nous eussions encore vus. Ayant lié conversation avec 
un Barabra du pays, qui, m'apercevant seul à l'écart sur le 
bord du fleuve, était venu poliment me faire compagnie en. 

nt de l'eau-de-vie de dattes, je lui demandai s'il con- 
it le nom du sultan qui avait fait construire le temple 

de Derri; il me répondit aussitôt qu'il était trop jeune 
pour savoir cela, mais que les vieillards du pays lui 
paru tous d'accord que ce Birbé avait été construit environ: 

    

  

    
    

      
    

        
   

   

    
    

  

ns sur un point, Savoir si 
Les Français, les Anglais ou les Russes qui avaient 

alors exécuté ce grand ouvrage. Voilà comment on écrit 
l'histoire en Nubie. Du reste, l'ami Jomard serait très satis= 
fait du système chronologique des Barabras de Derri : ils 

  

  

ag: 
         

  



  

DE CHAMPOLLION LE JEUNE. a 

lui laissent toute la marge désirable pour ses solstit 
ses équinoxes. 
Le monument de Derri, quoique moderne en comparaison 

de lu date que ui donnait mon savant Co a 

      

   

    

    

   

  

18, et n'en sort 
efs les plus ants, et rédigé une 

de tous ceux dont on ne prenait point copie. 
ai trouvé une liste, par rang d'âge, des fils et des filles 

de Sésostris, qui me servira à compléter celle d'Ibsamboul. 
Nous y avons copié quelques fragments de bas-reliefs his 
toriques; ils sont presque tous elacés ou détruits. C'est Ja 
‘que j'ai pu fixer mon opinion sur un fait assez curieux : je 
veux parler du lion qui, dans les tableaux d'Ibsamboul et 
de Derri, ne toujours le conquérant égyptien. Il 
s'agissait de savoir si cet animal était placé là symbolique- 
ment pour exprimer la vaillance et la force de Sésostris, où 
bien si ce Roi lement, comme le capitan-pacha 
Hassan et le Pacha d'Égypte, un lion apprivoisé, son com 
pagnon fidèle dans les expéditions militaires. Derri décide 

lu question. J'ai lu, en effet, au-dessus du lion se jetant 
sur les Barbares renversés par Sésostris, l'inscription sui 
vante : 

KI VLMRR ECTS 
La lion, sunvrreun ve Sa Mars 

      

  

  

    
    

  

          

       
          

  

meltant en pièces ses ennemis. 

    

Cela me semble démontrer que le lion existait réellement 

et suivait Rluumsès dans les batailles. 
Au reste, ce temple est un spéos creusé 

grès, mais sur une très grande échelle : il 
à Amon-Ra, le dieu suprême, et à Phré, l'esprit 

du Soleil qu'on y invoqunit sous le nom do Æhamsés, qui 
fut le patron du conquérant et de toute sa lignée. 

     

  

> rocher de 
dédié par 

ns   
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Cette particularité explique pourquoi on trouve sur les 
monuments d'Ibsamboul, de Ghirsché, de Derri, de Sébouñ, 
ete., le Roï Rhamsès présentant des offrandes ou ses ado= 
rations à un Dieu portant le même nom de /hamsès. On 

romperait grossièrement en supposant que ce souverain 
endait un culte à lui-même. Æhamsès était simplement 

un des mille noms du Dieu Phré, Rha ou Ré (le Soleil), et 
reliefs ne prouvent tout au plus qu'une flatterie sa= 

cerdotale envers le nt, celle de donner au Dieu du 

temple celui de ses noms que le roi avait adopté, et quel= 
quefois même les traits de son visage, lorsque le Dieu 
Ramsès n'est point figuré avec sa tête symbolique d'éper= 
vier. J'ai observé qu'assez généralement les sculpteurs ont 
donné aux incipales d'un temple les traits du 
visage du Roi et de la Reine fondateurs du temple. Cela se 
reconnait même à Phil, dans la partie du grand temple 
d'/sis, construit par Ptolémée-Philadelphe; toutes les /sis du 
sanctuaire sont le portrait de la reine Arsinoë, laquelle a 
une tête évidemment de race grecque. Mais la chose est 
bien plus frappante encore sur les anciens monuments (les 
pharaoniques), où les traits des souverains sont de véritables 
portraits. 
Le18,au soir, nous descendimes à Amada, où nous restâmes 

jusques au 20 après midi. Là, j'eus le plaisir d'étudier à l'aise 
et sans être distrait par les eurieux, vu que nous étions en 
plein désert, un temple de la bonne époque. Ce monument, 
fort encombré de sables, se compose d'abord d'une es 
de pronaos, salle soutenue par douze piliers carrés, couverts 
de sculptures, et par quatre colonnes, que l'on ne peut mieux. 
nommer que proto-doriques, ou doriques prototypes, car 
elles sont évidemment le type de la colonne dorique grecque; 
et, par une singularité digne de remarque, je ne les trouve 
mployées que dans les monuments égyptiens les plus an 

tiques, 'esti-dire dans les hypogées de Béni-Hassan, à 
Amada, à Karnac, et à Bét-Oualli, où sont les plus modernes, 

    

   

    

   viva 

  

  

  

  

  

      

  

     

     

  

    

    

    

        

  

    

  

    
    

 



  

22 
bien qu'elles datent du règne de Sésostris, ou plutôt de 
celui de son père. 

Le temple d'Amada a été fondé par Thouthmosis III 
(Maris), comme le prouvent la plupart des bas-reliefs du 
sanctuaire, et surtout la dédicace suivante, seulptée sur les 

DE CHAMPOLLION LE JE! 

      

    
   

    

deux jai ur, ét dont je mets ici 
la traduction littérale pour donner une idée des dédicaces 
des autres temples, que j'ai toutes recueillies avec soin 

« Le Dieu Bienfaisant, Seigneur du 
» monde, le Roi (Soleil stabiliteur de 

» l'univers),le fils du Soleil (Thouthmosis), 
» modérateur de justice, a fait ses dévo- 
» tions à ére le Dieu Phré, le Dieu 

» des deux montagnes célestes, et lui a 

   

  

  

    
    

     

  

     

» é ple en pierre dure; il l'a 
» fait pour être vivifié à toujours. » 

Maris mourut pendant la construction 
de ce temple, et son successeur, Améno- 
phis I, continua l'ouvrage commencé, et 
fit sculpter les quatre salles à la droite et 
à la gauche du sanctuaire, ainsi qu'une 
partie de celle qui les précède ; les travaux 
de ce Roï sont détaillés dans une énorme 
stèle, portant une inscription de vingt 
lignes que j'ai toutes copiées, à la sueur 
de mon front, au fond du sanctua 

Son successeur, Thouthmosis IV, te 
mina le temple en y ajoutant le pronaos 
et les piliers; on a couvert toutes leurs 
architraves de ses dédicaces où d'inserip- 

laudatives. L'une d'elles m'a frapp 
igularité ; en voici la traduetion : 

ee que dit le Dieu Thoth, le 
» Seigneur des divines paroles, aux au 

» Dieux qui résident dans Thyri: Accourez! et contemplez 

            

  

  

   

  

      
      

Dédiones du temple 
d'Amada.     
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» ces offrandes grandes et pures, faîtes pour la construction 
» de ce temple, par le roi Thouthmosis (IV), à son père le 
» Dieu Phré, nd, manife dans le firmament! » 

La seulpture du temple d'Amada, appartenant à la belle 
époque de l'art égyptien, est bien préférable à celle de Derri, 
et même aux tableaux religieux d'Ibsamboul. 

Dans l'après-midi du 20, nos travaux d'Amada étant 
terminés, nous partimes et descendimes le Nil jusques à 
Korosko, village nubien, dont je garderai le souvenir, 
parce que nous y renconträmes l'excellent lord Prudhoe et 
le major Félix, qui mettaient à exécution leur projet de re= 
monter le Nil jusques au Sennäar, pour se rendre de là dans 
l'Inde en traversant l'Abyssinie, l'Arabie et la Perse. Notre 
petite escadre s'arrêta, ct nous passimes une partie de 
nuit à causer des travaux passés et des projets futurs ; je dis: 
enfin adieu à ces courageux voyageurs, et les quitta avec 

il dans une saison très 

u Sennäar que dans les 
ropéons, Que 

  

       
   

     
  

    

  

  

  

            

    

   
    

    
    

beaucoup de regret, car ils     
avancée, et ne pour 
mois où c 
Dieu veille sur ces intrépides amis de la science! 

Le 21, nous étions à Ouady-Essebouà (la vallée des lions), 
qui recoit ce nom d'une avenue de sphinx placés sur le 

lequel est un lémi-spéos, c'est-à 
construit en pier ille, et 

C'est, sans contredit, le plus 
mauvais travail de l'époque de Ramsès le Grand; les 
pierres de la bâtisse sont mal coupées, les intervalles étaient 
masqués par du ciment sur lequel on avait continué les 
sculptures de décoration, qui sont d'une exécution assez 
médiocre. Ce temple a été dédié par Sésostris au dieu Phré 
et au dieu Phtha, Seigneur de justice, Quatre colosses re= 
présentant Sésostris debout occupent le commencement et 
Ja fin des deux rangées de sphinx dont se compose l'avenue. 
Deux tableaux historiques représentant le Pharaon frappant 
les peuples du Nord et du Midi, couvrent la face extérieure 

tte contré   

dromos de son temple 
dir ifice à moi 
moitié creusé dans le roch 

      es de       
    

      

     

      
    

 



DE CHAMPOLLION LE JEUNE 25 

  ssifs du pylône ; mais la plupart de ces sculptures 
sables, parce que le mastie ou ciment, qui en 

rande partie, est tombé, et laisse une foule 
de lacun la seine, et surtout dans les inscriptions, 
Ce temple est presque & enfoui dans les sables, 

‘envahissent de tous 

    
     

   

  

     
     ue pour nous, à cause d'un 

vent du nord très violent, qui nous força d'aborder et de 
nous tenir tranquilles au rivage jusques au coucher du soleil. 
Nous profitimes du calme pour gagr harrakah, dont 
nous avions vu le temple en remontant : il n'est point 
seulpté, et partant, d'au ‘ét pour moi qui ne chercl 
que les hadjar-maktoub (les pierres écrites), comme disent 
nos Arabe 

Le soleil levant du 23 nous trouva à Dakké, l'ancienne 
Pseleis, Je courus au temple, et la première inserip- 
tion hiéroglyphique qui me tomba sous les yeux m'appr 
que j'étais dans un lieu jé à Thoth, Seigneur de 

Nubie d'un nouveau nom 
hiéroglyphique de vil pourrais aujourd'hui publier 
une carte de Nubie avec les noms ques en caractères 

sacrés. 

Le monument de Dakké pr double intérêt. Soi 
le rapport mythologique, il donne des matériaux infiniment 
précieux pour comprendre la nature et les attributions de 
Vêtre divin que ns adoraient sous le nom de 
Thoth (l'Hermès deux fois grand); une série de b 

les trans/iqurations de 

    

    

    
     

     

            
      

     

  

     
    

    

    
       

  

     

  

Hur-hat (le 
dont lui, Thoth, n'est que la dernière 

transformation, c'est-à-dire son incaration 
la suite d'Amon-Jta et de Mouth incarnés en Osiris 
Isis. Thothi à l'Hermès-céleste (Har-hat), 

la sagesse passant par les formes : 
Bu. over, 7. XXI 15 
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1° de Pahitnoufi (celui dont le cœur est bon) ; 2° d'Arihos- 
nofri où Arihosnoufi (celui qui produit les chants harmo- 
nieus) ; 3° de Méur (la pensée ou a raison). Sous chacun de 
ces noms Thoth a une forme jgnes particuliers, et 
les images de ces diverses transforn 
Hermès couvrent les paroïs du temple de Dakké. J'oubliais 
de dire que jai trouvé ici Thoth (le Mereure égyptien) 

le sceptre ordinaire des 
sun scorpion. 
“econnu que la 

     

  

     

      
  

    armé du cadueée, c'est-à- 
dieux, entouré de deux 

sous le rapport hi 
ie la plus ancienne de ce temple (l'avant- 

  

     

    

   

      

  

alle) a été construite et sculptée par le. 
des rois éthiopiens, Ærgamènes 

selon le récit de Dio- 

  

dore de Sicile, délivra l'Éthiopie du gouverne- 
tique, par un moyen atroce, il est 
‘geant tous les prêtres du pays. Il n'en fit sans 

qu'il y éleva un temple, et 

ment théoet 
      vrai, en 6gc 

doute pas autant en Nubie, pu 
ce monument prouve que la Nubie cessa d'être soumise à 
l'Égypte dès la chute de la XXVI° Dynastie, celle des 
Suites, détrénée par Cambyse, et que cette contrée passa 
sous le joug des Éthiopiens jusques à l'époque des conquêtes 
de Ptolémée Évergète Ier, qui la réunit de nouveau à 
l'Égypte. Aussi le temple de Dakké, encé par l'Éthio= 
pien Ærgamènes, a-til été continué par Évergète Le, par 
son fils Philopator, et son petit-fils te IT. C'est l'em- 
pereur Auguste qui a poussé, sans l'achever, là sculpture 
intérieure de ce temple 

Près du pylône de Dakké, j'ai reconnu un reste d'édifice, 
dont quelques grands bloes de pierre conservent encore uné 
portion de dédicace : c'était un temple de Thoth construit 
par le Pl lhouthmosis IV. Voilà encore un fait qui. 
comme beaucoup d'autres semblables, prouve que les Pto= 
lémées, et l'Éthiopien Ej lui-même, n'ont fait que 

temples là où il e ait dans les temps 

  

  

  

    
  

  

      

  

   
          

  

       

   

    

     

    

reconstruire di  
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pharaoniques, et aux mêmes divinités qu'on y a toujours 

fort important à établir, afin de dé- 
montrer que les derniers monuments élevés par les Égyp- 
tiens ne contenaient aucune nourelle forme de divinité. Le 
système roligieux de ce ne Stait tellement un, tellement 
lié 
morial d'une mani 
nation des Grees et à 

   
    

   

    
   

      

ï précise, que la domi- 
ns n'a produit aucune inno- 

vation : les Ptolémées et les Césars ont refait seulement, en 
Nubie comme en Égypte, ce que les Perses avaient détruit, 
ét rebâti des temples là où il en existait autrefois, et sous 
le même vocable. 

est le point le plus m > rencontré 
des travaux exécutés sous les Ptolémées et les empereurs. 
Je suis convaineu que la domination grecque ou roms 

    
     

  

    

  

     
        

    
s'est jamais étendue, au plus, au delà d'Ibrim : aussi ai-je 
trouvé depuis Dalkké jusques à Thébes une série presque 
continue d'édifices construits à ces deux époques. Les mo- 

  

numents pharaoniques sont rares, et ceux du temps des 
Ptolémées et des Césars sont nombreux et presque tous non 
achevés. J'en ai conclu que la destruction des temples pha- 
raoniques primitivement existants entre Thèbes et Dakké, 
en Nubie, doit être attribuée aux Perses, qui ont dû suivre 

vallée du Nil jusques vers Sébouñ, où ils auront pris, pou 
se rendre en Éthiopie (et pour en revenir) re du dé 
sert, infiniment plus courte que celle du fleuve, dl 
d'ailleurs pour. une armée, à cause des nombreuses cata 
raetes; la route du désert est celle que s 
jourd'hui la plupart des caravanes, les 
geurs isolés. Cette marche des Pe 
d'Amada, faeile à détruire puisqu'il n'est point d'une grande 
étendue. De Dakké à Thèbes on ne voit done plus que des 
secondes éditions des temples. 

Il faut en excepter le monument de Ghirsché et celui de 
Oually que les Perses n'ont pu détruire, puisqu'il eût 

  

     

  

   
       

        
    

   
      ent encore 

    

es et les voya= 
es a sauvé le monument       

      
    

  

B    
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ux   

  

lesquelles ils sont creusés 
au ciseu surtout le premier, ont été 

Aagës autant que le pe des lieux. 
mes à Ghirsehé-hassan ou Gherf-housséin le 

à Ibsamboul, à Derri et 
on ou Æhamséion, c'est 

ace de Rhamsès le 
est consacré au dieu PAtha, personnage 

colorée dans l'Æéphuæstos 
n des Latins. Phtha était le dieu 

éponyme de Ghirsché qui, en langue égyptienne, portait le 
nom de Phthahéi où Thyphtha, demeure de Phtha. Ainsi 
cette bourgade nubienne portait jadis le même nom saci 
que Memphis : et il parait que ces noms fastueux furent à la 
mode en Nubie, puisque les inscriptions hiéroglyphiques 
x'ont appris, par exemple, que Derri avait le même nom 

ypte, demeure du Soleil, et 
que le misérable village no rd'hui Sébouà, et dor 

ut est si pauvre, se décorait du nom d'Amonéi, 
celui même de la Thèbes aux eent portes. 

La portion construite de lhémi-spéos de Gi 
très peu près, te, et la pau zavée dans le rocher, 
travail in à été dégradée avec une espèce de re 
cherche. ependant pu relever le sujet de tous les bas- 
reliefs et une grande portion des légendes. La grande salle 

de par six énormes piliers, dans lesquels on 
offrant le singulier contraste d'un tra 

bare à côté de bas-reliefs d'une fort belle exécution. Sur: 
les paroîs latérales sont huit niches carrées renfermant cha 

assises, seulptée relief : le per- 
sonnage occupant le milieu de ces n ou petites cha= 
pelles, est toujours /e dieu Soleil-Rhumsès, le patron de 
Sésostris, invoqué sous le nom de Dieu Grand, et comme 
résidant dans Phthahéi, Amonéi et Tyri, c'est-à-dire dans 
Ghirsché, Sébouà et Derri, où existent en eitet des Rham- 

fallu abattre les montagnes dan 
ces spéos,     

    

   

  

    
    ici, comme 

  

janvier. C'e 
à Séboi     

  

  

    

    

    
       

  

que la fame    

  

    

  

     
      

  

   

est sou 
ta 

    
   lé six colosses   

     

    

  

    eune trois figure   

  

  

      
 



  

DE CHAMPOLLION LE JEUNE 229) 

  

esséion dédiés au dieu Soleil-Rhamsès, k 
à Ghirsché, comme fils de Phtha et d'E 

    
   

       

    

      

divinités de ce temple. L'étude des tableaux religieux de 
Ghirsché éclaireit beaucoup le mythe de ces trois person- 
mages. 

La journée du 26 fut donnée en partie au petit temple de 
Dandous tombons ici dans le moderne; c'est un 

ouvrage ur Auguste, mais, 

  

   quoique peu important par son étendue, ce monument m'a 
beaucoup intéressé, puisqu'il est entièrement relatif à lin 

e humaine sur la te 
t été égayée par un superbe écho dt 

jpar hasard en face de Dandour où nous venions d'aborder. 
11 répète fort distinetement et d'une voix sonore jusques à 
onze syllabes. Nos compagnons italiens ent à lui 
faire redire des vers du Tasse fusil 
qu'on tirait de tous côtés, et auxquels l'écho répondait par 
des coups de ca écla 

Le temple de Kalabsehi eut son tour le 27. C'est ici 
j'ai découvert une nouvelle génération de dieux, et qui eoi 
plète le cercle des formes d'Amon, point de départ et 
point de réunion de toutes les essences divines. Amon-Ra, 
V'étre supréme et primordial, étant son propre pèr 
lifié de mari de 
nine renfer 

elle, éezevitri 

           
     

  

        

  

       ss du tonnerre     
       que 

    
   

  

     st qua- 
South), sa portion fémi- 

n sa propre essence à la fois mâle et 
ax égyptiens ne sont 

    mère [la déesse 
   

  

née     
   
   

sous les autres di 
que des formes de ses deux principes constituants considérés 
sous différents rapports pris isolément. Ce ne sont que de 
pures abstractions du grand Être. Ces formes sec 

jaires, ete., à une chaine non interrompue qui 
descend des cieux et se matérialise jusques aux incarna- 
tions sur la terre et sous forme humaine. La dernière de 

incarnations est celle d'Aorus, et cet anneau extrême de 
ne divine forme sous le nom d'Horammon l' des 

dieux dont Ammon-Horus (le grand An esprit actif 
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et générateur) est l'A. Le point de départ de la mythologie 
égyptienne est une Triade formée des trois parties d'Amon- 
Ra, savoir Ammon (le mâle et le père), Mouth (la femelle 
et la mère), et Khons fs ls enfunb. Cette Trade, s'étant 
manifestée sur la terre, se résout en Osiris, Isis et Horus, 
mais la parité n'est pas complète pursque 0e IDE 
frères. C’est à Kalabschi que j'ai enfin trouvé la Triade 
Jinale, celle dont les trois membres se fondent exactement 
dans les trois membres de la Triade initiale : Horus ÿ porte 
en effet le titre de mari de sa mère, et le fils qu'il a eu de 

ère Isis, et qui se nomme Malouli (le Mandoulis dans 
les proseynèmes grecs), est le dieu principal de Kalabschi 
et cinquante bas-reliefs nous donnent sa généalogie. Ainsi 
la Triade finale se formait d'Horus, de sa mère Isis et de 

leur fils Malouli, personnages qui rentrent exactement dans 
la Triade initiale, Ammon, sa mère Mouth et leur fils 

Khons. Aussi Malouli était-il adoré à Kalabschi sous une 
forme pareille à celle de Khons, sous le même costume et 

orné des mêmes insignes : seulement Le jeune dieu port ici 

        

  

    
      
      

    

     

  

    
       

    
   

    

de plus le titre de Seigneur de Talmis TE, e re == de Kalabschi, que les géographes grecs afpellent en eltet 
Talmis, nom qui se retrouve d': leurs dans les ptions 

grecques du temple. 
J'ai, de plus, acquis la certitude qu'il avait existé à Tal- 

mis trois éditions du temple de Malouli ; une sous les Pha 
raons et du règne d'Aménophis If, successeur de Mc 
une du temps des Ptolémées, et la dernière, le temple ae- 
tuel qui n'a jamais été terminé, sous Auguste, Caïus-Cal 
gula et Trajan. La légende du dieu Malouli, dans un 
fragment de bas-relief du premier temple, employé dans la 
construction du troisième, ne difière en rien des légendes les 
plus récentes. Ai done, le eulte local de toutes les villes 

et bourgades de Nubie et d'Égypte n'a jamais reçu de 
modification. On n'innovait rien, et les anciens dieux ré- 
gnaient encore le jour où les temples ont été fermés par le 

      

      

    
     

   
  

  

    
       

  

  



DE CHAMP! 

  

ON LE JEUNE 231 

    christianisme. Ces dieux d'ailleurs sé 
sorte, partagé l'Égypte ct la Nub 
‘espèce de répartition féodale. C! 
Chnouphis et 

  ient, en quelque 
constituant ainsi une 

que ville avait son patron : 
é régnaient à Éléphantine, à Syêne et 

la Nubie entièi 
Phtha, à Ghiréeh 

nt de Chnouphis. 
à Ghebe 

s était seigneur de Dandou 
reine à Phike; Hathor, à Ibsamboul, et enfin M 
Kalabsehi. Mais Amon-Ra règne partout ct occupe lu 
tuellement la droite des sanctuaires. 

Il en était de même en Égypte, et 
culte partiel ne pouvait changer, | attaché au 
pays par toute la puissance des eroyances religieuses. Du 
reste, ce culte, pour ainsi dire exclusif dans chaque localité, 
ne produisait ntre les villes voisines, puisque 
chacune d'elles admettait dans son temple (comme syn: 
trônes), et cela par un esprit de courtoisie très bien eal 
les divinités adorées dans les cantons limitrophes. Air 
j'ai retrouvé à Kalubschi les dieux de Ghirsehé et de Dakké 
au midi, ceux de Déboud au nord, oceupant une place di 
tinguée; à Déboud, les dieux de Dakké et de Philo; à 

ceux de Déboud et de Dakké au midi, ceux de 
Béghé, d'Éléphantine et de Syène au nord; à S 
les dieux de Phil et ceux d'Ombos 

est encore à Kalal qué, pour la pr 
re fois, la couleur violette employée dans les bas-rel 

peints. J 
mordant ou mixtion appliquée sur 

    

  

   

  

   

  

   
    

mboul, à Derri et à Amada 
Anouké, à Maschakit ; Thoth, le surinten 
sur toute la Nubie, avec ses fiefs prir 
Addéh età Dakké; Où 

     
        

      

  

    5 Isis 
      
           

  

    
que ce 

      

  

        teune laine    

  

    
    

         
  

  

     
ie enfin,     

      chi que j'ai ren     

  

      

  ai fini par découvrir qj 

  

trecevoir la dorure. Ainsi le si     salle qui le précède ont été dorés à 
le sanctuaire de Dakké 

Près de Kalabschi est l'intéressant monument de Béit 
Oually, qui nous a pris les journées des 28, 29, 30 et 31 jan- 

ssi bien que 
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vier jusques à midi. Là mes yeux se sont consolés des 
sculptures barbares du temple de K 
riches parce qu'on ne plus les & 
templant les bas-reliefs historiques qui décorent ce spéos, 
d'un fort beau style et dont nous avons des copies complètes. 
Ces tableaux sont rela 
et des peuples a/ricains, les Kouschi (les Éthiopiens), et les 
Schari, qui sont probablement les Bischari d'aujourd'hui ; 
campagnes de Sésostris dans sa jeunesse et du vivant de 

     
   

  

    

  

     
     

      
     

    
son père, comme le dit expressément Diodore de Sicile qui 

cette époque, lui fait soumettre en effet les Arabes 
< Ana).    

dans un naos, et s 

  

mn fils, en costume de prince, lui présente 
un groupe de prisonni asiatiques. Plus loin, le 
Pharaon est représenté comme vainqueur, frappant lui-même 
un homme de n, en même temps que le prince 

isostris) lui présente Les chefs militaires et une foule de 
Le roi, sur son char, poursuit les Arabes, et 

son fils frappe de sa hache les portes d'une ville assiégée. Le 
roi foule aux pieds les Arabes vaincus, dont une longue 

file lui est amenée en état de captifs par le prince son ils. 
Tels sont les tableaux historiques décorantla paroi de gauche 
de ce qui formait la salle principale du monument, en sup= 

tte portion du spéos ait jamais été couverte. 
de droite présente les de la campagne 

contre les Éthiopiens, les Bischari et des Nègres. Dans le 
ier tableau, d'une grande étendue, on voit les Barbares. 

en pleine déroute, se réfugiant dans leurs forêts, sur les 
ou dans des marécages. Le second tableau, qui 

couvre le reste de cette paroi, représente le roi assis dans 
naos et accueillant, avec un geste de la main, son fils 

ainé (Sésostris), qui lui présente : 1° un prinee éthiopien 
nommé Aménémôph, fils de Poëri, soutenu par deux de ses 

ts, dont l'un lui offre une coupe, comme pour lui donner. 
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is du trône du père de son vain- 

queur: > nilitaires égyptiens; 3° des tables et 
des buftets couverts de chaînes d'or, des peaux de panthère, 
des sachets renfermant de l'or en poudre, des trones de bois 
d'ébène, des dents d'éléphant, des plumes d'autruche, des 
faisceaux d'ares et de flèches, des meubles précieux, et 
toutes sortes de butin pris sur l'ennemi où imposé par la 
conquête ; 4° à la suite de ces richesses, marchent quelques 
‘Bischaris prisonniers, hommes et femmes, l'une de cell 
ci portant deux enfants sur ses épaules et dans une espèce 
de couffe; suivent des individus conduisant au Roi des ani- 
maux vivants, les plus curieux de l'intérieur de l'Afrique, 
le lion, des panthères, l'autruche, des singes et la girafe, 

faitement dessinée, ete., ete. On reconnaîtra là, j'espère, 
la campagne de Sésostris contre les Éthiopiens, lesquels il 
força, selon Diodore de Sicile, de payer à l'Égypte un tribut 
annuel en or, en éhène et en dents d'éléphant, > 
non a porn vai Bras (lv. 1, $ LV). 

Les autres sculptures du spéos sont toutes religieuses. Ce 
monument était consacré au grand dieu Amon-Ra et à sa 
forme secondaire Clnouphis. Le premier de ces dieux 

dans ses légendes, avoir donné tou- 
s les terres existantes à son fils chéri «le 

» Seigneur du monde, Soleil gardien de justice, (ci) 
» Rhamsès (1) ». Dans le sanctuaire, ce Pharaon est repré- 
senté suçant le lait des déesses Anouké et Isis. « Moi qui 

la Dame d'Éléphantine, dit la première, je 
» te recois sur mes genoux, et te présente mon sein pou 
» que tu y prennes ta nourriture, à Rhamsès! » «Et moi, 

a Dame de Nubie corde 
s (celles de trente ans) que tu 

    

  

   

  

    
   

       

  

    
    

   
    

     
    

    

     

    

     

         

    
    

      

s'écouleront en une vie pi 
ux, ainsi que plusieurs autres, 

ni lesquels deux bas-reliefs montrant le Pharaon vain- 
queur des peuples du Midi et des peuples du Nord. Il ne 
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faut pas où 

  

blier que les Égyptiens appelaient les Syriens, 
les Assyriens, les loniens et les Grecs peuples septentrio=   

au. 
Je dis adieu à ce mo 

peine, car c'était le der 
bonne sculpture, que je dus 
Thèbes. 

Le 31, au coucher du soleil, nous étions à Kardässi ou 
Kordha, vù j'allai visiter les restes d'un petit temple d'Isis, 
dénué de seulpture, à l'exception d'un bas-relief sur un fût 
de colonne. J'avais vu, deux heures auparavant, les temples 

Tafah ancienne Taphis), également sans sculptures ni 
seriptions hiéroglyphiques. Mais on juge facilement, à 

leur genre d'architecture, qu'ils appartiennent au temps de 
la domination romaine. 

Le 1% février, nous vimes v 
pavillon autrichien : « 

  

nent de Béit-Oually avec quelque 
de ki belle époque et d'une 

e rencontrer entre Kalabschi et 

     
    

    

  

     

  

  

  

      
  

  

    à nous une cange avec 
ait du nouveau pour nous, et les 

conjectures de marcher. Cependant, la barqu ait aussi 
Vers nous, et je reconnus sur la proue M. Acerbi, consul 
général d'Autriche en Égypte, qui m'appelait et nous saluait 

in. Nous arrétämes nos barques et passimes quelques 
heures à causer de nos travaux avec cet excellent homme, 
publiciste et littérateur distingué, qui nous avait traités 
d'une manière s aimable et généreuse pendant notre séjour 

lui pour remonter jus= 
zatarcte, ét moi pour rentrer en Égypte, 

avec promesse de nous rejoindre à Thèbes, qui est le P: 
de l'Égypte et le rendez-vous des voyageurs, n'en déplaise 

à la grosse ville du Caire et à la triste Alexandrie. 
Vers deux 1 près midi, nous étions à Déboud où 

Déboudé. Nous étant rendus au temple en passant sous les 
trois petits propylons sans seulpture, je trouvai qu'il avait 
été bâti, en grande partie, par un roi éthiopien nommé 
Aharramon, et qui doit être le prédécesseur ou le sueces- 

seur immédiat de l'Ærgamènes de Dakké. Le temple, dédié 

    
   

   
        

          

   à Alexandrie. Nous nous séparämes 

  

ques à la seconde 
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à Amon-Ra, seigneur de Tébôt (Déboud), et à Hathor, ot 
subsidiairement à Osiris et à Isis, a été con 

achevé, sous les empereurs Auguste et Tibère. Da 
, encore non seulpté, gisent les débris d'un mau- 

granit rose, du temps des Ptol 

      

      
mées. 

Notre travail étant terminé, nous rentrâmes 
ss de partir et de profiter du reste de la jour- 

Phike, rentrer ainsi en Égypte, et dire 
heresse avait déja 

lassé tous mes compagnons de voyage. D'ailleurs, en remet- 
t le pied en Égypte, nous pouvions espérer de manger du 

pain un peu plus supportable que les maigres galettes 
azymes dont nous ement notre boulangs 

hef, tout à fait à ln hauteur du gargotier arabe qu'on nous 
u Caire comme un cuisinier cordon bleu. 

à neuf heures du soir que nous remimes le 
terre égyptienne, en abordant à l'ile de Phike, rendant 

ses div Osiris, Isis et Horus, de ce que la fa 
mine ne nous avait pas dévorés entre les deux cataracte 
Nous avons séjourné dans l'ile sainte jusques au 7 

minant les tra: 
nt tous les 

  

s nos 

  

    

    
  

  en 

  

    

         

  

sur 
  

         
  

  

aux commencés au mois de décembre, et 
mythologiques relatifs à 1! 

toire et aux attributions d'Isis et d'Osiris, les dieux prinei- 
paux de Phike, bas-reliefs qui s'y trouvent en fort grand 
nombre. Je me contenterai done de donner ici les époques 

prineipaux édifices de cette ile 
Le petit temple du sud a été dédié à Hathor, et construit 

ar le Pharaon Nectanébo, le dernier des Rois de race égyp- 
tienne, détrôné par des Perses 

ge de ce joli petit édi- 

    
       bles    

  

    

    

    
    

      

  

seconde inva 
ique couvert, qu 

    

    

  

lerie, où po 
     fice, conduit au grand temple, est de l'époque desempereurs; 

e qu'il y a de sculpté l'a été sous les règnes d'Auguste,        

  

de Tibère et de Claude. 
Le premier pylône est du temps de Ptolémée-Philom 
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qui a encastré dans son pylône un pro 
le Pharaon Nectinébo, et l'existence de ce propylon prouve 
qu'avant le grand temple d'Isis actuel il 
autre sur le même emplacement, lequel aura 
les Perses de. Darius-Ocl explique les débris de 
sculptures plus anciennes employés dans la bâtisse des co= 
lonnes du pronaos actuel du grand temple. 

C'est Ptolémée-Philadelphe qui a construit le sanctuaire 
et les salles adjacentes de ce monument. Le pronaos est 
d'Évergète IL, et le second pylône de Ptolémée-Philométor 
Les seulptures et bas-reliefs extérieurs de tout l'édifice ont 
été exécutés sous Auguste et Tibère. 

Entre les deux pylônes du grand temple d'Isi 
droite et à gauche deux beaux édifices d'un genre partieu= 
lier. Celui de gauche est un temple périptère, dédié à Hathor 
et à la délivrance d'Isis qui vient d'enfanter Horus. La plus 
ancienne partie de ce temple est de Ptolémée-Épiphane où 
de son fils IL. Les bas-reliefs extérieurs sont du 
règne d'Auguste et de Tibère. C'est Évergète II qui se 
donne les honneurs de lt construction de ce temple, dans 
les longues dédie la frise extérieure. 

Le même roi s'est aussi emparé, par une inscription sem- 
blable, de l'édifice de droite qui, presque tout entier, est de 
son frère Philométor, à l'exception d'une salle seulptée sous 
Tibère. 

  

on dédié à Isis par 

  

     

    

   

  

    
      

  

existe à 

     

    

      

        

  

J'ai donné une journée presque entière à u 
voisine de Phike, l'ile de Zéghe, où la Com 
indiquait le reste d'un petit 
trouvé quelques colonnes d'un tout pet 

1 et de l'époque de Philomé 

  

petite ile 
son d'Égypte 

ai, en effet, 

temple de trè 
or. Mais des in- 

étais dans l'ile de 

      

   
  

  

  

mauvais trav     
scriptions n        Snèm, Æ, 

souvent, depuis Om 
bos jusques à Dakké, dans les légendes des dieux, et sur 
tout dans celles du dieu Chnouphis et de la déesse Hathor 

it là un des lieux les plus saints de l'Égypte, et une 

  

pprirent que ÿ 
  

nom de loc: 

  

ité que j'avais rencont 
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       île sacrée, but de pèler nt sa vi 

  

age longtemps à 
l'ile de Phike, qui se nommait Manlak = en langue 
égyptienne. C'est de là qu'est venu le copte Pifuch, mas, 
l'arabe Bélag, et le grec Philai, sans que, dans tout cela, il 
soit le moins du monde question du fi! (l'éléphant) de 
Jomard 

Le temple de Snèm (Béghé) était en effet dédié à Chnou- 
phis et à la déesse Hathor, et le monument actuel était en- 
core la deuxième édition d'un temple bien plus ancien et plus 
étendu, bâti sous le règne du pharaon Aménophis I, sue- 
cesseur de Mœris. J'ai retrouvé les débris de ce temple, et 
les restes d’une statue colossale du 1e Pharaon, qui dé 

corait un des pylônes de l'ancien édifice. J'ai recu ns 
cette ile, en courant ses rochers de granit rose, une ving- 
taine d'inscriptions, toutes des temps pharaoniques, attes- 

tant des visites et des actes d'adoration faits da 

de Snèm par des grands personnages de la vieille Égypte, 
et entre autres : 1° un proseynème d'un Basilicogrammate 
commandant les troupes, sous le Pharaon Aménophis III 
(Memnon), grammate nommé Aménémôph ; 2 une inserip- 
tion attestant le pélerinage d'un grand-prétre d'Ammon. 
prince de la famille des Rhamsès; 3° celui d’un prince éthio- 

pien nommé Mémosis, sous le Pharaon Aménophis Il 
49 celui du prince éthiopien Méssi, sous Rhamsès le Grand; 
5° celui d'un grand-prétre d'Anouké, nommé Amenôthph ; 
6 un proscynème en ces termes : « Je suis venu ver 

    
    

   
  

    
       

  

  

     
   s l'ile sainte      

  

   

  

  

    
  

  

       con    

    

    
  

  

» vous, moi votre serviteur, vous tous, grands Dieux, qui 
» réside dans Snèm ! accordez-moi tous les bienfaits qui 
» sont en vos mains (à moi) l'intendant des terres du Roi 

  

» Seigneur du monde Aménophis (III). — Amosis. » Cet 
nté à côté de l'inscription, levant 

n ; 7 enfin, vers le haut d'une 
; j'ai copié une belle 

X, l'an XXXIV et 
msès le Grand (Sésostris), 

  

   
     

ant que l'an 
l'an XXXIX du règne de Rha 
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à la panégyrie de Snèm, 
ne parle point de plu- 

et de quelques 

un des prin 
et l'a cë 

  

       
         

sieurs ins ment onomastiques, 
autres qui, ne contenant que les légendes royales, seulptées 
en grand, des Pharaons Psammétichus K', Psammétichus 11, 
Apriès et Amasis, semblent avoir eu pour motif de rappeler 

  

é Pharaons dns l'ile de Snèm, soit 
même de grands travaux d'exploitation dans les montagnes 
granitiques de cetteile, où le granit est de toute beauté. 

Avant de quitter Phike, j'allai, avec MM. Duchesne, 
L'hôte, Lehoux et Be 
taracte, où nous emportämes un bon gigot et une salade que 
nous mangeimes assis à l'ombre d'un santh (mimosa fort 
épineux), le seul arbre du lieu, en face des brisants du Nil, 
dont le bruissement me rappela nos torrents des Alpes. Au 

me is débarquer en face de Phike, sur a rive 
droite du fleuve, pour aller à la chasse des inscriptions dans 
les rochers de granit qui la couvrent, et du nombre desquels 
est ce roc taillé en forme de trône, que notre ami Letrônne 
a cru pouvoir être l'Abaton nommé dans les inscriptions 
grecques de l'obélisque de Phike. Ce n'est cependant qu'un 
rocher comme un autre, avec cette différence qu'il est chargé 
d'inscriptions fort curieuse qui n'ont aueun rapport 
avec les dieux de Phike. Les plus remarquables de ces in= 
seriptions sont les suiv 

19 Une stèle seulptée sur le roc, mais à demi effacée, mo 
nument qui rappelle une victoire remportée sur les Libyens 
par le Pharaon Thouthmosis LV, l'an VII de son règne, le 
$ du mois de Phaménôth ; 
2 Une stèle de son 11 (Memnon), 

assez bien conservée, de « ignes, rappelant que cé 
Pharaon, venant de soumettre les Éthiopiens, l'an V de son 

soit le passage de c   

   
    

   

    

    

    
       

  

  

     
     

   

  

  

    
  

     
ceessel      

  

       

règne, a passé dans ce lieu et y     
semblée religieuse)
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Un proscynème à Néith et à Mandou, pour le 
douôthph (Smendés), de la XXI dynasti 

4° Un proseynème à Horammon, Saté et Mandou,_ po 
le salut du roi thph Néphérites), de la XXIX: dy- 
nastie 

Je ne parle p 
particuliers 
la cataracte 

  

          
    

     

  

d'une foule de proscynèmes de simples 
Chnouphis et à Saté, les grandes divinités de    

    

5 sur la route de Philæ à Syène, et que j'ai 
‘explorés le 7 février, en portent aussi un très grand nombre, 
adressés aux mêmes divinités. J'y ai aussi copié dl 
tions et des seulptures représentant des princes éthiopiens 
rendant hommage à Rhamsès le Grand, ou à son grand-père 
Athothéï (Mandouéi); ce sont les mêmes dont j'ai trouvé de 
semblables monuments en Nubie. 

Je rentrai enfin à Syène (Osouan), que j'avais quittée eu 
décembre. En attendant que nos bagages arrivassent de 
Phike à dos de chameau, et qu'on disposät notre nouvelle 
eseadre égyptienne (car les barques nu- 
bieunes à là eat: qu'elles ne peuvent franchir), je revis 
les débris du temple de Syène, consacré à Chnouphis et à 
Saté, sous l'empereur Nerva, C'est un ment de l'ex 
trême décadence de l'art en Égypte; il m'a inté 
fois, 1° parce que c'est le seul qui porte la légende 
phique de Vera; ? parce qu'il m'a fait connaitre le 
hiéroglyphique-phonétique de Syène, © D Souan, qui est 
le nom copte Souan covan, et l'origine du Syéné des Grecs 

Arabes; 3 enfin, parce que le nom 
le Àe, représentant un 

aplomb d'architecte ou de maçon, fait, sans aucun doute, 
allusion à l'antique position de Syène sous le tropique du 
cancer, et à ce fameux puits dans lequel les rayons du soleil 
tombaient d'aplomb le jour du solstice d'été : les auteurs 
grees sont pleins de cette tradition, qui a pu, en 

  

     s inse 
       

  

   
    

    

    

       

  

        sssé toute 
     

      
     

et de l'al,-1 Osouan de 
symbo 

  

  

ue de cette mé          
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1, mais à une époque infiniment re-| 

   ai couru, en bateau, les rochers de granit des environs 
de Syène, en remontant vers là cataracte. J'y ai trouvé 
l'hommage d'un prince éthiopien à Aménophis III et à la 
reine Taïa, sa femme; un acte d'adoration à Chnouphis, le 
dieu local, pour le salut de Rhamsès le Grand, de ses filles 
Isénofré, Bathianthi, et de leurs frères Scha-hem-kamé et 
Mérenphtha; le prince éthiopien Mémosis (le même dont 

j'avais déjà recueilli une inscription dans l'ile de Snèm), 
agenouillé et adorant le prénom du roi Aménophis Il; en= 
fin plusieurs proscynèmes de simples particuliers ou de fone- 
tionnaires publies, aux divinités de Syène et de la cataracte, 
Chnouphis, Saté, et Anouké. 

à pour la seconde fois l'ile d'Ætéphantine qui, tout 
merait à peine un pare convenable pour un bon. 

bourgeois de Pa s dont certains chronologistes mo- 
dernes ont voulu toutefois faire un royatme, pour se déb 
rasser de la vieille dynastie égyptienne des Æléphantin: 
Les deux temples ont été récemment détruits, pour bâtir 
une caserne et des magasins à Syône : ainsi a disparu le 
petit temple dédié à Chnouphis par le Pharaon Améno- 
phis III. Je n'ai retrouvé debout que les deux montants dé 
porte en granit, ayant appart un autre temple de 
Clnouphis, de Saté et d'Anouké, dédié sous Alexandre, fils 
d'Alexandre le Grand. Mais un mauvais mur de quai, de 
construction romaine, m'a offert les débris, entremélés et 
mutilés, de plusieurs des plus aneïens édifices d'Éléphantine, 

nstruits sous les rois Mcris (Thouthmosis III), Athotis et: 
Rhamsès le Grand. Dans les restes d'une chambre qui ter 
mine l'escalier du quai égyptien, j'ai copié plusieurs prosey- 
nèmes hiéroglyphiques assez eurfeux, et l'inscription d'une 
stèle mutilée du Pharaon Athothis (feu Mandouéi) 

Étant allé rejoindre mon eseadre, et n'ayant plus rien à 
voir ni à fa ne limite de l'empire romain, je 

      

  

    

        

    

    

    entière, 
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    dis adieu aux rochers granitiques de Syène et d' 
et nous nous dirigeñmes sur Ombos, où le vent a juré de 
nous empêcher d'arriver, puisque, au moment où j'écris 
cette ligne, noùs sommes au 12 février. Il est sept heures du 
matin, et le Nil mugit à quatre pouces de distance du lit 
sur lequel je suis assis. 

       

  

       

Ombos, le 14 février, à 2 heures. 
  Je suis enfin arrivé avant-hier à Ombos vers le milieu du 

jour. Nous avons repris nos travaux du mois de décembre, 
et, à cette heure-ci, ils sont terminés. Tout est encore ici de 

l'époque grecque. Le grand temple est cependant d'une 
belle architecture et d’un grand effet. Il a été commenc 
Épiphane, continué sous Philométor et Évergète Il 
quelques bas-reliefs sont même du temps de Cléopâtre-Cocec 
et de Soter IL. Ce grand édifice, dont les ruines ont un as 
pect très imposant, était consacré à deux Triades qui se 
partagent le temple, divisé, en effet, longitudinalement, en 
deux parties bien distinctes, l'axe passant presque toujo! 
dans des massifs de la construction. Sévek-Ra (la forme 

primordiale de Saturne, Kronos) à tête de crocodile, Hathor 
(Vénus), et leur fils Khons-Hor, forment la première Triade. 

La seconde se compose d'Aroéri, de la déesse Tsonénofré et 
de leur fils Pnevtho. Ce sont les dieux seigneurs d’ me 
Ombos, et le erocodile que portent les médailles romaines 
du nome Ombite est l'animal sacré du dieu principal, Sé 
vek-Ra. 

La femme de Philométor, Cléopâtre, porte, dans les dédi 

éaces et dans ses cartouches seulpt he du pro- 
SR O1 nuos, le surnom de >; qui ne peut être que le grec 

Tryphæne où Dropion, mafs la première lecture est plus 
probable. 1 est répété trente fois, et il est impossible de s'y 
tromper. 

Le petit temple d'Ombos était, comme l'un de ceux de 
Bin. dover, ra xxt 1 

  

    

    

   

  

      

     

    
    

      

      
sur la cor     
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Phila 
Mammisi, c'est-à 
la naissant 
une im 

et le temple d'Hermonthis, un PÂ{ Æimisi ou 
dire un édifice sucré, figurant le lieu de 

u jeune dieu de la Triade locale, c'est-à-dire 
ge terrestre du lieu où les déesses Hathor et Tsoné- 

nofré avaient enfanté leurs fils Khons-Hor et Pnevtho, les 
deux fils des deux Triades d'Ombos. 

C'est en me glissant à travers les pierres éboulées de ce 
petit monument, et en visitant une à une toutes celles qui 
bientôt seront englouties par le Nil, lequel, ayant sapé les 
fondations, a déjà détruit la plus grande partie du monu- 
ment, que j'ai trouvé des bloes ayant appartenu à une con- 

uction bien plus ancienne, c'est-à-dire à un temple dédié 
par le roi Thouthmosis III (Maris) au dieu Sévek-Ra, et 
avec les débris duquel on avait construit une partie de 
l'Eimisi, sous 11, Coccé et Soter IT. 

Le grand temple d'Ombos n'est done encore qu'une se- 
conde édition, et c'est au plus ancien temple de Sévek-Ra 
(Saturne) qu'appartenaient les jambages d'un tout petit 
propylon, encastré aujourd'hui sur la face extérieure de l'en- 
ccinte en brique qui environne les temples du côté du sud- 
est. Les sculptures en sont du temps de Thouthmosis II, et 
le nom hiéroglyphique de ce propylon, inscrit au bas des 
deux jambages, était Porte (ou propylon) de la reine 
Amensé, conduisant au temple de Séveh-Ra (Saturne). Tu 
n'as point oublié que ce Roi-Reine (of L4) est Amensé, 
mère de Mais. Le grand propylon Vois du Nil est de 
l'époque de Philométor, et conduisait au petit temple ac- 
tuel 

Le vent souffle toujours avee autant de violence. S'il cesse 
dans la nuit, nous en profiterons pour aller à Ghébel-Sel= 

où nous attend une belle moisson des temps pharao- 
Je ne clos done ma lettre que conditionnellement. 
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Toujours Ombos, le 13. Vent d'enfer! 

Rappelle-moi au souvenir de tous ceux qui ne m'ont pas 
oublié; de ce nombre sont certainement les châtela du 

Panthéon. Dis à M. de Saint-Prix que j'ai observé en Égypte 
des méthodes de procédure toutes particulières et sans exem- 
ples, depuis le premier législateur égyptien Menévis jus- 
ques à Barthole et Cujas. 
Mille amitiés à Carlotto et à tous les habitués des jeudis 
dans les régions supérieures!, y compris nommément le 
papa Giulio, qui aura ses cravaches de rhinocéros où d'hip- 
popotame, et M. de Férussae des pierres et quelques coquil- 
lages. 

Je me réjouis d'avance en pensant que je trouverai peut- 
être à Thèbes un nouveau courrier. J'y seraià la fin du mois. 
— Adieu done, mon bien cher ami. — Je trouve tes lettres 

un peu courtes. Souviens-toi que je suis à mille lieues de 
toi et que les plus petits cancans ÿ ont un sel mirifique et 
réjouissant. Les soirées sont si longues ! Toujours fumer ou 
jouer à la bouillotte, — on s'en lasse, et j'aurais tant de 
plaisir à repasser les petits paquets de Paris! Tu me trou- 
veras exigeant, mais j'en ai le droit, après lu petite lettre de 
vingt-sept pages que je viens de t'écrire et que je eles au plus 
vite, de peur que tu ne dises que les plus grands bavards du 
monde sont les gens qui reviennent de la seconde 

Adieu done, je embrasse ainsi que tous les tien 
de cœur et d'âme, 

    
  

  

  

      

    

   

       

     

  

ai 
ataracte. 

: À toi 

  

      
       

JF. Cu 

  

Comme les courriers que nous envoyons au Ca 
pied et que le vent ne les empêche pas de m 

ire vont à 
cher, nous   

   1. Cestä-dire dans les salons du baron de Férussae, où les personnes 
de toutes les nationalités «se trouvaient chez elles », comme jadis chez 
Millia de Grandmaison et chez l'orfentaliste Louis-Mathieu Langlès. 
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   e celui qui m'a apporté tes lettres ce soir même 
ut le jour. — Mille amitiés à M. Letronn 

el sur lequel est gravé l'inscription d'Om- 
bos était doré, et que les lettres ont conservé une couleur 

rouge vif encore très visible. Je n'ai pu vérifier son SÉRAPIS 
à Tafah, la pierre qui devait le porter n'existant plus. 

faisons part 
où demai: 
Dis-lui que le list 

  

    
  

    
    

    

es, le 12 mars 1829. 

Une occasion se présente, mon bien cher ami, pour te 
donner de mes nouvelles”. Je suis ici en très bonne santé, 
ainsi que toute la caravane, depuis le 8 courant au matin, 
ayant ainsi terminé à mon grand profit et contentement le 
voyage de Nubie et de la haute Thébaïde. Nous demeurons 

€ dans nos barques, pour exploiter plus facilement le 
ais de Louqsor, au pied duquel nous sommes amarrés. 
revu ses beaux obélisques. Pourquoi s'amuser à em- 

porter celui d'Alexandrie, quand on pourrait avoir un de 
pour la modique dépense de 400.000 francs au plus? 

qui dresserait un de ces admirables monolithes 
rune des places de Paris s'immortaliserait à peu de 

frais. 

Dans quelques jours, nous irons nous fixer à Kourna, dans 
une maison assez commode, et de là nous courrons la plaine 
de Thèbes tout à notre aise. Je Fécrirai plus au long dans 

    

  encl 

      

      

  

  

  

1. Ce fut le consulgénéral Acerbi qui, revenant de la Nubie, se 
chargea de cette lettre. Pendant trois longs jours, il n'avait pu se sé- 
parer de Champollion et l'obligation du départ lui avait causé une 
vive peine; pourtant, peu de temps après, le consul Pedemonte priait 
« l'Égy ptien » de ne plus penser à Acerbi! Cest que celui-ci, en re- 
venant du cap Nord, en 1799, avait passé des mois entiers au cht- 
seau de William Bankes, son ami et protecteur. L'Anglais, ayant appris 
quelle allection Acerbi avait conçue pour Cham pollion, lui avait éerit, 
d'une manière impérative, de choisir entre Bunkes et Champollion: 
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peu de jours; contente-toi de co peu de lignes. Tout va 
bien, — je vous embrasse tous de cœur, 

    

Molouk, 25 mars 1820. 

Tu auras sans doute reçu, mon bien cher ami, un mot 
en courant, du 11 mars ou environ, que Lo consul gé- 

    
éc 

   

      

      

   
a ee mier âtime 
partant pour l’Europe. J'annonçais no 
bonne santé (tous tant que nous sommi 
renträmes le $ m 
terminé notre v 

  

      
    

      

asques à 
mois courant. Je tenais à profiter de nos barques p 
travail de Lougsor, parce que ce magn 
profané de tous les monuments de l' 
eahutes de fellah qui masquer 
tiques, sans parler de la chétive maison d' 
juchée sur la plate-forme violemment per 
pour donner passage aux bal 
gées sur un superbe sanctua 

ur notre 
, le plus 

‘y pte, obstrué par des 
t et défigurent ses beaux por- 

      que palai 

    

  a Bimbachi 
ée à coups de pic, 

ures du Ture, qui sont diri- 
ee seulpté sous le règne du fils 

d'Alexandre le Grand, ce magnifique palais, dis-je, ne nous 
offrait aucun local commode ni assez propre pour y établir 

notre ménage. Il a done fallu garder notre mäasch, la daba- 
biéh et les petites barques, jusques au moment où nos travaux 
de Lougsor ont été terminés. 

Nous passimes sur la rive gauche le 23, et, après 
envoyé notre gros bagage à une 
nous à laissée un très brave et excellent homme nommé 
Piceinini, agent de M. d'Anastary à Thèbes, nous avons 
tous pris la route de la vallée de Biban-el-Molouk, où sont 

    
       

    
     

  

  

    

    

joir 
aison de Æourna, que 
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les tombeaux des rois de la XVIII: et de la XIX: Dynastie. 
Cette vallée étant étroite, pierreuse, circonserite par des 
montagnes assez élevées et dénuées de toute espèce de vé- 
gétation, la chaleur doit y être insupportable aux mois de 

ï, juin et juillet; il importait donc d'exploiter cette riche 
et inépuisable mine à une époque où l'atmosphère, quoique 
déjà fort échauftée, est cependant encore supportable. Notre 
caravane, composée d'ânes et de savants, s'y est done éta- 
blie le jour même, et nous occupons le meilleur logement 
et le plus magnifique qu'il soit possible de trouver en 
Égypte. C'est le roi Rlamsès (le IVe de la XIX: Dynastie) 
qui nous donne l'hospitalité, car nous habitons tous son 
magnifique tombeau, le second que l'on rencontre à droîte 
en entrant dans la vallée de Biban-el-Molouk. Cet hypogée, 
d'une admirable conservation, reçoit assez d'air et assez de 

e pour que nous y soyons logés à merveille. Nous 0€= 
les trois pr forment une longueur. 

de soixante-cinq parois, de quinze à vingt pieds 
de hauteur, et les plafonds sont tous couverts de sculptures 
peintes, dont les couleurs conservent presque tout leur éclat. 
C'est une véritable habitation de prince, à l'inconvénient 
près de l'enfilade des pièces; le sol est couvert en entier de 
nattes et de roseaux. Tu en auras une idée par le plan 
suivant (voir p. 247). 

Les deux caouas (nos gardes du corps) et les domestiques. 
couchent dans deux tentes dressées à l'entrée du tombeau. 

Tel est notre établissement dans la Vallée des Rois, véritable 
séjour de la mort, puisqu'on n'y trouve ni un brin d'herbe, 
ni êtres vivants, à l'exception des chacals et des hyènes 
qui, l'avant-dernière nuit, ont dévoré, à cent pas de notre 
palais, l'âne qui avait porté mon domestique barabra Mo- 
hammed, p le temps que l'Anier pa réablement 
sa nuit de Ramadhan dans notre cuisine, qui est établie 
dans un tombeau royal totalement ruiné. J'ai cru que tous 
ces détails amuseraient la famille. 
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Un courrier que j'ai reçu à Thèbes m'a apporté ta lettre 

   

  

aq
ue
us
e 

  du 20 décembre. J'espère que la santé de notre véné- 
rable M. I soutenue, et que mes vœux, partis 

  

r ses    
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de la deuxième cataracte le 14% janvi 
courante et à ‘7. 

de la commission archéologique pour la Morée, 
à Dubois’, m'a causé une viv tion; je sais 

  di jer, seront exau-    

  

cés pour l'anné     
‘annonce       

  

    

    
que c'était là un des vœux qu'il formait depuis longiemps. 
J'espère qu'il sera déjà parti: j'attends done, pour lui écrire, 
de savoir S'il est de Paris ou d'Athènes. Je désire qu'il 

  

soit déjà sous les colonnades, — où dans l'Altis d'Olympie 
à la tête de quatre cents piocheurs, ce qui serait encore 
mieux. — À propos de pioche, je te dirai que j'ai fait com= 
mener des fouilles à Karnue et à Kourna. Je suis déjà pos 
sesseur de dix-huit momies de tout genre et de toute es 
pêce, mais je n'empc que les plus remarquables, et 
surtout des momies gréco-égyptiennes, portant à la fois des 
inscriptions grecques et des légendes démotiques et hiéra- 
tiques. J'en ai plusieurs de ce genre, et quelques momies 
d'enfant intactes, ce qui est rare jusques à présent. Tous les 
bronzes qui proviennent de mes fouilles de Karnae, et tirés 
des maisons mêmes de la vieille Thèbes, à quinze ou vingt 
pieds au-dessous du niveau actuel de la plaine, sont dans un. 
état d'oxydation complet, ce qui ne permet pas d'en firer 
parti. J'ai mis à lu tête de mes exeavations sur la rive orien- 
tale l'ancien chef fouilleur de M. Drovetti, le nommé Tem- 
sahh (le crocodile)”, qui me parait un homme adroït et qui 
ne manque pas de me donner de grandes espérances J'y 
compte peu, parce qu'il faudrait travailler en grand, et que 

   

    

  

   

    

  

  

         

  

    

  

     
1. Cette expédition était partie en février 1829. 
2. Timsah vivait encore en 1863, et il montrait avec une certains 

anité le certificat qu'il avait reçu de Champollion : ses fs et petits 

  

longtemps à la solde du Service des Antiquités, et sa famille 
est encore aujourd'hui l'une des plus riches du bourg de Karnak: 
Champollion av at analogue à Aoméda, son chef. 

: grice aux démarches du consul 
général Mimaut, suesesseur de Drovetti, furent déclarés protégés fran 

ais, ce qui les mit, eux et leurs femmes, à l'abri des vexations et des 
corvées exigées des fellahs par les percopleurs tures ét arabes, 

  

  

     
fouilleur sur la riv 
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més moyens ne suffisent pas. 11 serait bon que j'eusse déja 
les fonds supplémentaires que j'ai demandés. Le temps vole, 
‘t je recevrai probablement une réponse définitive au_ mo 
ment où il me faudra partir de Thèbes, le seul endroit où 
on puisse à coup sûr trouver de grandes et belles choses.… 
Si je porte quelque bonne chose, ce sera un hasard d'un 
té, et de l'autre une pure générosité de ma part, pui 

je ne suis pas obligé d'apporter une collection d'antiquités 
au Louvre, — les fonds demandés pour cela ayant été rofu- 
és très sciemment. Je tcherai cependant de donner un peu 
d'activité a mes fouilles dans les mois de juin, juillet et aout 
époque à laquelle je serai fixé sur les lieux, soit à Karnae, 

ta Kourna. J'ai quarante hommes en train, et je verrai si 
les produits compensent à peu près les dépenses, et si mon 
budget pourra les supporter. J'ai aussi trente-six hommes 
qui fouillent à Kourna de compte à demi avec Rosellini. 11 
estévident que je ne puis songer à emporter ce qui manque 
justement au Musée royal, de grosses pièces, parce que le 
transport soul jusques à Alexandrie épuiserait mes finances. 

Je reviens encore à l'idée que, si le gouvernement veut un 
obélisque à Paris, il est de l'honneur national d'avoir un de 
ceux de Lougsor (celui de droite en entrant), monolithe de 
la plus grande beauté et de soixante-dix pieds de hauteur 
monument de Sésostris, d'un travail exquis et d'une éton 
nante conservation. Insiste pour cela, et trouve un ministre 
qui veuille immortaliser son nom en ornant Paris d'une telle 
merveille : 300.000 francs feraient l'affaire. Qu'on y pense sé 
rieusement. Si an veut l'entre 
lieux un architecte ou mécanicien pratique (mais pas de 
savant!) les poches pleines d'argent, el l'obélisque. ma 

vre ici ne coûte rien. Mes fourmilleurs 
oivent 20 paras (3 sols et 3 liards 

quement : ils se nourrissent sur leur 

    
     

  

    
  que 

           

      

     

  

   

    

    

    

      

     

  

  

   endre, qu'on envoie sur les        
      

  
    

— trav 

et je les paye 
traitement. 

Le pauvre D' Young est done incorrigible ? Pourquoi re- 
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muer une vieille affaire déjà momifiée? Remercie M. Arago 
des lances qu'il a si vaillamment brisées! pour l'honneur de 
l'alphabet franco-pharaonique. Le Breton a beau faire, — 
il nous restera : et toute la vieille Angleterre apprendra de 
la jeune France à épeler les hiéroglyphes par une tout 
autre méthode que « celle de Lancaster” ». Du reste, le Doc- 
teur discute encore sur l'alphabet, et moi, jeté depuis six 
mois au milieu des monuments de l'Égypte, je suis eftrayé 

ee que j'y ls plus couramment encore que je n'osais l'ima- 
giner. J'ai des résultats (ceci entre nous !) extrémement 
embarrassants sous une foule de rapports et qu'il faudra te- 

sous le boïsseau; mon attente n'a point été trompée, et 

beaucoup de choses que je soupconnais vaguement ont pris 
titude incontestable. 

it, je reprendrai le fl de mon itinéraire et la notice 
des monuments depuis Ombos, d'où est datée ma dernière 

lettre un peu détaillée. 
s d'Ombos le 17 février, nous n'arrivâmes, à cause 

mpéritie du réis de notre grande barque et de la mol- 
Jesse de nos rameurs, que le 18 au soir à Ghébel-Selséléh 

ilsilis), vastes carrières où je me promettais une ample 
récolte. Mon espoir fut pleinement réalisé, et les cinq jours 
que nous y avons passés ont été bien employés. 

      

    

        

   

  

    
    

      

1. En présence de plusieurs académiciens, entre autres Jomard et 
Raoul Rochette, Arago avait reçu une lettre de Thomas Young, qui, une 
fois de plus, lui reprochait bien amèrement de faire trop grand cas des 
découvertes de « l'Égyptien ». Des débats passionnés pour et contre 
le système éclatérent : toutefois, au moment où Champollion-Figeac 

1 savait plus contredire le grand défenseur ». 
2. Pendant longtemps Thomas Young, Edme Jomard et Champollion 

étaient généreusement voués à l'amélioration de l'enseignement popte 
aire A'après le système de l mutuel de Joseph Lancaster. 
{« Monitorial system »). Jomard, pensant an grand succès qu'avait eu 
Herhault, avec une méthode 4 + soixante ans auparavant, ÿ! 
voyait plutôt un système français ; Champollion, plus indépendant 
dans ses principes, soutint toujours l'origine indienne de l'enseignement 
mutuel 
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Les deux rives du Nil, 

très beau grès, ont été exploitées par les anciens Égyptiens, 
et le voyageur est effrayé s'il considère, en parcourant les 
carrières, l'immense quantité de pierres qu'on a dû en tire 

pour produire les galeries à ciel ouvert et les vastes espaces 
excavés qu'il se lasse de parcourir. C'est sur la rive gauche 
qu'on trouve les monuments les plus remarquables 

On rencontre d'abord, en venant du côté de Syène, trois 
liées dans le ro et presque contiguës. Toutes 
fennent à la belle époque pharaonique, et se res- 

semblent soit pour le plan et la distribution, soit pour toute 
la décoration intérieure et extérieure; toutes s'ouvrent par 
deux colonnes formées de boutons de lotus tronqué: 
Paipremière de ces chapelles (la plus au sud) a été creusée 

dans le roe sous le règne du Pharaon Ousiréi de la XVIII° Dy- 
mastie; elle est détruite en très grande partie. Deux bas- 
reliefs seuls sont encore visibles, et ne présentent d'intérêt 
que sous le rapport du travail, qui a toute la finesse et toute 
Vélégance de l'époque. 

La seconde chapelle date du règne suivant, celui de 
Ramsès IL (T5). Les tableaux qui décorent les parois de 
droite et de | 4” | gauche nous font connaître sous quel 
vocable ely petit édifice avait été dédié par le Pha 
raon. 11 y C7 est représenté adorant d'abord la Triade 
thébaine, les pus grandes des divinités de l'Égypte, Amon 
Ra, Mouth, et Khons, celles qu'on invoquait dans tous les 
temples, parce qu'elles étaient le type de toutes les autres 
Plus loin, i offre le vin au dieu Phré, à Phtha, seigneur de 
justice, et au dieu Nil, nommé, di ogly 
phique, Æapi-mou, le pè existe. 
C'est à cette dernière divinité qu pelle de Rhamsès IL 

ainsi que les deux autres, furent particulièrement consacrées ; 

  

montagnes d'un 
   

        

        

            

  

  

  

  

     
    

      

    
     

  

cela est constaté par une très longue inscription hiérogly- 
que, dont j'ai pris copie, et datée de « l'an IV, le d 

» jour de Mésori, sous la majesté de l'Aroéri puissant, ami 
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» de la vé 
» le père de    

  

t fils du Soleil, Rhamsès, chéri d'Hapimôou, 
Dicux ». Ce texte, qui contient les louanges du 

dieu Nil (ou Hapimôou), lidentifie avec le Nil céleste 
x N'enméou, Veau primordiale, le grand Dieu Nilus, 

rue Cicéron, dans son Traité sur la nature des Dieux, donne 
eomme le père des principales divinités de l'Égypte, même 

ailleurs par des inscrip- d'Amon, ce que j'ai trouvé attesté 
tions monumentales. La troisième chapelle appartient au 

naturel que les règne du fils de Rhamsès le Grand. Il 

chapelles de Silsilis fussent dédiées à Hapimou (Hap-méou, 
e que c'est le lieu de l'Égypte où le 

fleuve est le plus resserré, et qu'il semble y faire une se- 
conde entrée, après avoir brisé les montagnes de grès qui 
lui fermaient ici le passage, comme il a brisé les rochers de 
granit de la cataracte pour faire sa première entrée en 
Égypte. 

On trouve, plus au nord de 
tombeaux creusés pou 

  

    

      

  

    

  

  

  

   
    

  

    chapelles, une suite de 
: deux ou trois corps embau- 

s remontent jusques aux premiers Pharaons de la 
XVII Dynastie, et quelques-uns appartiennent à des chefs 
de travaux ou inspe supérieurs des carrières de Sil- 
silis. Nous avons aussi copié des stèles portant des dates du 
règne de divers Rlamsès de la XVIII et de la XIX®, ainsi 
qu'une grande inscription de l'an XXII de Sésonchi 

Le plus important des monuments de Silsilis est un grand 
spéos, ou édifice creusé dans la montagne, et plus singulier 

été des époques des bas-reliefs qui le dé- 
corent. Cette belle excavation a été commencée sous le roi 
Horus de la ynastie, On en voulait faire un temple 
dédié à Amon-Ra d'abord, et ensuite au dieu Nil, divinité 
du lieu, et au dieu Sévek (Saturne à tête de crocodile), di 
vinité principale du nome Ombite, auquel appartenait Sil- 
silis, C'est dans cette intention qu'ont été exécutés, sous le 
règne d'Horus, les sculptures et_ inscriptions de la porte 
principale, tous les bas-reliefs du sanctuaire, et quélques- 
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uns des bas-reliefs qui décorent une longue et belle galerie 
transversale qui précède ce sanctuaire. 

Cette galerie, très étendue, forme un véritable musée 
historique. Une de ses parois est tapissée, dans toute 
longueur, de deux rangées de stéles ou de bas-reliefs seulp- 
tés sur le roc, et, pour la plupart, d'époques diverses: des 
monuments semblables décorent les intervalles des cinq 
portes qui donnent entrée dans ce curieux #uséum. 

Les plus anciens bas-reliefs, ceux du roi Horus, occupent 
une portion de la paroi ouest. Le Pharaon y est représenté 
debout, la hache d'armes sur l'épaule, recevant d'Amon-Ra 
l'emblème de la vie divine et le don de subjuguer le Nord 

dopiens, les 
uns renversés, d'autres levant des mains suppliantes devant 

un chef égyptien, qui leur reproche, dans la légende, d'avoir 
fermé leur cœur à la prudence et de écouté 
lorsqu'on leur disait : « Voici que le lion s'approche de la 
» terre d'Éthiopie (Kouch) ». Ce lion-la était le roï Horus, 
qui fit la conquête de l'Éthiopie, et dont le triomphe est 
retracé sur les bas-reliefs suivants. 

Le Roï vainqueur est porté 
un riche palanquin, accompagné de flabellit 
Des serviteurs préparent le chemin que le cortège 
doit parcourir. À la suite du Pharaon viennent des 
guerriers conduisant des chefs eaptifs; d'autres 
soldats, le bouclier sur l'épaule, sont en marche, 
précédés d'un trompette. Un groupe de fonctionnair 
tiens, sacerdotaux et civils, reçoit le roi et lui 

hommages. 
La légende hi 
it : u Le Dieu graci 

efs de tous les pays (les nom 
» comme celui de M 
» c'est le Roi directeu 
» chefs de la terre de Kouch (VX 

  

  

  

    
    

  

        

    
   

    

des chefs militaires sur 

    

  

  

   
éayp- 

nd des      

    roglyphique de ce tableau exprime ce qui 
at (en Égypte), porté pa 

son are est dans sa main 
l'Égypte; 

des vigilants, qui conduit (captifs) les 
hiopie), race perve 
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» Roi directe 

  

des mondes, approuvé par Phré, fils du 
» Soleil et de sa race, le serviteur d'Amon, Horus, le vivi 

Le nom de Sa Majesté s'est fait connaître dans la 
hiopie, que le Roi a châtiée conformément aux 

es son père Amon. » Ceci 

    

  

» ficateun 
» terre d 

» paroles que lui avait adres 
est de ln Bible toute pur 

tre bas-relief représente la conduite, par les soldat 
sonniers du commun en fort grand nombre. Leur 

gende exprime les paroles suivantes, qu'ils sont censés pro- 
noncer dans leur humiliation : « O toi vengeur! Roi de la 
» terre de Kémé (l'Égypte), Soleil des Niphaïat (les peuples 
» libyens), ton nom est grand dans la terre de Kouch 
» (l'Éthiopie), dont tu as. foulé les signes royaux sous tes 

» pieds! » 
Tous les autres bas-reliefs de ce spéos, soit stèles, soit 

tableaux, appartiennent à diverses époques postérieures, 
cendent pas plus bas que le troisième Roi de la 

Dynastie, On y remarque, entre autres sujets : 1° Un 
tableau représentant une adoration à Amon-Ra, Sévek [le 
dieu du nome) et Bubastis, par le basilicogrammate chargé 

ution du palais du roi Rhamsès-Méiamoun dans la 
tie occidentale de Thèbes (le palais de Médinet-Habou), 

Phori, homme véridique; 
2 Trois magnifiques inscriptions en caractères hi 

tiques, rappelant que le même fonctionnaire est venu à Sil= 
silis l'an V, au mois de Pachons, du règne de Rhamsès- 
Méïamoun, faire exploiter les carrières pour la construction 
du palais de ce Pharaon (le palais de Médinet-Habou) ; 

3 Un grand bas-relief : le roi Rhamsès-Méiamoun ado 
rant le dieu Phtha et sa compagne Pacht (Bubastis). 

< monuments démontrent, sans aucun doute, que fout 
le grès employé dans la construction du palai 

bou à Thèbes vient de Silsilis, et que ce grand édifice a 
été commencé au plus tôt la Ve année du règne de s 
dateur. 
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  4° Une grande stèle, représentant le même Roi adorant les 

dieux de Silsilis, et dédiée par le basilico-grammate Hoi, 
surintendant des bâtiments de Rhamsès-Méïamoun, inten- 
‘dant de tous les palais du Roï existants en Égypte, et chargé 
de la construction du temple du Soleil bâti à Memphis par 
ce Pharaon. 
Des tableaux d'adora etplusieurs stèles, plus anciennes 

que les précédentes, constatent aussi que Rlamsès le Grand 
(Sésostris) a tiré de Silsilis les matériaux de plusieurs des 
grand édifices construits sous son règn 

Plusieurs de ces stèles, dédiées soit par des intendants 
des bâtiments, soit par des princes qui étaient venus e 
Haute Égypte pour y tenir des panégyries dans les années 
30, 34, 37, 40 et 44 de son règne, m'ont fourni des détails 
eurieux sur la famille du conquérant. U nous 
apprend que Ramsès le Grand a eu deux femmes. La pre- 
mière, Nofré-Ari, fut l'épouse de sa jeunesse, celle qui pa- 
rait, ainsi que ses enfants, dans les monuments d'Ibsamboul 
et de ln Nubie. La seconde (et dernière jusques à présent) 
se nommait /sénofré. C mère 1° de la princesse Ba 
thianti, qui paraît avoir € fille chérie, la ben 

    

   

      

    

  

      

  

    
   

  

    

  

   
       

  

    ine de 
     

    
   

  

la vieillesse de Sésostris; 2? du prince Schahemhémé, celui 
qui présidait les panégyries dans les d années du 
règne de son père, comme le prouvent trois des grandes 
stèles de . C'est probablement ce fils qui lui succéda 

    

en quittant son nom princier et prenant sur les monuments 
celui de Thméiôthph (le possesseur de la vérité, où bie 
celui que la vérité possède) ; c'est le Sésoosis II de Diodore, 
et le Phéron d'Hérodote. Ce fut aussi, comme son père, 
grand constructeur d'édifices, mais dont il ne reste que pe 
de traces. On trouve dans le spéos de Silsilis : 1° une pe 
chapelle dédiée en son honneur par l'intendant des ter 
du nome Ombite, appelé Prahasi ; ? une stèle (date effacée) 
dédiée par le même Pnahasi, et constatant qu'on a tiré des 
carrières de Sil la construction 
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du palais que ce Roi avait fait élever à Thèbes, où il n'en 
reste aucune trace, à ma connaissance du moins. Cette stèle 
nous apprend que la femme de ee Pharaon se nommait /sé- 
nofré, comme sa mère, et son fils ainé Phthamèn. 

3 Une stèle de l'an Il, 5° jour de Mésori, rappelant qu'on 
à pris à Silsilis les pierres pour la construction du palais du 
roi Thméiôthph à Thèbes, et pour les additions ou répara- 
tions faites au palais de son père, le Rhamesséion, l'édifice 
qu'on a improprement nommé tombeau d'Osymandyas et 
Memnonium. 

Il existe enfin à Silsilis des stèles semblables relatives à 

quelques autres Rois de la XVIII: et de In XIX° Dynastie. 
Deux stél ménophis-Memnon, le père du roi Horus, se 
voient sur la rive orientale, où se trouvent les carrières les 

dues. Ces stèles donnent la première date certaine 
plus anciennes exploitations de Silsilis. Il est certain 

ës la XIX: Dynastie, ces carrières ont toujours fourni 
aux pour la construction des monuments de la 
La stèle deSésonchis Fr le prouve. On y parle en 

effet d'exploitations de l'an XXII du règne de ce prince, 
destinées à des constructions faites dans la grande demeure 
d'Amon : ce sont celles qui forment le côté droit de la pre- 
mière eour de Karmae, près du second pylône, monument 
du règne de Sésonchis et des rois Bubastites, ses descen- 
dants et ses successeurs. Enfin, il est naturel de croire que 
les matériaux des temples d'Edfou et d'Esné viennent en 
grande partie de ces mêmes carrières. 

Le 24 février, au matin, nous courions le portique et les 
colonnades d'Edfou (Apollonopolis magna). Ce monument 
imposant par sa masse porte cependant l'empreinte de la 
décadence de l'art égyptien sous les Ptolémées, au règne 
desquels il appartient tout entier. Ce n'est plus la simplicité 
antique; on y remarque une recherche et une profusion 
d'ornement bien souvent maladroite, et qui marque la tran= 
sition entre la noble gravité des monuments plaraoniques 
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     et le papillotage fatigant ot de si is goût du temple 
d'Esné, construit du temps des empereurs. 
La partie la plus antique des décorations du grand temple 

d'Edfou (l'intérieur du naos et le côté droit extérieur) re- 
monte seulement au règne de Philopator. On continua les 

Épiphane, dont les légendes couvrent une par- 
tie du ft des colonnes et des fableaux intérieurs de la 
paroi droite du pronaos, qui fut terminé sous lvergète IL 

Les seulptures de la frise extérieure et des parois de l'ex 
térieur des murailles du pronaos furent décorées sous 
Soter II. Sous le même Roi, on sculpta la galerie de droite 
de la cour en avant du promaos. La galerie de gauche appar- 
tient au règne de Philométor, ainsi que toutes les sculptures 
des deux massifs du pylône. J'ai trouvé cependant, vers le 
bas du massif de droite, un mauvais petit ba 
sentant l'empereur Claude adorant les dieux du te 

Le mur d'enceinte qui environne le naos est 
chargé de sculptures : celles de la face intérieure datent du 
règne de Cléopätre-Coccé et de Soter 6, de Pto- 
lémée Alexandre I; celles de la face extérieure sont @ 

le de Ptolémée Alexandre Ie* et de sa femme la 
ce. 

Voilà qui peut donner une idée exacte de l'antiquité du 
grand temple d'Edfou. Ce ne sont point ici des conjectures 
ce sont des faits écrits sur cent portions du ment, 
caractères de dix pouces, et quelquefois de deux pieds de 
hauteur 

Ce grand et magnifique édifice était consueré à une Triade 
composée, 1° du dieu Har-Hat, la science et la lumi 
lestes personnifiées, et dont le soleil est l'image dans le 
monde matériel: les Grecs l'ont identifié à leur Apollon; 
2 de la déesse Hathor, la Vénus égyptienne ; 8° de leur fils 
Har-Sont-Tho (l'Horus, soutien du monde), qui répond à 
V'Amour (Eros) des mythologies grecque et romain 

Les qualifications, les titres et les diverses formes de ces 
Bien. dovvr,, r. xx "7 
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trois divinités, que nous avons recueillis avec soin, jettent 
un grand jour sur plusieurs parties importantes du système 
théogonique égyptien. 11 serait trop long ici d'entrer dans 
de pareils détails. 

J'ai fait dessiner aussi une série de quatorze bas-reliefs de 
l'intérieur du p présentant le lever du dieu Har-Hat, 
identifié avec le soleil, son coucher et ses formes symbo- 
liques à chacune des douze heures du jour, avec les noms de 
ces heures. Ce recueil est du plus grand intérêt pour l'intel- 
ligence de la petite portion des mythes égyptiens vérita- 
blement relative à l'astronomie. 

Le second édifice d'Ediou, dit le Typhonium, est un de 
ces petits temples nommés Cl Mammist (lieu d'aceou- 
chement), que l'on construisait toujours à côté de tous les 
grands temples où une Triade était adorée. C'était l'image de 
la demeure céleste où la déesse avait enfanté le troisième per- 

Triade, qui est toujours figuré sous la forme 
ant. Le Mammisi d'Edfou représente en effet 

l'enfance et l'éducation du jeune Æar-Sont-Tho, fils d'Har- 
Hat et d'Hathor, auquel la flatterie a associé Évergète II, 
représenté aussi comme un enfant et partageant les caresses 
que les dieux de tous les ordres prodiguent au nouveau-né 
d'Har-Hat. ait copier un assez grand nombre de bas- 
reliefs de ce monument du règne d'Évergète IL et de So- 
ter IL. 

Nos travaux 
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d’un jeune 
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:dfou, nous allames reposer nos 
       

     
  

yeux, fatigués des mx oglyphes et des pitoyables 
Sculptures égyptiennes du temps des Lagides, dans les tom= 
beaux d'Éléthyia (El-Kab), où nous arrivames le samedi     

  

28 février. Nous fûmes accueillis par la pluie! qui tomba 
par torrents, avec tonnerre et éclairs, pendant la nuit du 1° 
au 2 mars. Ainsi nous pourrons dire, comme le dit Héro- 
dote du Roi Psamménite : « De notre temps ila plu en Haute 
» Égypte ». 

Je parcourus avec empressement l'int 

   

  

   

    

ur de l'enceinte 
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de l'ancienne ville d'Éléthyia, encore subsistante, à 
la seconde enceinte qui renfermait les temples et les édi 

sacrés. Je n'y pas une seul 
Barbares ont détruit depuis quelques mois c 
deux temples intérieurs et le temple entier situé ho: 
ville. 11 a fallu me contenter d'examiner une à une les pi 
oubliées par les dévastateurs, et sur lesquelles il 
quelques sculptures. 

d'espérais y trouver quelques débris de légendes, suit 
sants pour m'éclairer sur l’époque de la construction de ces 
édifices et sur les divinités auxquelles ils furent consacrés. 
J'ai été assez heureux dans ectte reche 
vaincre pleinement que les temples d' 
Sévek (Saturne) et à Sowan (Lucine), appa ient à di 
verses époques pharaoniques; ceux que la ville renfer 
avaient été construits et décorés sous le règne de la reine 
Amensé, sous celui de son fils Thouthmosis III (Moæris), et 

sous les pharaons Aménophis-Memnon et Rhamsès le Grand. 
Les rois Amyrtée et Achoris, di iers princes de 
race égyptienne, avaient réparé ces antiques édifices et y. 
avaient ajouté quelques constru à rien 
trouvé à Éléthyia qui rappelle l'époque grecque où romaine. 
Le temple à l'extérieur de la ville est dû au règne de 
Mais. 
Les tombeaux ou hypogées, ereusés 
voisine de la ville, remontent pour la plupart à une anti 
quité encore plus reculée. Le premier que nous avons vi: 
est celui dont la Commission d'Égypte a publié les bas- 
liefs peints, relatifs aux travaux agricoles, à la pêche et à la 
vigation. Ce tombeau a été ereusé pour la famille d'un 

ate nommé Phapé, attaché au 
hyia (Sowan-Kah). J'ai fa 

bas-reliefs inédits de ce tombe 
les des des scènes agricoles et autres données, publié 
assez négligemment par ln Commission. Ce tombeau est 
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d'une très haute antiquité. Un second hypogée, celui d'un 
grand-prétre de la déesse Hythia où Éléthyia (Sowan), la 

me de la ville de ce nom, porte la date du règne 
éiamoun, premier roi de la XIX* Dynastie; 

‘sente une foule de détails de famille et quelques scènes 
d'agriculture en très mauvais état. J'y ai remarqué, entre 
autres faits, le foulage ou battage des gerbes de blé par les 
bœufs, et au-dessus de la scène on lit, en hiéroglyphes 
presque tous phonétiques, la chanson que le conducteur du 
foulage est censé chanter, car, dans la vieille Égypte, comme 
dans celle d'aujourd'hui, tout se faisaiten chantant, et chaque 
genre de travail a sa chanson particulière. 

Voici celle du battage des grains, sorte d'allocution adres- 
sée aux bœufs, et que j'ai retrouvée ensuite, avec de très 
légères variantes, dans des tombeaux bien plus antiques 
encore : 

  

   

      

    
    

    

RAR TER enter ous da) 
1! Rs! Né-éhéou 

ARTE a nn EE ES   

  

ins Fa » Des boisseaux pour vous, 
5 7,8, Hen-oïpé-ennétennèr. 
sta SE F'T1 » Des boisseaux pour vos matres, » 

  

La poésie n'en est pas très brillante; probablement l'air 
son. Du reste, elle convenable à la 

circonstance dans laquelle on la chantait, et elle me parai- 
fort curieuse quand même elle ne ferait que con= 
atiquité du v1$ qui est écrit à la fin de la première 

et de a troisième ligne, J'aurais voulu en trouver la musique 
pour l'envoyer à notre vieil ami Musagète' 

     

      

  

  1. Le général de la Salette, à Grenoble, déjà mentionné.
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     Le tombeau voisin de celui-ci est plus intéressant encore 

sous le rapport historique. C'était celui d'un nommé A Amo- 
sis, fils de Obsehné, chef des mariniers, où plutôt des nau- 

: éétait un grand personnage. J'ai copié dans son 
hypogée ce qui reste d'une inscription de plus de trente co 
lonnes, dans laquelle ledit Ahmosis adresse la parole à tous 
les individus présents et futurs, et leur raconte son histoire 
que voici. Après avoir exposé qu'un de ses ancêtres tenait 
un rang distingué parmi les servite n vieux roi de la 
XVI Dynastie, il nous apprend qu'il est ë 
dans la arrière nautique dans les jours du roi Amosis 
(@\ de dernier de la XVIIe Dynastie légitime) ; qu'il est 
Ê allé rejoindre le Roi à Tanis; îs part aux 

guerres de ce temps où il a servi sur l'eau; qu'il a 
ensuite combattu dans le Midi, où il a fait des pri- 

sonniers de sa main; que, da de l'an VI du 
même Pharaon, il a pris un riche butin sur les ennemis 
qu'il a suivi le roi Ahmosis lorsqu'i 
Éthiopie pour lui imposer des tributs; qu'il se distingua 
dans la guerre qui s’ensuivit; et qu'enfin il a commandé des 
bâtiments sous le roi Thouthmosis 1° 
doute, le tombeau d'un de ces braves qui, sous le Pl 
Ahmosis, ont presque achevé l'expulsion des Pasteurs et 
délivré l'Égypte des Barbares 

Pour ne pas trop allonger l'article d'Éléthyia, je termine- 
rai par l'indication d'un tombeau presque 1 m'a fait 

connaître quatre générations de grands personnages du pay" 
qui l'ont gouverné sous le titre de Souten-si de & 

de Sowan (princes d'Éléthyia), durant les règnes des cinq 
premiers rois de la XVII Dynastie, savoir : Aménôthph I 
(Aménoftep), Thouthmosis I, Thouthmosis IL, Am 

  

  

    

  

        

   

  

        
   

  

    

  

   

  s les guerre 

      

est monté par eau en 

   
     

    
  

    
    

         

          

       
  

Thouthmosis IL (Meris), auprès desquels ils 
rang élevé dans leur service personnel, ainsi que dans cel 
des reines Ahmosis-Ataré, fe d'Amenôthph LE, et         
Ahmosis, femme de Th: 

  

athmosis 1°, et de la princesse Ra-
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nofté, fille de la reine Amensé et sœur de Murs. Tous ces 
personnages royaux sont successivement nommés dans les 
inscriptions de l'hy pogée, et forment ainsi un supplément et 
une confirmation précieuse de la Table d'Abydos. 

Le 3 mars, au matin, nous arrivâmes à Æsné, où nous 

fûmes très gracieusement acencillis par Ibrahim-Bey, le 
mamour ou gouverneur de la province. Avec son aide, il 

nous fut permis d'étudier le grand temple d'Esné, encombré 
de coton, et qui, servant de magasin général de cette pro 
duetion, à été erépi de limon du Nil sur tout l'extérieur. On 
à également fermé, avec des murs de boue, l'intervalle qui 
existe entre le premier rang de colonnes du pronaos, de 
sorte que notre travail a dû se faire souvent une chandelle 

e le secours de nos échelles, afin de voir les 

efs de plus près 

  

  

    

   

      

à la main, ou av      

j'ai recueilli tout ce qu'il im- 
lait de savoir relativement à ce grand temple, sous les 

rapports mythologiques ct historiques. Ce monument a été 
regardé, d'après de simples conjectures établies sur une fa- 
on particulière d'interpréter le zodiaque du plafond, comme 

le plus ancien monument de l'Égypte. L'étude que j'en ai 
faitem'a pleinement convaineu que c’est au contraire le plus 
moderne de ceux qui existent encore en Égypte : eur les 
bas-reliefs qui le décorent, et les hiéroglyphes surtout, sont 
d’un style tellement grossier et tourmenté qu'on y aperçoit, 
au premier coup d'œil, le point extrème de la décadence de 
V'art. Les inscriptions hiéroglyphiques ne confirment que 
trop cet aperçu. Les masses de ce pronaos ont été élevées 

sous l'empereur César- Tibérius-Claudius-Germanicus (Vem- 
pereur Claude), dont la frise du pronaos porte la dédicace 
en grands hiérogly phes. La corniche de la façade et le pre- 
mier rang de colonnes ont été seulptés sous les empereurs 
Vespasien et Titus. La partie postérieure du promaos porte 
les légendes des empereurs Antonin, Marc-Aurèle et Com- 
mode. Quelques colonnes de l'intérieur du promos furent 
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décorées de sculptures sous Trojan, Hadrien et Antonin, 
mais, à l'excéption de quelques bas-reliefs de l'époque de 
Domitien, tous ceux des p: droite et de gauche du 
pronos pi les images et les légendes de Septime-Sé- 
rère et de son fils Antonin Caracalla. 

aus autre bas-reliefs qui m'ont vivement inté- 
ressé, parce qu'ils représentaient le fils de Sept 
Géra, que son frère Caracalla eut la barbarie d'assassiner 
en même temps qu'il fit proscrire son nom dans tout l'em- 
pire. IL parait que cette proscription du tyran fut e 
à a lettre jusques au fond de la Thébaïde, ear les 
noms propres de l'empereur Géta sont tous mar 
soin, mais ils ne l'ont pas été au point de m'empéch 
lire très clairement le nom de ce malheureux pri 

reur César-Gér, le directeur. 
1 

  

  

     
   

    
trois ou     

       
   

    

                

  

     
   

martelé : voilà des légendes hiéroglyphiqu 
le. 

    

ajouter à cette sé 
Ainsi done, l'antiquité du pronaos d'E 

incontestablement fixé 
monte pas au delà de l'empereur Claude, et ses seulptures 
descendent jusques à Caravalla, et du nombre de celles-ci 
est le fameux Zodiaque dont on a tant parlé. 

Ce qui reste du nos, c'est-à-dire le mur du fond du pro- 
maos, est de l'époque de Péoléme 
st d'hier, comparativement à ce qu'on eroyait. Les fouilles 
que nous avons faites de 

emple propr 

   
   

à construction ne     

  

     
    encore 

   
iphane, et cc 

  

    le pronaos nous ont cons 
eus que le & ment dit à été rasé jusques aux 
fondement 

Cependant, que les amis de l'antiquité des monuments de 
l'Égypte se consolent : Latopolis, où plutôt ESNÈ (car ce 
nom se lit en hiéroglyphes sur toutes les colonnes et sur 

fs du temple) point un village aux 
poques pharaoniques; e’était une ville importante, 

    

      

   
tous les bus-re 
grande 
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ornée de beaux monuments, et j'en ai découver 
dans l'inscription des colonnes du promos. 

J'ai trouvé sur deux de ces colonnes, dont le fût est 
presque entièrement couvert d'inscriptions hiérogly pl 
disposées verticalement, la notice des fêtes qu'on célébrait 
annuellement dans le grand temple d'Esné. Une d'elles se 
rapportait à là commémoration de la dédicace de l'ancien 
temple, faite par le roi Thouthmosis II (Mæris). De plus il 
existe, et j'ai dessiné dans une petite rue d'Esné, au quar- 
ter de Scheikh-Mohammed-Elbédri, un jambage de porte 
en très beau granit rose, portant une dédicace du Pharaon 
Thouthmosis IL, et provenant sans doute d'un des vieux 
monuments de l' haraonique. J'ai aussi trouvé à Edfou 
une pierre, qui est le seul débris connu du temple qui exis- 
tait dans cette ville, avant le temple actuel bâti sous les 
Lagides; l'ancien était encore de Mæris, et dédié, comme 
le nouveau, au grand dieu Æar-Hat, Seigneur d'HarroüR 
(Edfou). C'est done Thouthmosis III (Mais) qui, en Thé- 
baide comme en Nubie, avait construit la plupart des édi- 
fices sacrés, après l'invasion des Æyhschos, de la même ma- 
nière que les Ptolémées ont rebâti ceux d'Ombos, d'Esné et 

diou, pour remplacer les temples primitifs détruits pen= 
dant l'invasion persane 

Le grand temple d'Esné était dédié à l'une des plus 
grandes formes de la divinité, à Chnouphis,-qualifié des 

rno-své, Seigneur du pays d'Esné, esprit 
créateur de l'univers, principe vital des essences divines, 
soutien de tous les mondes, ete. À ee dieu sont associés la 
déesse Néith, représentée sous des formes diverses et sous. 
les noms variés de Menhi, Tnébouaou, ete., et le jeune 
dieu Häké, représenté sous la forme d'un enfant, ce qui 
complète jade adorée à Esné. J'ai ramassé une foule de 
détails très eurieux sur les attributions de ces trois person= 
mages à tes et 
panégyries célébrées annuellement à Esné. Le 23 du mois 

  

preuve 
     

    
      

  

  

       

  

    

  

   

    

  

  

     
    

  

    

    
  

  

        

  

xquels étaient consacrées les principales 
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d'Hathor, on c la fête de la déesse Tnébouaou ; celle 
de lu déesse Menhi avait lieu le 25 du même mois, et le 30 
celle d’/sis, forme tertiaire des deux déesses précitées. Le 
1° de Choïak, on temait une panégyrie (assemblée religieuse) 
‘en l'honneur du jeune dieu Häké, et, ce même jour, avait 
lieu la panégyrie de Chnouphis. Voici l'article du calen- 
drier sacré sculpté sur l’une des colonnes du pronaos : « A. 
la néoménie de Choïak, panégyries et offrandes faites dans. 

» le temple de Chnouphis, Seigneur d'Esné; on étale tous 
» les ornements sacrés: on offre des pains, du vin et autres 
» liqueurs, des bœufs et des oies: on présente des collyres et 
» des parfums au Dieu Chnouphis et à L sa compa- 
» gne, ensuite Le ait à Chnouphis; quantaux autres Dieux du 
» temple, on offre une oie à la Déesse Menhi; une oïe à la 
» Déesse Néith; une oie à Osiris: une oïe à Isis; une oïe à 
» Khons et à Thoth ; une oieaux Dieux Phré, Atmou, Thoré, 

qu'aux autres Dieux adorés dans le temple; on pré 
» sente ensuite des semences, des fleurs et des épis de blé au 
» Seigneur Chnouphis, Souverain d'Esné, et on l'invoque 
» en ces termes, ete. » Suit la prière prononcée en cette 
occasion solennelle, et que j'ai copiée, parce qu'elle présente 
un grand intérêt mythologique. 

C'est aux mêmes divinités qu'était dédié le temple situé 
au nord d'Esné, dans une magnifique plaine, jadis cultivée, 
mais aujourd'hui hérissée de broussailles et de ch 

nous déchirèrent les jambes, lorsque, le 5 m 
nous allämes le visiter, en faisant à pied une très longue 
course du Nil aux ruines, que nous trouvâmes tout nouvel- 
lement dévastées. Ce temple n'est plus tel que la Commis- 
sion l'a laissé; il n’en subsiste plus qu'une seule colonne, un 

    

  

     

      

    
     

  

      
       

    

  

    
    

  

  

  

    
       

     
    

  

     

   

    

         

pet et le soubassement presque à fleur de terre. 
Parmi liefs subsistants, j'en ai trouvé un d 
gète I°' et de Bérénice, sa femme; j'ai reconnu les 
de Philopator sur la colonne 
d'architrave, et, sur une 

  celles d'Hadrien sur une partie 
utro, en hiéroglyphes tout à fait    
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s, les noms des empereurs Antonin et Vérus. Le 
hasard m'a fait découvrir, dans le soubassement extérieur de 
la partie gauche du temple, une série de captifs représen- 
tant des peuples vaincus (par Évergète I, selon toute appa- 
rence), et, à l'aide des ongles de nos Arabes, qui fouillèrent 
vaillamment m res et les plantes épineuses, je 
parvins à copier zaine des inscriptions onomastiques 
de peuples, gravé l'espèce de bouclier attaché à la 
poitr mi les nations que le vainqueur se 
vante d'avoir subjuguées, j'ai lu les noms de l'Arménie, de 
la Perse, de la Thrace et de la Macédoine. Peut-être enct 
s'agit toires d'un em ï 
trouvé d'assez con 
doute 

Le? mars au matin, nous fimes une course pédestre dans 
l'intérieur des terres, pour voir ce qui restait encore des 
ruines de la vieille Tuphiune, aujourd'hui Taôud, située sur 

la rive droite du fleuve, mais dans le voisinage de la chaîne 
Arabique et tout près d'Aermonthis, qui est sur là rive op= 
posée. Là, existent deux ou trois salles d'un p 
habitées par des fellahs ou par leurs bestiaux. I 
grande, subsistent encore quelques bas-réliefs qui m'ont 
donné le mythe du temple : on y adorait la Triade formée 
de Mandou, de la déesse Ritho et de leur fils Harphré, celle 
même du temple d'Hermonthis, capitale du nome auquel 
appartenait la ville de Tuphium. 

A midi, nous étions à Aermonthis, dont je Vai parlé dans 
la lettre que j'écrivis après avoir visité ce lieu lorsque nous 
remontions le Nil... Nous y passames encore quelques 
heures, pour copier quelques bus-reliefs et des légendes hié= 
roglyphiques qui devaient compléter notre travail sur 
ment, commencé à notre passage au mois de novembre 
dernier. Ce temple n'est encore qu'un Mammisé où Et-mésé, 
consacré à l'accouchement de la déesse Æitho, construit et 
sculpté, comme le prouvent tous ses bas-reliefs, en commé= 

    

  

     
   
   

      

   

  

ne des vaincus. Pa    

      
  

  

des vi     
   aux envi   ons _pour éclaircir 
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moration de la reine Cléopâtre, fille d'Aul 
mit au monde Césarion, fils de Jules César, lequel voulut 
être le Mandou de la nouvelle déesse Æitho, comme Cé 
rion en fut l'Æarphré. Du reste, c'était assez l'usage du 

dictateur romain de chqher à compléter là Triade, lors 
qu'il rencontrait surtout des reines qui, comme Cléopâtre 
avaient en elles quelque chose de divin sans dédaigner pour 

k les joies terrestres. 
Une courte distance nous séparait de Thèbes, et nos 

ewurs étaient gros de re 
estomues se mettaient aussi di 
d'une barque de provisions fraîches, arrivée à Lougsor à mon 
adresse... Mais un vent du nord, d'une violence extrême, 
nous arrêta pendant la nuit entre Hermonthis et Thèbe 
où nous ne fümes rendus que le lendemain matin, $ mars 
d'assez bonne heure 

Notre petite escadre aborda au pied du quai 
chaussé par le Nil, et qui ne pourra longtemps 
fendre le palais de Lougsor, dont les dernières colonnes 
touchent presque aux bords du fleuve. Ce quai est évi- 

de deux époques. Le quai égyptien primitif est en 
des briques euites, liées par un eiment d'une dureté 

me, et ses ruines forment d'énormes blocs de quinze 
in à trente de lon 
nés sur le fleuve au 

s de grès est 

  

tès, lorsqu'elle 

  

  

     

      

oir ses ruines imposantes : nos   

    partie, puisqu'on parlait 

       

  

    tique dé: 
pre dé      

  

         

   
    

    
    

   
    

rochers incl 
nt. Le quai en pie     milieu duquel ils s'avanc 

      
   
     

  

d'une époque très postérieure ; j'y ai remarqué des pierres 
portant encore des fragments de sculptures du style des bas 
temps, et provenant d'édifices démolis. 

Notre travail sur Lougsor ié (a très peu. près) 

  

avant de venir nous Molouk, et je suis 
état de te donner tous les détails nécessaires sur l'époque 

composent ce 

  

  

   fondateur du palais de Lougsor, où plutôt des palais
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de Lougsor, à été le Pharaon Aménophis-Memnon (Amen- 
Gthph 11) de la XVII Dynastie. C'est ce prince qui a 
bâti la série d'édifices qui s'étend du sud au nord, depuis le 
Nil jusques aux quatorze grandes colonnes de quarante-cind 
pieds de hauteur, et dont les masses appartiennent encore à 

me. Sur toutes les architraves des autres colonnes or 
nant les cours et les salles intérieures, colonnes au nombre 
de cent cinq, la plupart intactes, on lit, en grands hiéro- 
glyphes d'un relief très bas et d'un excellent travail, des 
dédicaces faites au nom du roi Aménophis. Je mets ici la 
traduction de lune d'elles, pour donner une idée de toutes 
les autres, qui n'en diffèrent que par quelques titres royaux 
de plus ou de moins. 

« La vie! l'Horus puissant et modéré, régnant par la jus- 
» tice, l'organisateur de son pays, celui qui tient le monde 
». en repos, parce que, grand par sa force, il a frappé les 
» Barbares; le Roi SeteNeux pr usricr, bien aimé du Soleil, 
» le fils du Soleil, AmÉouIs, modérateur de la région pure 

» (l'Égypte), a fait exécuter ces constructions consacrées à 
» son père Ammon, le D: eur des trois zones de l'uni- 

» vers, dans l'Üph du Midi'; il les a fait exécuter en pierres. 
» dures et bonnes, afin d'ériger un édifice durable, c'est 
». ce qu'a fait Le fils du Soleil, AmÉxornts, le chéri d'Amon- 
» Ra.» 

Ces inscriptions lèvent donc toute espèce de doute sur 
l'époque précise de l construction et de la décoration de 
cette partie de Lougsor. Mes inscriptions dédicatoires ne 
sont pas sans rerbe, comme les inscriptions grecques expli- 
dues par M, Letronne, ét qu'on a chicanées si mal à pro= 
pos; tu peux lui annoncer à ce sujet que je lui porterai les 
inscriptions dédicatoires égyptiennes des temples de Phile, 
d'Ombos et de Dendéra, où le verbe construire ne manque 
jamais. 

            

  

      
     

    

      

  

    
  

          

    

  

1: Cestà dire la partie mi   dionale de Ia portion de Thèbes (Amon= 
Eÿ), sise sur la rive droite du Nil. (Note de Champollion le Jeune.) 
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Les bas-reliefs qui décorent le palais d'Aménophis sont , 

en général, relatifs à des actes religieux faits par ce prince 
aux grandes divinités de cotte portion de Thèbes, qui 
étaient : 1° Amon-Ra, le dieu supr Égypte, et celui 
qu'on adorait presque exelusiv èbes, sa ville épo- 
nyme; 2 sa forme secondaire, Ammon-Ra-Générateur, 
mystiquement surnommé le mari de sa mère, et représenté 
sous une forme priapique; c'est le dieu Pan égyptien 
mentionné dans les écrivains grecs: 3° la déesse Tha- 
moun où Tamon, c'est-à-dire Ammon femelle, une des 
formes de Néith, considérée comme compagne d'Ammon 
générateur; 4° la déesse Mouth, la grande Mère divine, 

compagne d'Amon-Ra; 5° et 6° les jeunes di 
Harka, qui complètent les deux grandes Tris 
Thèbes, savoir : 

  

       
     

        
     

    

    
       

  

     

     des adorées à   

  

Pères Mères Fils 
Amon-Ra. Moutl Khons. 
Ammon générateur. Thamo Harka     

  

Le Pharaon est représenté faisant des offrandes quelque- 
fois très riches à ces différentes divinités, ou accompagnant 
leurs Pari ou arches sacrées, portées processionnellement 
par les prêtres. 

Mais j'ai trouvé et fa 
palais une série de bas 

relatifs personne même du fondateur. Voici un mot su 

les principaux : 
Le dieu Thoth annonçant à la reine Tauhemva, femme 

du Pharaon Thouthmosis LV, qu'Ammon générateur lui 
accordé un fils. — La même reine, dont l'état de grossesse 

est visiblement exprimé, conduite par Chnouphis et Hathor 
(Vénus) vers la chambre d’enfantement (le mamumisi) ; cette 

me princesse placée sur un lit, mettant au monde le roi 
Aménophis; des femmes soutiennent la gisante, et des génies 

        

    dessiner dans deux de du 
reliefs plus intéressants encore et 

  

   

    
    

       

      



  

   

    vers le nouvea 
— Le dieu Nil pe 
le dieu Nil peint 

  

nt en bleu (le temps des basses eaux), et 
n rouge (le temps de l'inondation), pré- 

t le petit Aménophis, ainsi que le petit dieu Harka 
et autres enfants aux grandes divinités de Thèbes. 
— Le royal enfant dans les bras d'Amon-Ra, qui le caresse. 
— Le jeune roi institué par Amon-Ra; les déesses protec- 
iices de la Haute et de ln Basse Égypte lui offrant les 
couronnes, emblèmes de la domination sur les deux pays, 
et Thoth lui choisissant son grand nom, c'est-à-dire son 
prénom royal (o =) Soleil, Seigneur de justice et de vé- 
rité, qui, sur les monuments, le distingue de tous les autres 
Aménophis. 

L'une des dernières salles du palais, d'un caractère plus 
religieux que toutes les autres, et qui a dû servir de cla- 
pelle royale ou de sanctuire, n'est décorée que d'adorations 
aux deux Triades de Thèbes Aménophis, et, dans cette 

salle, dont le plafond existe encore, on trouve un second 
sanctuaire emboité dans le premier, et dont voici la dédi- 
euce, qui en donne très clairement l'époque tout à fait ré- 
cente, compa c ire : « Res- 
» tauration de l'édifice faite par le Ro ï de Phré, 
» approuvé par Amon) le fils du Soleil, Seigneur des dia- 

es, Alexandre, en l'honneur de son père Amon-R: 
ns de Ôph (Thèbes); il a fait construire 

dures et bonnes à la place 
sté du Roi Soleil, Seï 

modérateur 

  

       
    

  

    

  

  

       

        

      
      

  

». gardien des ré 
» le sanctuaire nouveau en pie 
» decelui qui avait été fait sous la maj 
» gneur de justice, le fils du Soleil, AMÉNO 
» de la région pure. » 

Ainsi, cesecond sanctuaire remonte seulement à l'origir 
de la domination des Grecs en Égypte, au règne d'Alexandr 
fils d'Alexandre le Grand, et non ce dernier, ce que prouve 
d'ailleurs le visage enfantin du roi, repré: à l'extérieur 
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comme à l'intérieur de ce petit édifice, adorant les Triades 
thébaines. Dans un de ces bas-reliefs, la déesse Thamoun est 
remplacée par la ville de Thèbes personnifiée sous la f 
d'une femme, avec cette légende : « Voici ce que dit Thèbes 
» (Téph), la grande rectrice du monde : « Nous avons mis 
» en fa puissance toutes les contrées (lesnomes): nous l'avons 
» donné KEé (l'Égypte) nourricière. » La déess 
Thèbes adresse ces paroles au jeune roi Alexandre, au 
Ammon génér en même temps : « Nous accordons 
» que les édifices que tu élèves soient aussi durables que 
» le firmament. » 

On ne trouve que cette seule partie moderne dans le vieux 
ds d'Aménophis : ear il ne vaut la peine de citer le fait 

ivant que sous le rapport de la singularité. Dans une 
salle qui précède le sanc iste une pier 
trave, qui, ayant 6 ous un Ptolém 
d'une inseription, pr sant les caractè 
porte, une dédicace D 

des vieilles p 

    

      

      

     

    

      
    

  

    

  

  

      

      

renouvelée     

      
     d'architrave, voisines, conservant 

La voici 
     

  

Première pierre moderne. « Restauration de l'édi te 
» par le Roi Ptolémée, toujours vivant, aimé de Phtha. » — 
Deuxième pierre antique. « Monde, le Soleil Seigneur de      
» constructions en l'honneur de son père À 

L'ancienne pierre, remplacée par le Lagide, portait 
gende : « L'Aroéris puissant, ete., Seigneur du monde, ete. » 
On ne s'est point inquié 
non avec l'ancienne. 

  

  

   

      

la nouvelle légende se liait ou 

    

s de Lougsor que 
du règne d'Aménophis, sous lequel 0 

sore été décorées la deuxième et la sept 
ngées, en allant du midi au nord. Les bas-reliefs 
autres appartiennent au règne du roi Æoru 

re der 

  

     
   

   

  

     

de qua 
fils d'An 

     

  

ophis, et les qi nt. 
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Toute la partie nord des édifices de Lougsor est d'une 
autre époque, et formait un monument particulier, qu 
lié par la grande colonnade à l'Aménophion ou palais d'Amé- 
nophis. C'est à Rhamsès le Grand (Sésostris) que l'on doit 
ces constructions, et il a eu l'intention, non pas d'embellir 
le palais d'Aménophis, son ancêtre, mais de construire un 
édifice distinct, ce qui résulte évidemment de la dédience 
suivante, sculptée en grands hiéroglyphes au-dessous dé la 
corniche du pylône, et répétée sur les architraves de toutes 
les colonnades que les cahutes modernes n'ont pas encore 
ensevelies 

« La vie! l'Aroéris, enfant d'Amon, le maitre de la région 
» supérieure et de la région inférieure, deux fois aimable, 

» l'Horus plein de force, l'ami du monde, le Roi CSoleil 
» gardien de vérité, approuvé par Phré, le fils préféré du 
» Roi des Dieux, qui, assis sur le trône de son père, domine 
» sur la terre, a fait exécuter ces constructions en l'honneur 
» de son père Amon-Ra, Roï des Dieux. Il a construit ce 
» Rlamesséion dans la ville d'Amon, dans l'Ôph du Midi 
» Cest co qu'a fait le fils du Soleil Cle chéri d'Amon, 
» Rhamsès?, vivificateur à toujours’. » 
C'est done ici un monument particulier, distinct de l'Amé- 
nophion, et cela explique très bien pourquoi ces deux grands 
édifices ne sont pas sur le même alignement, défaut choquant 
remarqué par tous les Voyageurs, qui supposaient à tort que 
toutes ces constructions étaient du même temps et formaient 
un seul tout, ce qui n'est pas. 

C'est devant le pylône nord du Æhamesséion de Lougsor 
que s'éleventles deux célèbres obélisques de granit rose, d'un 
travail si pur et d'une si belle co: n. Ces deux masses 
normes, véritables joyaux de plus de soixante-dix pieds de 

hauteur, s érigées à cote place par Rhamsès le Grand, 

    

      

      

     

  

     

          

  

  

      

  

    

    

       
    

des eat- 
le jeune.) 

1. Les mots t le conte 
touches prénom et nom propre du roi. (Note de Champolli 

  tre deux parenthèses indique      
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qui a voulu en décorer son Æhamesséion, comme cela est 
dit textuellement dans l'inscription hiéroglyphique de l'obk 
lisque de gauche, face nord, colonne médiale, que voici : 
« Le Seigneur du monde, Soleil gardien de la vérité (ou jus 
» tice), approuvé par Phré, a fait exécuter cet édifice en 
» l'honneur de son père Amon-Ra, et il lui a érigé ces deux 
» grands obélisques de pierre, devant le Rhamesséion de 
» la ville d'Amon. » 

Je possède des copies exactes de ces deux beaux mono 
lithes. Je les ai prises avec un soin extrême, en corrigeant 

les erreurs de la gravure de la Commission, et en les com 
plétant par les fouilles que nous avons faites jusques à la 
base des obélisques. Malheureusement, il est impossible 
d'avoir la fin de la face est de l'obélisque de droite, et de là 
face ouest de l'obélisque de gauche : il aurait fallu abattre 

pour cela quelques maisons dé terre et faire déménager plu- 
sieurs pauvres familles de fellahs* 

Je n'entre pas dans de plus grands détails contenu 
des légendes des deux obélisques. Tu sais déjà que, loin de 
renfermer, comme on l'a eru si longtemps, de grands mys- 
tères religieux, de hautes spéculations philosophiques, les 
secrets de la science occulte, ou tout au moins des leçons 
d'astronomie, ce sont tout simplement des dédi plu 
ou moins fastueuses, des édifices devant lesqu ent 
les monuments de ce passe done à la décoration 

on autre intérêt 
L'énorme surface de chaeun de e 
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  Le retour de Ghampollion à Paris, M. Lebas, ingénieur de 
angaise, s'est rendu à Thibes pour diriger le transport à 

Paris de l'obélisque de droite sur le bâtiment le Louror, command 
par M. de Verninac. Ce 
Paris une bonne copie à 
le savant français regrette de n'av 

voyé en même temps le dessin des bas-reliels qui ornent les 
faces du dé sur lequel pose l'obélisque, et qui sera aussi transporté à 
Paris. (Note de Champollion-Figene, dans l'édition de 1833.) 

Bu. dover,, r XXL 18 

   

    

   

  

     st empressé d'envoy 
érolyphique que 
sème. M. Lebas a 
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pu prendre lui 
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      € de seulptures d'un très bon style, sujets tous militaires 
et composés de plusie de personnages. Massif 
de droite : le roi Rhamsès le Grand, assis sur un trône au 
milieu de son camp, recoit les chefs militaires et des en- 
voyés étrangers: di du camp, bagages, tentes, four 
gons, ete.. ete.: en dehors, l'armée égyptienne est rangée 
en bataille; chars de guerre à l'avant, à l'arrière et sur les 
flancs; au centre, les fantassins régulièrement formés en 
carrés. Massif de gauche : bataille sanglante, défaite des 

nis, leur poursuite, passage d'un fleuve, prise d'une 
ville ; on amène ensuite les prisonniers. 

Voilà en bloc le sujet général de ces deux tableaux, d'en- 
viron cinquante pieds chacun: nous en avons des dessins fort 

acts, ainsi que dù peu d'inscriptions entremélées aux scènes 
militaires. Les grands textes relatifs à cette campagne de 
Sésost 1-dessous des bas-reliefs. Malheureusement 
il faudrait abattre une partie du village de Lougsor pour en 
avoir des copies. Il a done fallu me contenter d'apprendre, 

x le haut des lignes encore visibles, que cette guerre avait 
fan V du règne du conquérant, et que la bataille 

s'était donnée le 5 du mois d'Épiphi. Ces dates me prouvent 
qu'il s'agit ici de la même guerre que celle dont on à sculp 

s sur la paroi droite du grand monument 
d'/bsamboul, et qui porte aussi ln date de l'an V. La ba- 
taille figurée dans ce dernier temple est aussi du mois d'Épi- 
phi, mais du 9 et non pas du 5. Il s'agit donc évidemment 
de deux affaires de la même campagne. Les peuples que les 
Égyptiens avaient à combattre sont des Asiatiques, qu'à 
leur costume on peut reconnaitre pour des Bactriens, des 
Mèdes et des Babyloniens. Le pays de ces derniers est ex- 
pressément nommé (Naharaïna-Kah, le pays de Naharaïn: 
là Mésopotamie) dans les inscriptions d'Ibsamboul, ainsi que 
les contrées de Sehôt, Robschi, Schabatoun, Marou, Ba 

à géo- 

  rs centaines 
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nécessairement dans 
identale. 

choua, ete., qu'il 
graphie primitive de l'Asie oc: 
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Les obélisques, les quatre colonnes, le pylône, et le vaste 

péristyle ou cour environn es, qui s'y rattachent, 
forment tout ce qui reste du Rhamesséion de la rive droite, 
eton y lit partout les dédicaces de Rhamsès le Grand, di 
seuls points excoptés de ce grand édifice. Il paraît que, vers 

le VIII siècle avant J.-C., l'ancienne décoration de la grande 
porte située entre ces deux massifs du pylône était, par une 
cause quelconque, en fort mauvais état, et qu'on en refit les 
masses entièrement à neuf. Les bas-reliefs de Rhamsès le 
Grand furent alors remplacés par de nouveaux, qui existent 
encore, et qui représentent le chef de la XXV° Dynastie, le 
conquérant éthiopien Sabaco où Sabacon, qui, pendant de 
longues années, gouverna l'Égypte avec beaucoup de dou- 
ceur, faisant les offrandes accoutumées aux dieux protecteurs 
du palais et de la ville de Thèbes. Ces bas-reliefs, sur les- 
quels on voit Le nom du Roi, qui t Schabak et qu'on 
ÿ lit très clairement, quoiqu'on ait pris soin de le marteler 
à une époque fort ancienne, ces bas-reliefs, dis-je, sont très 
curieux aussi sous le rapport du style. Les figures en sont 
fortes et très aceusées, avec les muscles vigoureusement pro- 
noncés, sans qu'elles arrivent pour cela à la lourdeur de 
sculptures du temps des Ptolémées et des Romains. Ce 
sont, au reste, les seules sculptures de ce règne que j'aie 
rencontrées en Égypte. 

Une seconde restauration, mais de peu d'importance, 
eu également lieu au Rhamesséion de Louqsor. Trois pier 
d'une architrave et le chapiteau de la prem 
gauche du péristyle ont été renouvelés sous Ptolémé 
lopator, et l'on n'a pas manqué de seulpter sur l'arc 
l'inscription suivante : « Restauration de l'édifice, fai 
» le Roi Ptolémée toujours vivant, chéri d'Isis et d 
» et par la dominatrice du monde, Arsinoé, Dieux Phi 

sur Amon-Ra, Roï des Dieux. » 
Je ne mets point au nombre des restaurations quelques 

sculptures de Rlamsès-Méïamoun, le premier Roi de la 

: de colom       

  

    
     

        

     

  

    

  

    

     
    

    

  

    
re colonr 
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XIXS Dynastie, que l'on remarque en dehors du Rhames- 
séion, du côté de l'est, parce qu'elles peuvent avoir appar- 
tenu à un édifice contigu et sans liaison réelle avec le 
monument de Sésostr 

Je termine ici, pour cette fois, mes notices monumentales. 
Je te parlerai, dans ma prochaine lettre, des tombeaux des 
rois thébains que nous exploitons dans ce moment. 

2 avril. — Je ferme aujourd'hui ma lettre, le courrier de- 
vant partir ce matin même pour le Caire. Rien de nouveau 
depuis le 25; toujours bonne santé et bon courage. 

Je donne ce soir à nos jeunes gens une fête mangeante 
dans une des plus jolies salles du tombeau d'Ousiréi} c’êst 
la fête de naissance de Mk Zoraïde', jour que j'avais dé- 

Éponyme, et promis de célébrer par une panégyrie. 
4 dû être célébrée le 1°* mars, mais nous étions dans. 

toutes les horreurs de la cataracte, ayant à peine du pain à 
elle a done été renvoyée jusques à ce jour. La 

chère ne répondra pas à la magnificence du local, mais on 
mpossible pour n'être pas trop au-dessous. Cest une 

ménage à notre Un plat doit y 

     
      

   

    
   

     

    

  

       
       

   
      

  

       
al 

surprise que je 

  

     
    

     
mettre le comble : c'est un morceau de jeune crocodile à la 

uce piquante. Le hasard a voulu qu'on en apportät un 
fraîchement tué d'hier matin. Je compte beaucoup sur ce 
plat pour l'effet. —- Nous boirons à votre santé à vous tous 

  

habitants de Pari: 
Adieu, mon cher     

JF. Cn. 

Notre plat de erocodile dant la nuit, 
est devenue verte et puante. Quel malheur! 11 

faudra s'en consoler, et nous n'y perdrons probablement 
qu'une indigestion où lout au moins des pesanteurs d'es- 
tom: 

     
  

1. Zoraïde, enfant unique de Champollion, née à Grenoble le 
ars 1824  
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Au cours de la fête donnée dans les 
Champollion rappela le souve: ovanni Belzoni, qui, le 
16 juillet 1817, en avait découvert l'entrée. — En ce temps-là. 
Dacier, ayant reçu une longue lettre de Henry Salt, datée de Thè 
Les, le 30 novembre 1817, avait conseillé à Champollion, alors e: 
résidence à Grenoble, de se rendre le plus tôt possible auprès du 
{géant de Padoue », con it Belzoni. Ce 
retrouvé l'entrée de cinq catacombes royales dans la Vallée des 
Rois, désirai 

astes salles de l'hypogée, 
    

      
    

  

            

ôté de ce yéant, 
vous y trouver 
s content de voir 

nt de confiance en Champollion qu'en 
professeur d'his- 

alors, d'organiser l'Enseignement mutuel à sa 
façon partieul sa passion pour l'antique Égypte au sen- 
ment — peut-être exazèré — de ce qu'il estimait être son devoir 

Ilaurait été, en effet, plus facilement remplacé à l'école que dans 
Ses tentatives de déchiffrement des hiéroglyphes, et, s'il s'ét: 
trouvé dans l'Égypte même, en face des textes originaux non dé: 
figurés par des copies fautives, il aurait sans doute achevé son 
œuvre bien avant l'automne de 1822 

Par un hasard étrange, à l'heure même où Champollion, le 
27 septembre 1822, lisait sa Lettre à M. Dacier, qui contenait 
«le mot de l'énigme », plusieurs gros chalands défilaient sur la 
Seine, derant l'Institut de France, chargés des fac-similés gigan- 
tesques de l de Séthos I. Presque aussitôt Belzoni arriva 
à Paris, et, bien qu'il fût en rapports continuels avec William 
Bankes, pour qui il avait fait des fouilles considérables, surtout 
dans l'ile de Phikæ, il eut le noble courage de montrer au grand 
jour son enthousiasme illimité pour « l'Égyptien ». Le « Géant », 
‘où même le « Titan de Padowe », comme on l'appelait à Paris, y 
devint vite très populaire, non seulement par sa taille vraiment gi 
gantesq} jures peu communes en traversant les rues, 
mais, en premier lieu, par l'exposition de l’Aypogée royal & au 
boulevard des Italiens, près des Bains Chinois ». On ne se lassa 
pas d'admirer « la fraîche beauté d'une demi-douzaine des salles 
funéraires de la célèbre catacombe », rendues en grandeur naturelle 

vous marcherez vous-même à pas de géant, € 
jplus vite la clef de l'énigme », disait Dacier, 4 
Henri Salt témoigner aut 
son compatriote Thomas Young. Mais le je 
toire, fort oveu 
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avec une exactitude rigoureuse. Aussi bien un architecte et des 
artistes éprouvés, parmi eux William Beechey et Alessandro Ricci, 
avaîent ils été occupés, pendant vingt-sept mois, à la reproduction 
fidèle de ces chefs-d'œuvre antiques. 

Champollion, en entrant pour la première fois dans ce monde 
souterrain « dont l'effet féerique était augmenté par une illumina- 
tion des plus heureuses », avait été comme fasciné, et Belzoi 

point eu besoin d'implorer son secours contre Jomard, qui 
ère annonce de l'arrivée du Padouan et de son magni- 

fique trésor, déclarait partout, et surtout à la Cour même, que 
Belzoni venait exposer des « bétises »! En effet, la Description 
de L'Egype, publiée par la Commission, sous la direction de 
Jomard, n'avait point pu parler de cette catacombe, découverte 
après coup. Au mois de décembre 1822 parut la brochure dont 
voici le frontispice : « Description du tombeau d'un Roi Égyp= 
tien », Signée par L. Hubert, mais écrite pour les trois quarts du 
contenu «sous la dictée d'un savant versé dans la connaissance 
des antiquités égyptiennes ». Ce savant n'était autre que Cham- 
pollion lui-même, dont le nom ne fut pas prononcé à cause de 
W. Bankes, à qui Belzoni était forcé d'envoyer cette publica- 
tion 

  

      
    

     

  

    
       

  

     

Ajoutons que tous les objets qui composaient cette exposition 
périrent dans un incendie, — nous a t-on dit à Padoue, — quelques 

es après la mort prématurée de Belzoni en 1823. — M H     

Bibanr 

  

Molouk, 18 mañ 1829. 

Le cou 

  

er que nous avions expédié au commencement 
d'avril pour le Caire n'est point encore de retour. Ce retard 
hors de mesure nous donne des inquiétudes, et nous prenons 
le parti d'envoyer à sa recherche un second courrier, qui 
partira ce soir ef marchera jusqu'à ce qu'il trouve le retar- 
dataire mort où vif. S'il arrive jusques au Caire, il remettra 
là présente au Consulat qui te le fera parvenir. C'est pour 
cela qu'elle sera courte, réservant tous les détai 
te donner sur les tombeaux des Rois jusqu 
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‘aurai te   prochain, qui partira aussitôt qu 
vail à Biban-el-Molouk 

Je ne croyais point être retenu ici aussi longtemps, mais 
les paroïs de ces tombeaux, et surtout les plafonds, sont 
couverts de sujets si curieux, qu'il a fallu éconter la voix de 

la conscience et se résoudre à les copier, figures 
tions, puisque ailleurs on chercherait en vain de 
de ce genre. C'est mo 
main élégante de nos dessinateurs à l'exécution des des 
historiques qui intéressent directement l'histoire de l'art en 
Égypte. Je ne puis d'ailleurs m'en rapporter qu'à moi pour. 
copier ces scènes diaboliques qui, sous les formes les plus 
monstrueuses et les plus compliquées, reproduisent toutes 
les puissances de l'Enfer et les us et coutumes de l'a 

monde. C'est de la psychologie la plus railinée. Je te parlerai 
de tout cela et de bien d'autres choses dans Ia lettre que je 
Lécrirai prochainement sur la Vallée des Bois. 

J'apprends par ta dernière qu'on voudrait que mes lettres 
fussent adressées à M. tel et à M. tel : je trouve fort inu 
d'y mettre le nom de personnes qui n'entendent absolument 
rien à la matière. D'ailleurs, mes lettres contiennent des 
résultats entassés, — ce sont des notes pures et simples, 
des espèces d'annonces, et non des lettres à eflet, telles 
qu'il les faudrait pour les grands seigneurs. Je pense que tu 
séras de mon avis, ét, si tu avais eu la précaution d'y mettre 
ton nom, puisqu'elles te sont adressées, personne n'eût 

tendu y glisser le sien. C'est un tort que tu à 
mnt à M. de la Bouillerie!, qui a mis tant de zèle à se- 

conder mon entreprise, il est juste que tu le tienr 
rant et qu'il ait miers communication de mes 

sultats. 11 faudr pour cela de te 
et lui prouver 
compte sur lui pour la publi 

  

miné mon tra- 
   
          

  

     

  

    
  

      qui fais ce travail-là, rés 
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qu'on ne l'oublie point, et q 
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s du voyage, ce 
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qui ne l'effrayera point, puisqu'il a été le premier à me le 
prouver. S'il en est question d'avance, garde-toi de rien ar= 
rè le fond, parce que, si l'ouvrage se vend, ce qui est 
probable, il est juste que nous en retirions quelque avantage 
solide. J1 nous suflirait, je pense, d'une souscription pour 
cent cinquante à deux cents exemplaires. Du reste, tout 
celest prématuré. Tirons d'abord la peau de l'ours du corps 
de la bé 

La prolongation de mon séjour dans les tombeaux des 
Rois est mise à profit par mes jeunes gens, qui mettent mon. 
portefeuille de Nubie et de haute Thébaïde au courant en 

des dessins faits, toujours sous ma direc= 
ctistes toseans. La suite est déjà admirable et 

de la plus haute importance 
Au milieu de tant de travaux notre santé se soutient 

merveilleusement, sauf Salvador, qui a eu une indisposition 
dont il est bien remis maintenant. IL faut dire aussi que le 
grand Amon-Ra nous favorise : le tombeau que nous habi- 
ons est un trésor pour la saison. — La température y est 
sez constamment de 20 à 21 degrés, tandis qu'à deux pas 
de notre porte le thermomètre marque 35 à 36 à l'ombre et 
A7 à 48 au soleil. De plus, le mois précédent s'est passé, et 
celui-ci se passera sans doute, sans que le Ahamsin se soit 

aifesté, Tu sais sans doute que c'est un vent brûlant et 
ve des masses de poussière et dessèche tout, 

ee qui se trouve sur son passage. Je quitterai l'Égypte sans 
avoir idée de ce vent, le vrai Typlon de la pauvre Thé- 
baide. 

Je n'écris pas à Rosine pour cette foi 
rier parte de suite : donne-lui do 
lettre. Écris aussi à Figeac que 

est-il arrivé à sa destinatic 
armée avance-t-elle tout à 

    

    

  

  

   
  

    

    
  

  

  

    
       
    

    

   + il faut que le cour- 
e communication de ma 

me porte bien. Dubois 
Où est-il ? Que Notre 
ssi vite qu'elle a débarqué ? 

      

   
     

  

1. Cestà     urs des deux frères qui 
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Perdus au désert et au fond des tombeaux, nous n'avons, de- 

puis deux mois et plus, aueune nouvelle de ce qui se fait par 
le monde. Cela est dur, fort dur; car, malgré notre pl 
phie, quoique le néant des choses humaines soit éeri 
de nous en caractères frappants, quoique nous allions mé- 
diter de temps en temps au sommet de la montagne ari 
d'où l'on découvre toute l'étendue du grand cadavre de 

Thèbes, nous tenons encore à cette pauvre terre, à ses cl 
tifs habitants et surtout à ceux qui grelottent au del 
Méditerranée. Je ne saurais te dire com 
ressés quelques journaux français des mois de novembre, 
décembre et janvier, et quelle joie nous avons éprouvée des 
bonnes choses qu'on fait dans notre France. — France !.…. 
n’en parlons pas, mon cœur se gonfle, et j'ai encore quelques 
mois à ramer sur les débris de Thèbes; après cela, tout 
plaisir et toute joie. Adieu. Je t'embrasse, ainsi que tous les 
nôtres, de cœur et d'âme, 
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faire une pointe 
en Syrie. Il n'y en 

   caqu 
peste, qui, 

point en Égypte. 
L      

  

Thèbes (Biban-el-Molouk), 25 mai 1839. 
  Les détails topographiques donnés par Strabon ne per 

mettent point de chercher, ailleurs que dans la vallée de 
Biban-el-Molouk, l'emplacement des tombeaux des anciens 
Rois. Le nom de cette vallée, qu'on veut entièrement dériver 

rabe en le traduisant 
à a fois une corruption et 

     

    

  

    
     r es portes des Rois, mais qui 
e ne traduction de l'ancien nom 
égyptien Bib-an-Ourôou (les hypogées des Rois), comme 
Va fort bien dit M. Sylvestre de Sacy, lèverait d'ailleurs 
toute espèce de dou rropole royale. 
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   triste destination, une vallée ai 
hauts rochers coupés à pie, ou par des montagnes en pleine 
décomposition, offrant presque toutes de larges fentes occa- 
sionnées soit par l'extrême chaleur, soit par des éboulements 
intérieurs, et dont les eroupes sont parsemées de bandes 
noires, comme si elles eussent été brülées en partie. Aucune 

ni sur les pentes, ni dans 
le fond de la vallée qui ressemble au lit d’un de nos grands 
torrents des Alpes, desséché depuis des siècles. À l'exception 
de quelques serpents et lézards, aucun animal vivant ne 
fréquente cette vallée de mort : je ne compte point les 
mouches, les renards, les loups et les hyènes, parce que 
C'est notre séjour dans les tombeaux et l'odeur de notre 
cuisine qui avaient attiré ces quatre espèces aflamées. 

à entrant dans la partie la plus reculée de cette vallée, 
parune ouverture étroiteévidemment faite de main d'homme, 
et offrant encore quelques légers restes de sculptures égyp= 
tiennes, on voit bientôt, au pied des montagnes ou sur leu 
pentes, des portes carrées, encombrées pour la plupart, et 
dont il faut approcher pour apercevoir la décoration : ces 
portes, qui se ressemblent toutes, donnent entrée dans les 
tombeaux des Rois. Chaque tombeau a la sienne, car jadi 
aueun ne communiquait avec l'autre; ils étaient tous isolé: 
Ce sont les chercheurs de ors, anciens ou modernes, qui 

ont établi quelques communications fore 
Il me tardai ant à Biban-el-Molouk, de m'as- 

surer que ces tombeaux, au nombre de seize (je ne parle ici 
que des tombeaux conservant des sculptures et les noms 
des rois pour qui ils furent creusés), étaient bien, comme 
je l'avais déduit d'avance de plusieurs considérations, ceux 
des rois appartenant tous à des dynasties thébaines, c'est-à= 
dire à des princes dont la famille était originaire de Thèbes. 
L'examen rapide que je fis alors de ces excavations avant de 
monter à la seconde cataracte, et le séjour de plusieurs 
mois que jy ai fait à mon retour, m'ont pleinement con 
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aineu que ces hypogées ont renfermé les corps des Rois 
des XVIIIe, XIX* et XX° Dynastie, qui sont en effet toutes 
trois des dynasties diospolitaines où thébaines. Ainsi j'y ai 

  

retrouvé d'abord les tombeaux : 1° de-Æhamsès Je ( © 

    

    

2e de Ménéphtha L+ (Ousi 5 3° de Rhamsès a 

le Grand SN; 4 de Mene- ot ; ka 
5 de Mé- fx néphtha III dde 
Rhamer- | || ri (y tous Rois de 
la XVIIe E Dynastie, 26e EE) et celui 
du plus Hi! tous, Amé- nophis Memnon 

=] part dans à vallée isolée       
le tombeau de 

  

t_ ensuil 
est bien décidément       Méiamoun EN, qui 

L echefdelaXIX°Dy Hyl" stie, et l'un des grands 
conquérants égyptiens, ap- | LV] pelés Sésostris par lesau- 
teurs anciens, qui n'ont pas [=] su distinguer entre eux 
Nesldeux Æhamsès célèbres || leurs exploits mili 
taires, et les tombeaux de sé Pharaons, tous nommés 
Rhamsès, les descendants et les seurs de Méiamoun 
formant la XIX Dynastie et le commencement de la XX° 

On n'a suivi aucun ordre, ni de dynastie, ni de succession 
dans le choix de l'emplacement de ces diverses tombes 

chacun à fait creuser la sienne sur le point où il 
croyait rencontrer une veine de pierre convenable à la 
seulpture et à l'immensité de l'exeavation projetée. I est 
difficile de se défendre d'une certaine surprise lorsque, après 

assez simple, on entre dans de 
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rations, jusqu'à ce qu'on arrive enfin à la salle principale, 
celle que les Égyptiens nommaient la Salle dorée, plus vaste 
que toutes les autres, et au milieu de laquelle reposait la 
momie du roi dans un énorme sarcophage de granit. Les 
plans de ces tombeaux, publiés par la Commission d'Égypte, 
donnent une idée exacte de l'étendue de ces excavations et 
du travail immense qu'elles ont coûté pour les exécuter au 
pic et au ciseau, La vallée est presque toute encombrée de 
collines, formées par les petits éclats de pierre provenant 
des effrayants travaux exécutés dans le sein de la mon- 
tagne 
Sans doute, tu ne t'attends point à trouver ici une des- 

de chacun de ces tombeaux; plusieurs 
édiger une notice un peu dé- 

brables bas-reliefs qu'ils renferment, et 
pour copier les inscriptions les plus intéressantes. Je te don- 
nerai cependant une idée générale de ces monuments par la 
description rapide et très suceinete de l’un d' 
lui du Pharaon Rhamsès, fils et successeur de Méiamoun, et 
qui, dans les listes de Manèthon, se nomme Aménéphthès, 
et parait être le Menophrès dont une ère égyptienne por- 
tait le nom. La décoration des tombeaux royaux était sys- 

+, et ce que l'on trouve dans l'un reparait dans 
que tous les autres, à quelques exceptions près, comme 

à plus loin 
Le bandeau de la porte d'entrée est orné d'un bas-relief 

(le même sur toutes les premières portes des tombeaux 
royaux), qui n'est au fond que la préface, où plutôt le ré- 
sumé, de toute la décoration des tombes pharaoniques. C'est 
nn disque jaune pâle, au milieu duquel est le soleil à tête de 
bélier, c'est-à-dire le soleil couchant, entrant dans l'hé 
sphère inférieur et adoré par le roi à genoux. A la droite du 
disque, c'est est la déesse Nephthys, et à 
la gauche (occident) la déesse Isis, occupant les deux extré- 
mités de la course du dieu dans l'hémisphère supérieur. À 
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côté du soleil, et dans le disque, on a sculpté un grand scara- 
bée, qui est ici, comme ailleurs, le symbole de la régénéra- 
tion ou des remaissanes successives. Le roi est agenouil 
sur la montagne céleste, sur laquelle portent aussi les pieds 
des deux déesses. 

Le sens général de cette composition se rapporte au roi 
défunt. Pendant sa vie, semblable au soleil dans sa course 
de l'orient à l'occident, le roi devait être le vivificateur, 
l'illumirateur de l'Égypte et la source de tous les biens 
physiques et moraux nécessaires à ses habitants. Le Pharaon 
mort fut done naturellement encore comparé au soleil se 
couchant et descendant vers le ténébreux hémisphère infé- 
rieur, qu'il doit parcourir pour RENAÎTRE de nouveau à 
l'orient et rendre la lumière et la vie au monde supérieur 
(celui que nous habitons), de la même manière que le roi 
défunt devait renaître aussi, soit pour continuer ses trans- 
migrations, soit pour habiter le monde céleste et être absorbé 
dans le sein d'Amon, le Père universel. 

Cette explication n'est point de mon cru; le temps des 
conjectures est passé pour la vieille Égypte. Tout cela ré 
sulte de l'ensemble des légendes qui couvrent les tombe 
royales. 

Ainsi, cette comparaison ou assimilation du roi avec le 
soleil, dans ses deux états pendant les deux parties du jour 
est la elef ou plutôt le motif et le sujet dont tous les autres 
bas-reliefs ne sont, comme on 
pement successif. 

Dans le tableau décrit est toujours une légende dont suit 
la traduction littérale : « Voici ce que dit Osiris, Seigneur 
» de l’Amenti (région occidentale, habitée par les morts) : 
» Je Lai accordé une demeure dans la montagne sacrée de 
» l'Occident, comme aux autres Dieux grands (les rois ses 
» prédécesseurs), à toi, Osirien-Roï, Seigneur du monde 
» Ramsès, ete., encore vivant. » 
Cette d expression prouverait, s'il en 6 
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que les tombeaux des Pharaons, ouvrages immenses et qui 
exigeaient un travail fort long, étaient commencés de leur 
vivant, et que l’un des premiers soins de tout roi égyptien 
fut, conformément à l'esprit bien connu de cette singulière 
nation, de s'occuper incessamment de l'exécution du mo- 

nument sépuleral qui devait être son dernier asile. 
C'est ce que démontre encore mieux le premier bas-relief 

qu'on trouve toujours à la gauche en entrant dans tous ces 
tombeaux. Ce tableau avait évidemment pour but de ras- 
surer Le roi vivant surle ficheux augure, qui semblait résulter 
pour lui du ereusement prématuré de sa tombe au moment 
où il était plein de vie et de santé. Ce tableau montre, en 
effet, le PI costume royal, se présentant au dieu 
Phré à tête d'épervier, c'est-à-dire au soleil dans tout l'éclat 

e (à l'heure de midi), lequel adresse à son repré: 
sentant sur la terre ces paroles consolantes : 

« Voici ce que dit Ph Dieu grand, Seigneur du ciel : 

» nous l'accordons une longue série de jours, pour régner 
» sur le mond attributions royales d'Horus 
» sur la terre. » 
Au plafond de ce premier corridor du tombeau, on lit 

également de magnifiques promesses faites au roi pour cette 
vie terrestre, et le détail des privilèges qui lui sont 

régions célestes; il semble qu'on ait placé ici ces 
légendes, comme pour rendre plus douce la pente toujours 
trop rapide qui conduit à la salle du sarcophage. 
Immédiatement après ce tableau, sorte de précaution ora= 

toire assez délicate, on aborde plus franchement la question 
par un tableau symbolique, le disque du soleil. eriocé) 
parti de l'Orient et avançant vers la frontière de l'Occi 
qui est marquée par un crocodile, emblème des t 
dans lesquelles le dieu et le roi vont entrer chacun à sa 
manière. Suit immédiatement un très long texte, contenant 
les noms des soixante-quinse parèdres du soleil dans l'hé- 
misphère inférieur, et des invocations à ces divinités du 
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troisième , dont chacune préside à l’une des soixante. 
quinze subdivisions du monde inférieur, qu'on nommait 
—. KeLLÉ, demeure qui enveloppe, enceinte, zone. 

One petite salle, qui 
corridor, eontie mages sculptées et peintes des pa- 
rèdres, précédées ou suivies d'un immense tableau, dans le- 
quel on voit successivement l'image abrégée des soixante 
quinze zones et de leurs habitants dont il sera parlé plus 
loin. 

À ces tableaux généraux et d'ensemble succède le déve- 
loppement des détails. Les parois des corridors et salles qui 
suivent (presque toujours les parois les plus voisines de 
lorient) sont couvertes d'une longue série de tableaux, re} 
sentant la marche du soleil dans l'hémisphère supérieur 
(image du roï pendant sa vie), et sur les parois opposées on 
a figuré la marche du soleil dans l'hémisphère inférieur 
(image du roi après sa mort). 

Les nombreux tableaux relatifs à la marche du dieu au- 

dessus de l'horizon et dans l'hémisphère lumineux sont 
partagés en douze séries, annoncées chaeune par un ric 
attant de porte sculpté et gardé par un énorme serpe 

Ce sont les portes des douze heures de jour, et ces rep: ÊS 
‘ont tous des noms significatifs, tels que Liu Tel 

pent à fave étincelante ; { ANT TU SATE-MPÉFBAL. 

serpent dont l'œil lance la flamme: \'ajg. TaPENTuo, la 
corne du monde, ete, ete. À côté de ces terribles gardiens, 
on lit constamment la légende : 4/ demeure au-dessus de 
cette grande porte, et l'ouvre au Dieu Soleil 

Près du battant de la première porte, celle du lever, on a 
figuré les vingt-quatre heures du jour astronomique sous 
forne humaine, une étoile sur la tête et marchant vers le 
fond du tombeau, comme pour marquer la dire 
course du dieu et indiquer celle qu'il faut suivre dans 
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l'étude des tableaux, qui offrent un intérêt d'autant plus pi- 
quant que, dans chacune des douze heures de jour, on a tracé 

mage détaillée de la barque du dieu, naviguant dans le 
fleuve céleste sur le fluide primordial ou Véther, le principe 
de toutes les choses physiques d'après la vieille philosophie 
égyptienne, avec la figure des dieux qui l'assistent succes- 
sivement, et, de plus, la représentation des demeures célestes 
qu'il parcourt, et les scènes mythiques propres à chacune 
des heures du jour 

Ainsi, à la première heure, sa bari, ou barque, se met en 

mouvement et reçoit les adorations des esprits de l'Orient. 

Parmi les tableaux de la seconde heure, on trouve le grand 
rpent_Apophis, le 5 l'ennemi du Soleil, surveillé 

par le dieu Atmou. A la troisième heure, le dieu Soleil ar- 

rive dans lu zone céleste, où se décide le sort des âmes, 
relativement aux corps qu'elles doivent habiter dans leurs 
nouvelles transmigrations. On y voit le dieu Atmou assis 

tribunal, pesant à sa balance les âmes humaines qui 
se présentent sucecssivement. L'une d'elles vient d'être con- 
damnée, on la voit ramenée sur terre dans une bari, qui 
S'avance vers la porte gardée par Anubis, gt conduite à 
grands coups de verges par des eynocéphales, emblèmes de 
la justice céleste; la coupable est sous la forme d'une énorme 
truie, au-dessus de laquelle on à gravé en grand le caractère 
À gourmandise où gloutonnerie, sus doute le péch 
Pital du délinquant, quelque glouton de l'époque. 

Le dieu visite, à la cinquième heure, les Champs-Élysées 
de la mythologie égyptienne, habités par les âmes bienheu- 

reposant des peines de leurs transmigrations sur 
. Elles portent sur leur tête la plume d'autruche, 

mblème de leur conduite juste et vertueuse. On les voit 
r des offrandes aux dieux, ou bien, sous l'inspection 

du Seigneur de Lo du cœur, elles cueillent les fruits des 
arbres célestes de ce paradis. Plus loin, d’autres tiennent 
en main des faucilles; ce sont les âmes qui eultivent les 
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champs de ln vérité. Leur légende porte : « 
» libations de l' ndes des grains des eu 
» pagnes de gloire; elles tiennent une faucille et mois- 
» sonnent les champs qui sont leur partage; le Dieu Soleil 
» leur dit : « Prenez vos faucilles, mois rains, 
» emportez-les dans vos demeures, jouissez-en et les pré- 
» sentez aux Dieux en offrande pure. » Ailleurs enfin, on 

voit se baigner, nager, sauter et foltrer dans un grand bas- 
sin que remplit l'eau céleste ct primordiale, le tout sou 
l'inspection du dieu Nil-Céleste, Dans les heur, u 
les dieux se préparent à combattre le grand ennemi du So- 
leil, le serpent Apophis. Ils s'arment d'épieux et se chargent 
de filets, parce que le monstre habite les eaux du fleuve sur 
lequel navigue le vaisseau du Soleil. Ils tendent des cordes, 
Apophis est pris, on le charge de liens, on sort du fleuv 
cet immense reptile, au moyen d'un câble que la déesse Selk 

Jui attache au cou et que douze dieux tirent, secondés par 
une machine fort compliquée, manœuvrée par le dieu Séo 
(Saturne), assisté des génies des quatre points cardinaux. 
Mais tout cet attirail serait impuissant contre les efforts 
d'Apophis, s'il ne sortait d'en bas une main énorme (celle 
d'Amon), qui saisit la corde et arrête la fougue du dragon. 
Enfin, à la onzième heure du jour, le serpent captif est 

étranglé 1 Se, ot. bientôt après, le dieu Soleil arrive 
au point exfréme de l'horizon où il va disparaitre. C'est la 
déesse Netphé (Rhéa) qui, faisant l'office de la Thétys des 
Grecs, s'élèv abime des eaux célestes; et, 
montée sur la tête de son fils dont le corps se ter 
mine en volute comme celui d'une sirèn 

isseau du Soleil, que prend bientôt dans ses bras im- 
menses le Nil-Céleste, le vieil Océan des mythes égyptiens. 

La marche du soleil dans l'hémisphère inférieur, celui 

des ténèbres, pendant les douze heures de nuit, c'est-à dire 
la eontre-partie des sc! es, se trouve sculptée 
sur les parois des tombeaux royaux opposées à celles dont 

Bio L 7 xxx 1 

    
   

    

     

    
    

      
      

    

    

      

    
     
   

       
      

  

  

  

        

    

      

  

a déesse reçoit le 
    

     

    

   

   



    
    

290 TRES ET JOURNAUX 

je de donner une idée très suecinete. Là le dieu, 
assez constamment peint en noir de la tête aux pieds, pau       
court les soixante quinze cercles ou zones auxquels président 
autant de personnages divins de toute forme et armés de 
gives. Ces cercles sont habités par les âmes coupables qui 
subissent divers supplices. C'est véritablement là le type 
primordial de l'Enfer du Dante, ear la variété des tourments 
à de quoi surprendre, et je ne suis pas étonné que quelques 
voyageurs, elfrayés de € arnage, aient eru y 

humains dans 

      

     

         

  

trouver la preuve de l'usage des 
l'ancienne Égypte, mais les légendes lèvent tonte espèce 
d'incertitude à ci d : ce sont des affaires de l'autre 

monde, et qui ne préjugent rien pour les us et coutumes de 
celui-ci. 

Les âmes coupables sont punies d'une manière différente 
dans la plupart des zones infernales que visite le dieu So- 
leil. On a figuré ces esprits impurs et persévérant dans le 
crime, presque toujours sous la forme humaine, quelquefois 
aussi sous la forme symbolique de la grue, ou celle de 
l'épervier à tête humaine, entièrement peints en noir, pour 
indiquer à Ja fois et leur nature perverse et leur séjour dans 
l'abime des ténèbr Les unes sont fortement liées à des 

poteaux, et les gardiens de la zone, brandissant des glaive 
leur reprochent les crimes qu'elles ont commis sur la terre. 

suspendues la tête en bas. Celles-ci, les mains 
ine et la tête coupée, mar 

les mains liées derrière le dos, trainent 
sur la terre leur cœur sorti de leur poitrine. Dans de 
grandes chaudières, on fait bouillir des âmes vivantes, soit 
sous forme humaine, soit sous celle d'oiseau, ou seulement 

leurs têtes et leurs cœurs. J'ai aussi urqué des âmes 
jetées dans la chaudière avee l'emblème du bonheur et du 

repos céleste (l'éventail), auxquels elles avaient perdu tous 
leurs droits. J'ai des copies fidèles de cette immense série de 
tableaux et des longues légendes qui les accompagnent. 
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A chaque zone et auprès des suppliciés, on lit toujours 
leur condamnation et la peine qu'ils subissent. « Ces âmes 
» ennemies, y est-il dit, ne voient point notre dieu lorsqu'i 
» lance les rayons de son disque; elles n'habitent plus dans 
» le monde terrestre, et elles n'entendent point la voix du 
» Dieu grand lorsqu'il traverse leurs zones. » Tandis qu'on 
lit au contraire à côté de la représentation des âmes heu- 
reuses, sur les parois opposées : « Elles ont trouvé grâce 
» aux yeux du Dieu grand; elles habitent les demeures de 
» gloire, celles où l'on vit de la vie céleste; les corps qu'elles 
» ont abandonnés reposeront à toujours dans leurs tom- 
» beaux, tandis qu'elles jouiront de la présence du Dieu 
» suprême. » 

Cette double série de tableaux nous donne done le sys- 
1ème psychologique égyptien dans ses deux points les plus 
importants et les plus moraux, les récompenses et les peines 
Ainsi se trouve complètement démontré tout ce que les an- 
‘ciens ont dit de la doctrine égyptienne sur l'immortalité de 
l'âme et le but positif de la vie humaine. Elle est certa 
nement grande et heureuse, l'idée de symboliser la double 
destinée des âmes par le plus frappant dc 
lestes, le cours du soleil dans les deux 1 
lier la peinture à celle de cet imposant et r 
tacle. 

Cette galerie psychologique occupe les parois des deux 
grands corridors et des deux premières salles du tombeau 
de Rhamsès V, que j'ai pris pour type de ma description 
des tombes royales parce qu'il est le plus complet de tous. 
Le même sujet, mais composé dans un esprit directement 
astronomique, et sur un plan plus régulier parce que c'é 
un tableau de science, est reproduit sur les plafonds et oc 
eupe toute la longueur de ceux du second corridor et des 
deux premières salles qui suivent: 
Le ciel, sous la forme d'une femme dont le co: 
semé d'étoiles, enveloppe de trois c 

    

    
  

  

    
  

  

        

  

    
    

   

       
     

  

phénomènes cé- 
isphères, et d'en 

gnifique spec 
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composition. Le torse se prolonge sur toute la longueur du 
tableau dont il couvre la partie supérieure. La tête est à 
l'occident. Les bras et les pieds limitent la longueur du ta- 
bleau divisé en deux bandes celle d'en haut repré- 
sente l'hémisphère supérieur, ou le cours du soleil dans les 

es du jour; celle d'en bas, l'hémisphère inférieur, 
oleil pendant les douze heures de la nuit. 

A lorient, c'estä-dire vers le point sexuel du grand 
corps céleste (de la déesse Ciel), est figurée la naissance du: 
Soleil. 11 sort du sein de sa divine mère Néith, sous la forme 
d'un petit enfant portant le doigt à sa bouche, et renfermé 
dans un disque rouge. Le dieu A/eut (l'Hereule égyptien, la 

ison divine), debout dans la barque destinée aux voyages 
du jeune dieu, élève les bras pour l'y placerlui-même. Après 
que le Soleil enfant a reçu les soins de deux déesses nour- 
rices, la barque part et navigue sur l'Océan céleste, V'éther, 

comme un fleuve de l'orient à l'occident, où il 
forme un vaste bassin, dans lequel aboutit une autre 
branche du fleuve traversant l'hémisphère inférieur d'oc- 
cident en orient. 

Chaque heurs 
par un disque 

    

    

  

    

  

  

    

  

    

   

 
 
 
 
 
 
 

  

qui cou    
      

    

  

du jour est indiquée sur le corps du ciel 
age, et dans le tableau par douze barques 

£ le dieu Soleil naviguant sur. 
nge à chaque heure 

  

où bari, dans lesquelles pa 
rc éleste, avec un cortège qui cl 
et qui l'accompagne sur les deux rives 

A la première heure, au moment où le vaisseau se met en 
mouvement, les esprits de l'Orient présentent leurs hom= 
mages au jeune dieu debout dans son naos, qui est élevé au 
milieu de cette bari. L'équipage se compose de la déesse 
Süri, qui donne l'impulsion à la proue, du dieu Sée (Sa= 
turne) à tête de lièvre, t une longue perche pour 
souder le fleuve, et dont il ne fait usage qu'à partir dela, 
huitième heure, é'est-dire lorsqu'on approche des parages dé 
l'Occident. Le réis ou commandant est Horus, ayant en sous 
ordre le dieu Haké-Oéris, le Phaëton et le compagnon fidèle 
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du Soleil. Le pilote manœuvrant le gouvernail est un hiéra- 
cocéphale nommé Aou, plus la déesse Néb- Wa (la dame 
de la barque) dont j'ignore les fonctions spéciales, enfin le 
dieu gardien supérieur des tropiques. On à représ 
les bords du fleuve les dieux ou les esprits qui pré 
‘chaeune des heures de jour; ils adorent le dieu Sok 
passage, ou récitent tous les noms mystiques par 
le désignait. À la seconde heure paraissent le 
ayant à leur tête le défunt Rhamsès V, allant au-devant de 

bari du dieu pour adorer sa lu aux quatrième 
cinquième et sixième heures, le même Pharaon prend part 
auxtravaux des dieux qui font la guerre au grand serpent 
Apophis caché dans les eaux de l'Océan. Dans les sept 
et huitième heures, le vaisseau célest 
des bienheureux, jardins ombragés par des arbres de dif 
rentes espèces sous lesquels se proménent les dieux et les 
âmes pures. Enfin le dieu approche de l'Occident. Sée (Sa- 
turne) sonde le fleuve incessamment, et des dieux échelonnés 
Sur le rivage dirigent la barque avec précauti 
tourne le grand bassin de l'ouest, 
supérieure du tableau, mis phèr 
rieur, sur le fleuve qu'elle remonte d'occident en orient. 
Mais, dans toute cette navigation des douze heures de nuit 
comme il arrive encore pour les barques qui remontent le 
Nil, la bari du soleil est toujours la corde par un 
grand nombre de génies subalternes le nombre varie 

chaque heure différente. Le gra 
quipage ont disp 

l'ent 
(la vérité et la justice 

       

   

    

  

      

  

  

    
        

      
    

  côtoie les demeure       
    

  

     
                

      

   

  

d cortège du dieu et 
ru, il ne reste plus que le pilote, debout 

auquel la 
, qui préside à l'enfer 

      
du naos renfermant le Q 

            

  

où à on inférieure, semble adresser des consolations. 
Des légendes hiéroglyphiques, placées sur chaque person 

nage et au commencement de toutes les scènes, en indiquent         
  eure du jour 

symbo- 
les noms et les sujets, en 
ou de la nuit     
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e et des tableaux et de toutes 

  

liques. J'ai pris copie moi-mê 
les inscriptions. 

Mais, sur ces mêmes plafonds et en dehors de la compo- 
sition que je viens de décrire en gros, existent des textes 
hiéroglyphiques d'un intérêt plus grand peut-être, quoique 
liés au même sujet : ce sont des tables du lever des constel- 
lations et de leurs influences pour toutes les heures de 
chaque mois de l'année. si conçues : 

Mois pe Tôm, la dernière moitié. — Orion domine et 
influe sur l'oreille gauch 

Heure 1*, la constellation d'Orion (influe) sur le bras 
gauch 

Heure ?, la constellation de Sirius (influe) sur le cœur. 
Heure 3, le commencement de la constellation des deur 

étoiles (les Gémeaux ?) (influe) sur le eœur. 
Heure 4°, les constellations des deur étoiles (influent) sur 

l'oreille gauche. 
Heure 3°, les étoiles du fleuve (influent) sur le cœur. 
Heure 6, la tête (ou le commencement) du lion (influe) 

le ce 
Heure %°, la flèche (influe) sur l'œil droit. 
Heure $°, les longues étoiles (influent) sur le cœur. 
Heure 9, les serviteurs des parties antérieures (du quadru= 

vède) Menté (le lion marin?) (influent) sur le bras gauche. 
Heure 10°, le quadrupède Aenté (le lion marin ?) (influe) 

sur l'ail gauche 
Heure 11°, les serviteurs du 

gauch 
Heure 12°, le pied de la truie (influe) sur le bras gauche. 
Nous avons donc ici une able des influences, analogue à 

celle qu'on avait gr du mo- 
nument d'Osy mand à donnait, comme le dit Diodore 
de Sicile, les heures du lever des constellations acee les ên= 
fuences de chacune d'elles. Cela démontrera sans réplique, 
à notre ami M. Letronne, que l'astrologie remonte, en 

   

     Îles sont a 

    

   

     
   

su      

      

Menté (influent) sur le bras 

  

     vée sur le fameux cercle do/ 
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      isques aux temps les plus reculés, question 
quelle il mettait beaucoup d'intérêt et qui, par le fe 
décidée sus retour. C'est une petite douceur que je lui 
adresse, en attendant ses commissions pour Thèbes. 

La traduction que je viens de donner d'une des vingt- 
quatre tables qui composent la série des levers est certaine, 
dans les passages où j'ai introduit les noms actuels 
constellations de notre planisphère ; n'ayant pas eu le temps 
de pousser plus loin mon travail de concor j'ai été 
obligé de donner partout ailleurs le mot à mot du texte hic 
roglyphiqu 

Tu penses 
ces restes précieux de l'astronomie antique, science q 

    t, est 

    

    
  

  

    
       

    

  

avee un soin religieux   bien que j'ai recueill       

  

vait être nécessairement liée à l'astrologie, d 
la religion fut la base immuable de toute l'organis: 
ile. Dans un pareil système politique, toutes les sciences 

es distinctes : la partie des faits 
qui constitue seule nos sciences actuelles, et La 

partie Spéculative, qui liait la science à la croyance reli- 
gieuse, lien nécessaire, indispensable même en Égypte, où 
là religion, pour étre forte et pour l'être toujours, avait 
voulu renfermer l'univers entier et son étude dans son do 
maine sans borne, ce qui a son bon et son mauvais cô! 

  

      

     

      

in 

  

comme toutes les conceptions hu 
Dans le tombeau de Rh 

qui suivent ceux que je viens de déc 
tableaux symboliqu atifs à divers états du soleil consi- 
déré soit physiquement, soit, surtout, dans ses rapports 
purement mythique bleaux ne forment point 
un ensemble suivi, c'est pour cela qu'ils sont totalemei 

msès V, les salles ou corridors    
re sont décorés de    

  

     mais ces       

omis où qu'ils n'oceupent pas la même place dans les autres 
tombes royales. La salle qui précède celle du sarcophage, 
général consacrée aux quatre génies de l'Amenti, contient, 
dans les tombeaux les plus complets, la comparution du roi 
devant le tribu ante-deux juges divins qui doivent 

  

        

    

des q     
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décider du sort de son    

  

tribunal dont ne fut qu'une 
simple image celui qui, sur la terre, accordait ou refusait 
ax rois les honneurs de la sépulture. Une paroi entière de 

cette salle dans le tombeau de Rhamsès V offre les images 
de ces quarante-deux assesseurs d'Osiris, mêlées aux justifi- 
cations que le roi est censé présenter, ou faire présenter en 
son nom, à ces juges sévères, lesquels paraissent être chargés 
chacun, de faire la recherche d'un crime ou péché partieu= 
lier, et de le punir dans l'âme soumise à leur juridiction: Ce 
grand texte, divisé par conséquent en quarante-deux versets 
ou colonnes, n'est, à proprement parler, qu'une confession 
négative, comme on peut en juger par les exemples qui 
suivent : 

  

  

    

  

    
            

  

     
  

    

     
    

Prénom du Roi 
O Dieu (tel)! le Roi, Soleil modérateur de justice, approuvé 

d'Ammon, #'a point commis de méchancetés. 
O Dieu ! le fils du Soleil, Rhamsès, n'a point blasphéné. 
O Dieu! le Roï, Soleil modérateur, ete., ne s'est point 

enicré. 
O Dieu! le fils du Soleil, Ramsès, n'a point été pares- 

seur. 
O Dieu! le Roi, Soleil modérateur, ete., #'a point enlevé 

les biens voués aux dieux. 
O Dieu le fils du Sol 

songes. 
0 Dieu! le Roi, Soleil, ete., n'a point été libertin (text 

n'a forniqué ni avec femme, ni avec homme). 
O Dieu! le fils du Soleil, Ramsès, ne s'est point souillé 

par des impuretés. 
O Dieu! le Roï, Soleil, ete., n'a point secoué la tête en 

entendant des paroles de vérité. 
O Dieu! le fils du Soleil, Rhamsès, n'a point inutilement 

allongé ses paroles. 
0 Dieu! le Roï, Soleïl, ete., n'a pas eu à dévorer son cœur 

{£'est-i-dire à se repentir de quelque mauvaise action). 

  

, Rhamsès, n'a point dit de men- 
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On voyait enfin, à côté de ce texte curieux, dans le tom- 
beau de Rhamsès-Méiamoun, des images plus curieuses en-     

  

core, celles des péchés capitaux. Il n'en reste plus que trois 
de bien visibles -ce sont la lurure, la paresse et la coracité, 
figurées sous forme humaine, avec les té 
boue, de tortue et de crocodile. 

La grande salle du tombeau de Rhamsès V, celle qu 
fermait le sarcophage et la dernière d 
aussi les autres eng 

    
   s symboliques de 

     n- 
toutes, surpasse 

andeur et en magnificence. Le plafond, 
creusé en berceau et d'une très belle coupe, a conservé toute 
sa peinture : la fraicheur en est telle, qu'il faut être habitué 
aux miracles de conservation des monuments de l'Égypte, 

er que ces frèles couleurs ont résisté à plus 
de trente siècles. On mais en grand et avee plus 
de détails dans certa rche du soleil à 
les deux hémisphères pendant la durée du jour astre 
mique, composition qui décore les plafonds des premières 
salles du tombeau, et qui forme le motif général de toute la 
décoration des sépultures 

Les parois de cette vaste salle sont couvertes, du soubas- 
sement au plafond, de tableaux sculptés et peints comme 
dans le reste du tombeau, et chargés de milliers d'hiéro- 
giyphes formant les légendes explicatives. Le soleil est encore 
le sujet deces bas-reliefs, dontun grand nombre contiennent 
aussi, sous des formes emblématiques, tout le système cos 
mogonique et les principes de la physique générale des 
Égyptiens. Une longue étude peut seule donner le sens en- 

er de ces compositions que j'ai toutes copiées moi-même, 
en transerivant en même temps tous les textes q 
pagnent. C'est du mysticisme le plus rafliné, mais il y a 
certainement, sous ces: s emblématiques, de vieilles 

ités que nous croyons très jeunes. 
ï omis dans cette description, 

x, de parler des bas 
uverts les piliers q 

     
      

      
     

  

  

    

     
    

  

     
    

  

   

      
       

       

      

  J 
d'un seul des tombeau 

      ussi rapide que possible, 
eliefs 

soutiennent les diverses 
    

dont sont     
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salles; ce sont des adorations aux divinités de l'Égypte, et 
principalement à celles qui président aux destinées des 
mes, Phtha-Socharis, Atmou, la déesse Méresochar, Osiris 

et Anubis. 

Tous les autres tombeaux des rois de Thèbes, situés dans 
la vallée de Biban-el-Molouk et llée de l'Ouest, 

sont décorés, soit de la totalité, soit seulement d'une partie 
des tableaux que je viens d'indiquer, et selon que ces tom- 
beaux sont plus où moins vastes et surtout plus ou moins 
acher 

Les tombes royales véritablement achevées et complètes 
sont en très petit no le d'Aménophis II 
{Memnon), dont la décoration est presque entièrement dé- 
truite, celle de Rhamsès-Méiamoun, celle de Rhamsès V,, 
probablement aussi celle de Rhamsès le Grand, enfin celle 
de la reine Thaoser. Toutes les autr 

unes se terminent à la première salle, changée en grande 
salle sépulerale. D'autres vont jusques à une seconde salle 
des tombeaux complets. Quelques-unes même se terminent 
brusquement par un petit réduit creusé à la hâte, gros 
rement peint, et dans lequel on a déposé le sarcophage du 
roi, à peine ébauché. Cela prouve invinciblement ce que j'ai 
dit au commencement, que ces rois ordonnaient leur tom- 
beau en montant sur le trône; et si la mort venait les sur= 
prendre avant qu'il fût terminé, les travaux étaient arrêtés 
et le tombeau demeurait incomplet. On peut donc juger à 
coup sûr de la longueur du règne de chacun des rois inhu= 
més à Biban-el-Molouk, par l'achèvement ou par l'état plus 
où moins avancé de l'excavation destinée à sa sépulture. 11 
est à remarquer, à ce sujet, que les règnes d'Aménophis HIT. 
de Rhamsès le Grand et de Rhamsès V répondent, en effet, 

dans le Canon de Manéthon, à des rois qui ont régné plus 
de trente ans chacun 
Il me reste à te parler de certaines particularités que pré- 

sentent quelques-unes de ces tombes royales. 
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Quelques parois conservées du tombeau d'Aménophis IL 
©) fe (Memnon) sont couvertes d'une simple pein- 

(| ture, mais exécutée avec beaucoup de soin et de 
Ÿ == | finesse. La grande salle contient encore une por- 

fl tion de la course du soleil dans les deux ES s sphères; mais cette composition est peinte sur 
Îes murailles sous la forme d'un immense papyrus déroulé, 
les figures étant tracées au simple trait comme dans le 
manuscrits, et les légendes, en hiéroglyphes linéaire 

Nanb presque aux formes Aiératiques. Lo Musée royal pos- 
sède des rituels conçus en ce genre d'écriture de transi 
tion. 

Le tombeau de cet illustre Pharaon a él 

un des membres de la Commission dans la vallée de l'Ouest. 
Ilest probable que tous les rois de la première partie de la 
XVIIIe Dynastie reposaient dans cette même vallée, et que 
éest là qu'il faut chercher les sépuleres d'Aménophis er 
et II et des quatre Thouthmosis. On ne pourra les découvrir 
qu'en exécutant des déblaye 
grands rochers coupés à pic 
tombes ont été creusées. Cett 

encore le dernier asile de 

époques; c'est ce que je me & 
existence d’un second tombeau royal d’un très ancien style, 

couvert dans la partie la plus recul 
celui d'un Pharaon thébain nommé Ska, lequel n'appar- 
tient certainement point aux quatre dernières dynasties 

les XVIIe 
ns la vallée proprement dite de Bibar 

nous avons admiré, comme tous les voyage 
précédés, l'éton 

  

   

  

    
   

       

     

    

  

à découvert        

  

     

  

    rents immenses au pied des 

          
in desquels ee 
  

  

vieilles 
autorisé à conclure de 
ins des p 

  

   de la même vallée,     
   

     

     
ant fralcheur des pointures et la esse des 

éphtha 
endes, prend les diverssurnoms de Moubéi, d'Athothé 

et d'Amonéi, et, dans son tombeau, celui d'Ousiréi, que 
j'avais eru d'abord être le nom propre et qu'on a géné 

  

    de Çi= M qui, dans 

  

seulptures du tomb 
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ralement adopté depuis. Mais cette belle catacombe dé- 
périt claque jour. Les piliers se fendent et se délitent; les 
plafonds tombent en éclats, et lu peinture s'enlève en écailles. 

J'ai fait dessih e les plus riches tablea: 
de cet hypogée, pour donner en Europe une idée exaete de 
tant de magnificence. J'ai lement dessiner la série 
de peuples figurée dans 1 eliefs de la première 
salle à piliers. J'avais eru d'abord, d'après les copies informes 
de ce bas-relief publiées en Angleterre, que ces quatre 
peuples, de race bien distincte, conduits par le dieu Horus 
tenant le bâton pastoral, étaient les nations soumises 
sceptre du Pharaon Ménéphtha: l'étude des légendes m'a 

tion plus géné 
ppartient à la troisième heure du jour, celle où le 

ence à faire sentir toute l'ardeur de ses rayons 

haute toutes les contrées h: abitées de notre hém 

ère. On a voulu y repré s la lé 
les habitants de l'Égypte et ceux des contrées étrangères YVES 
5 

l'inage des diverses races d'hommes connues des Égyptiens, 
et nous apprenons en même temps les grandes divisi 
géographiques où ethnographiques établies à cette époque 
reculée. 

Les hommes guidés par le pasteur des peuples, Hoi 
sont figurés au nombre de douze, mais appartenant à quatre 
familles bien distinctes. Les trois premiers (les plus voisins 
du dieu) sont de couleur rouge sombre, taille bien propor- 
tionnée, physionomie douce, nez légèrement aquilin, longue 
chevelure nattée, vêtus de blane, et leur légende les désigne 
sous le nom de RÔT-EN-NERÔMÉ 
hommes par excellenc: dire les lÉgyptiens. 

Les trois suivants présentent un aspect bien di 

      

  er et colorier     

  

          
   
   

       
    

    
   

    

  

    

  

Nous avons done iei sous les yeux 
    

    

  

      

  

  

la race des hommes, les 
     

  

1. C'est celle de Séthos 1”, dont il a déjà été question plus haut.
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peau couleur de chair tirant sur le jaune, ou teint basané, 
nez fortement aquilin, barbe noire, abondante et terminée 
en pointe, court vêtement de couleurs variées. Ceux-ci por- 
tent le nom de NaMou. 

I ne peut y avoir aucune incertitude sur la race des trois 
qui viennent après; ee sont des nègres. Ils sont désignés 
sous le nom général de Nanast 

Enfin, les trois derniers ont la teinte de peau que nous 
nommons couleur de cha nche de li nuance 
la plus délicate, le nez droit ou légèrement voussé, les yeux 

s, barbe blonde où rousse, taille haute et très 
de bœufs conservant encore leur poil, 

    

  

  

  

  

ou peau bk      

       
          

nomme TAMHOU. 
Je me hâtai de chercher le 

celui-ci dans les autres tombes roy 
en effet dans plusieurs, les 
convainquirent pleinement qu'on 4 voulu figurer 
habitants des quatre parties du monde, selon l'ancien s 
tème égyptien, savoir : 1° les habitants de l'Égypte, qui, 
à elle seule, formait une partie du monde, d'après le très 
modeste usage des vieux peuples ; 2 les Asiatiques ; 3 les 
habitants propres de 34° enfin (et j'ai 

    ableau correspondant à 
en le retrouvant 

y ubservai me 
les 

      
       ions qu 

    

    

     
   

   

   

at être juste, ne faisaient pas une trop belle 
monde. 11 faut entendre iei tous les peuples 

blonde et à peau blanche, habitant non seulement 
l'Europe, mais encore l'Asie, leur point de départ 

Cette manière de considérer ces tableaux est d'autant 
plus la véritable que, dans les autres tombes, 

issent et constamment dans le même 
s et les Africains re- 

présentés de la m ne pou 
ment : mais les Namou (les Asiatiques) et les Tamhou 

        

    

  

  

les mêmes 
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{les races européennes) offrent d'importantes et curieuses 
variantes. 

Au lieu de 1 

le tombeau de Ménéphtha Ir, l'As 
dans d'autres tombeaux (ceux de Æhamsès-Méiamoun et 

de Ménéphtha IL) trois individus toujours à teint basané, 
nez aquilin, œil noir et barbe touffue, mais costumés avec 
une rare magnificence, Dans l'un, ce sont évidemment des 
Assyriens : leur riche costume, jusques dans les plus petits 
détails, est parfaitement semblable à celui des personnages 
gravés sur les cylindres assyriens; dans l'autre, les peuples 
Mèdes, où habitants primitifs de quelque partie de la Perse, 

   

  

e a pour représentants 
    

    
        

   

  

  

       
       

leur physionomie et costume se ten effet, trait 
pour trait, sur les monuments di épolitains. On re- 
présentait done l'Asie par l'un des peuples qui l'habitaient,       
indifféremment. 11 en est de même de nos bons vieux an- 
cêtres les Tamhou. Leur costume est quelquefois différent, 
leurs têtes sont plus ou moins chevelues et chargées d'orne= 
ments diversifiés, leur vêtement sauvage varie un peu dans 
sa forme, mais leur teint blane, leurs yeux et leur barbe 
conservent tout le caractère d'une race à part. J'ai fait 
copier et colorier ectte curieuse série cthnographique. Je 
ne m'attendais certainement pas, en arrivant à Biban-el- 
Molouk alptures qui pourront servir de 
vignettes à l'histoire des habitants primitifs de l'Europe, si 
on a jamais le courage de l'entreprendre. Leur vue a toute- 
fois quelque chose de fatteur et de consolant, puisqu'elle 
nous fait bien apprécier le chemin que nous avons parcouru 
depi 

      

  

     

  

   
y trouver des     

     

   

  

  

Le tombeau de (o= 

  

Rhamsès I, le père et le prédé 
cesseur de Ménéphtha Fr, dit Ousirét, était enfoui sous les 
décombres et les débris tombés de la montagne : nous l'avons 
fait déblayer. Il consiste en deux longs corridors sans 
sculptures, se terminant par une salle peinte, mais d'une 
étonnante conservation, et renfermant le sarcophage du roi, 
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    en granit, couvert seulement de peintures. Cette simplicité 

accuse la magnificence du fils, dont la somptueuse catu- 
combe est à quelques pas de la. 

J'avais le plus vif dés à Biban-el-Molouk 
la tombe du plus célèbre des Rhamsès, celle de 
Sésostris. Elle y esiste en effet : c'est la troisième à 
droite dans la vallée principale, mais la sépulture de [À À 
ce grand homme semble avoir été en butte, soit à la | à 
dévastation par des 
des torrents accidentels qui l'ont comblée à très peu près 
jusques aux plafonds. C'est en fa er une espèce de 
boyau au milieu des é qir 
intéressante catacombe, que nous sommes parven: 

pantet malgré l'extrême chaleur, j 
Cet hypogée, d'après ce , fut exéc 
un plan très vaste et décoré de seulptures du meilleur style 
à en juger par les petites portions encore subsistantes. Des 
fouilles entreprises en grand produir doute la dé 
couverte du sarcophage de cet illustre conquérant : on ne 
peut espérer d'y trouver la momie royale, car ce tombeau 
aura sans doute été violé et spolié à une époque fort reeu- 
lée, soit par les Perses, soit par des chercheurs de trésors, 
aussi ardents à détruire que l'étranger avide d'exercer des 
vengéances'. 

Au fond d’un embranchement de la vallée et dans le 
sinage de ce respectable tombeau, reposait le fils de 
nommé Ménéphtha (11) (FN dans ses légendes royales; 
c'est un très beau tom Gà beau, mais non achevé. J'y 
ai trouvé, creusée dans l'épaisseur de la paroï d'une 
salle isolée, une petite [3] chapelle consacré 
nes de son père, Rham- sès le Grand 

  

  

  

  

de retrouv 

    

  

    

   

      

   

  

     

  

ts de p      

  

    enr 
première salle. 

      

  

    

     
  

    

      

  

  

       
      

  

   

   
     

  

1. En eifet, la momie du Pharaon a été retrouvée dan 
endroit, au sud de Detr-el-Baharl, en 1881 ; elle 
au Musée Égy ptien du Caire. 

    n tout antre 
est exposée aujourd'hui 
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Le dernier tombeau, au fond de la vallée principale, 
celui de Méné juer par son 
étatd'im perfection. Les premiers bas-reliefs sont 
achevés | 8] et exécutés avec une finesse ct un soin ad- 
nirables; [=x| la décoration du reste de la catacombe, for- 

e de [= trois longs corridors et de deux salles, a 
été seule. = ment tracée en rouge, et l'on rencontre 
enfin les débris du sarcophage du Pharaon, en granit, dans 
un très petit cabinet dont les parois à peine dégrossies sont 

vertes de quelques jgures de divinités, des- 
sinées et barbouillées à la hâte. 

Son successeur, dont le nom monumental est 
nent pas beaucoup in- | ©. 
Au lieu de se faire [À {| 

cëtres, il trouva [= 
caticombe voisine [[) 

  

a 
éphtha LIL, se fait remai 
   

    
      

  

  

  

      
          

  

  hamerri, ne s'était probable 
quiété du soin de sa sépultui 
creuser un tombeau comme ses 
plus commode de s'emparer de k 

   

    
    

de celle de son père, et l'étude que j'ai dû faire de ce 
tombeau palimpseste m'a conduit à un résultat fort im- 
portant pour le complément de la série des règnes formant 
la XVII Dynastie 

la chute du stue appliqué par l’usur. 
ulptures primitives de certaines 

roprier, je distinguai 
la porte principale les légendes d'une reine nommée 
Thaoser, et le temps, faisant aussi justice de la eou= 

| verte dont on avait masqué les premiers bas-reliefs 
À {ue l'intérieur, a mis à découvert des tableaux repré 

sentant cette même reine, faisant les mêmes offrandes 
aux dieux et recovant des divinités les mêmes pro- 

{A | messes et les mêmes assurances que les Paraons eus- 
mêmes is les bas-reliefs de leurs tombeaux, et oc- 

cupant la même place que ceux-ei. 11 devint done évident 
que j'étais dans une eatacombe creusée pour recevoir le corps 

Lyant exercé par 
in, puisque son mari, quoique 

     
    

  

    

   

      
  

    

d'une reine, et je dois ajouter d'une reine 4 
elle-même le pouvoir souvera 
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portant le titre de roi, ne parait qu'après elle dans cette 
série de bas-reliefs, la reine seule se montrant dans les 
premiers et les plus importants. Ménéphtha-Siphtha 

(A ‘ut Je nom de ce souverain en sous-ordre. 
©} |] Comme trouvé à Ghébel-Selséléh 
Se 4 | des bas-reliefs de ce prince qui avait, après le 

25] roi Horus, continué la décoration du grand 
eo] [9 A] spéos de la eurrière, j'ai dû reconnaitre alors 

M) dans la reine Thaoser la fille même du roi 
Cr) & © Horus, kquelle, succédant à son père dont elle 
était la seule héritière en âge de régner, exerea longtemps 
le pouvoir souverain, et se trouve, dans la liste des rois de 
Manéthon, sous le nom de eine Achenchersès. Je m'étais 
trompé à Turin, en prenant l'épouse même d'Horus, la reine 
Tmauhmot, pour la fille de ce prince, mentionnée dans le 
texte de l'inscription d'un groupe. Cette erreur de nom 
n'aurait point été commise si la légende de la reine épouse 
d'Horus eût conservé ses titres à 
fait disparaitre. Séphtha ne porte done le titre de roi qu 
sa qualité d'époux de la reine régnante, ce qui avait e 
lement lieu pour les deux maris de la reine Amensé 
de Thouthmosis IT (Mris). 

Ce fait diminue un peu l'odieux de l’usurpation di 
beau de la reine Thaoser et de son 2 
cinquième ou sixième successeur, qui ne devait poi 
effet, avoir pour eux le respect dû à des an 
qu'il descendait directement de Rhamsès 1° 

les listes, il était tout au plus le frère de la 
Achenche: et continuait directement la ligne masouline 
à partir du roi Hor s cela ne saurait justifier le nouvel 
oceupant, d'abord d'avoir substitué partout à l'in 

reine la sienne propre, au moyen d'additions ou de suppres- 
sions, en l'affublant d'un casque ou de vêtements et d'insi- 
gnes convenabl ment à des rois et non à des reines ; et, 

en second lieu, d'avoir recouvert de stue tous les cartouches 

   
   

   
     

      
  

  

  

  

  

       

    

  

    
   

     
    

    

   

  

     parce 
; et que, d'après   

  

   

  

   

      

    ge de la       
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renfermant les noms de la reine et de Siphtha, pour y faire 
peindre sa propre légende. Cette opération a dû, toutefois, 
s'exécuter fort à la hâte, puisqu'après avoir métamorphosé 
la reine Thaoser en roi Rlamerri, on n° 
caution de corriger, sur les bas-reliefs, le texte des di 
cours que les dieux sont censés prononcer, lesquels sont 
toujours adressés à la reine et ne sauraient l'être convena- 
blement au roi, ni par leur forme, ni par leur contenu. 

Le plus grand et le plus magnifique de tous les tombeaux. 
de la vallée encore existants futsans contredit celui du succes- 
seurde Rhamerri, Rham- 7 sès Méiamoun. Aujourd'hui, 
le temps ou la fumée a terni l'éclat des couleurs 
qui recouvrent la plupart | É| de ces sépulcres; celui- 
ci se recommande, néan- [| moins, par huit petites sal- 

alement [T1 dans 1e massif des paroïs au 
premier et du deuxième corridor, cabinets ornés de 
sculptures du plus haut intérêt et dont nous avons fait 
prendre des copies soignés. L'un de ces petits boudoirs 
contient, entre autres choses, la représentation des travaux 
de la cuisine; un autre, celle des meubles les plus riches 
et les plus somptueux ; un troisième est un arsenal complet 
où se voient des armes de toute espèce et les insignes mili= 
taires des légi a seulpté les barques 
et les 
d'eux, enfin, con! 

    

  

    
   

      
     

  

     

  

    
  les percées latér 
    

    
   

  

     

          ges roya 
    le tableau symbolique de l'année 

égyptienne, figurée par six images du Nil et six images de 
l'Égypte personnifiée, alternées, une pour chaque mois et 
portant les productions particulières à la division de l'année 
que ces images représentent. J'ai dû faire copier, dans l'un 
de ces jolis réduits, les deux fameux joueurs de harpe avec 
toutes leurs couleurs, paree qu'ils n'ont été exactement pu- 
bliés par personne. 

En voilà assez sur Biban-el-Molouk, ai hâte de retour- 
ner à Thèbes, où tu ne seras point fâché de me suivre. Je 
dois cependant ajouter que plusieurs de es tombes royales 
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portent sur leurs parois le témoignage écrit qu'elles étaient 
il y a bien des siècles, abandonnées et seulement visitées, 
comme de nos jours, par beaucoup de curieux déscuvrés, 
lesquels, comme ceux de nos jours encore, croyaient s'illus- 
rer à jamais en griffonn tures et 
les bas-reliefs, qu'ils 0; ots de tous 
les siècles y On y trouve 
d'abord des Égyptiens de toutes les époques, qui se sont 
inscrits, les plus anciens en hiératique, les plus modernes 
‘en démotique; beaucoup de Grecs de très ancienne date, à 
en juger par la forme des caractères; de vieux Romains de 
la république, qui s'y décorent avec orgueil du titre de 
Romanos; des noms de Grecs et de Romains du temps de 
premiers empereurs: une foule d'inconnus du Bas-Empire 
noyés au milieu des superlatifs qui les précèdent ou qui les 
suivent; plus, des noms de Coptes accompagnés de très 
humbles prières; enfin, les noms des voyageurs européens 
que l'amour de la science, la guerre, le commerce, le hasard 
ou le désœuvrement ont amenés dans ces tombes solitaires. 
J'ai recueilli à {on intention les plus remarquables de ces 
inscriptions! soit pour leur contenu, soit pour leur intérêt 
sous le rapport paléographique. 

   
  

  

       
  ant leurs noms sur les p 

ainsi dé Les 
nt de nombreux représentant 

  

     
     

      
     

    

      

   

  

    
  

  

    

  

1. Dans une de ces nofices autographes desti 
ipollion nous ramène à Béni-Hassan, êt, saisi d'une émotion bien com 
préhensible, il s'exprime ainsi : € À Béni-Hassan-el-Qadim 
tombeau du non 
re roetangulair 
et dont la porte regarde l'ouest et la vallée de 
sur la paroi méridionale un enfoncement réguli taillé comm 

de cet enfon ue j'ai 
écrite au charbon et presque ellacie, cette inseription bien 

simple : 1800. 3° Récnwer or Dracoxs. Je me suis fai oir de 
rapasser pieusement ces traits à l'encre noire avec un pinceau, en ajou 
tant au-dessous : 2: re ce mor. 1828 (J.-F. Champollion restituit). » 

  

      

      

  

  

pie), on remarqu 
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“Thèbes, le 18 juin 1829. 
  our au milieu des ruines de cette ainée 

des villes royales, toutes mes journées ont été consacrées à 
l'étude de ee qui reste d'un de ses plus beaux édifices, pour 

cus, à la première vue, une prédilection mar- 
sance complète que j'en ai acquise mainte- 

de ee que je devais espérer. Je veux 
& dont le véritable nom n'est pas 

acore fixé, et qui donne lieu à de fort vives controverses : 
celui qu'on a appelé d'abord le Memnonium, et ensuite le 
Tombeau d'Osymandyas. Cette dernière dénomination ap- 
partient à la Commission. Quelques voyageurs persistent à 

l'autre qui, nement, est fort mal appliquée 
ss inexacte. Pour moi, je n'emploierai désormais, pour: 

e, que son nom égyptien même, sculpté 

    Depuis mon 
   

  

    

  

  lequel je con 

  

     quée. La connai 
nant la justifie au delà 
parler ici d' 

    

       

  

   

  

se servir de 

et 
désigner cet édi 

  

  

  

    

   
dans cent endroits et répété dans les légendes des frises, des 
architraves et des bas-reliefs qui décorent ce palais. Il por- 
tait le nom de Æhamesséion, parce que c'était à la munifi-   

cence du Pharaon Rhamsès le Grand que Thèbes en était 
redevable. 

L'imagination s'ébranle et l'on éprouve une émotion bien 
nt ces galeries mutilées et ces belles colon 

mades, lorsqu'on pense qu'elles sont l'ouvrage et furent 
souvent l'habitation du plus célèbre et du meilleur des 

ypte compte dans ses longues an- 
ales, et, toutes les fois que je le parcours, je rends à la mé- 
wire de Sésostris l'espèce de eulte religieux dont l'envi- 

ronvait l'antiquité tout entière. 
11 w’existe aucune partie complète du Rhamesséion ; mais 

ce qui a ée barie des Perses et aux ravages du 
r l'ensemble de l'édifice et pour 

acte. Laissant à part sa partie 
st point de mon ressort, mais à la- 

    naturelle en 
    

  

princes que la vieil 

          

  

  appé à la ba 
temps suffit pour restau; 
s’en faire une idée très e: 
architecturale, qui n' 
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quelle je dois rendre un juste hommage en disant que le 
Rhamesséion est peut-être ee qu'il y a de plus noble et de 
plus pur à Thèbes en fait de grands monuments, je me bor 
nerai à indiquer.rapidement le sujet des principaux bus-re- 
liefs qui le décorent, et le sens des inscriptions qui les 
accompagnent. 

Les sculptures qui couvraient les 
deux massifs du premier pylône construit en grès ont en- 
tiérement disparu, car ces massifs se sont éboulés en grande 
partie. Des blocs énormes de calcaire blane restent encore 
en place; ce sont les jambages de la porte. Ils sont décorés, 

ï que l'épaisseur des deux massifs entre lesquel ï 
cette porte, des légendes royales de Rhamsès le Grand, 
de tableaux représentant ce Pharaon faisant des offrant 
aux grandes divinités de Thèbes, Amon-Ra, Ammon gén 
rateur, la déesse Mouth, le jeune dieu Chons, Phtha et Man- 
dou. Dans quelques tableaux, le roi recoit à son tour les 
faveurs des dieux, et je donne ici l'a 
d'entre eux, parce que c'est là que j'a 
fois le nom véritable de l'édifice entier. 
Le dieu Atmou (une des formes de Phré) présente au dieu. 
Mandou le Pharaon Rhamsès le Grand, casqué et e 

faux. Cette dernièr prend main en lui 
« Viens, avance vers la demeure divine pour eon- 

» templer ton père, le Seigneur des Dieux, qui t'accordera 
» une longue suite de jours pour gouverner le Monde et 
» régner sur le trône d'Horus. » Plus loin, en effet, on à 
figuré le grand dieu Amon-Ra assis, adressant ces paroles 
au Pharaon : « Voici ce que dit Amon-Ra, Roi des Dieux, 

» et qui réside dans le Æhamesséion de Thèbes : « Mon Bls 
» bien aimé et de mon g igneur du Monde, Rham- 

en contemplant tes bonnes 
» œuvres; tu m'as voué cet édifice; je te fais le don d'une 
» vie pure à passer sur le trône de Sèv (Saturne) (c'est-à- 
» dire dans la royauté temporelle). » 11 ne peut donc, à 

       

  

  

    

    

es extérieures des 
    
  

  

   

  

     
            

  

      

    

   

  

             

  

    
       

        

  

   

   

    
» sès!   on cœur se réjoui 
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TRES 

rester la moindre incertitude sur le nom à donner 
rent. 

    

à ce mon 
Des tableaux milit 

couvrent les faces des deux mi 

  

relatifs aux conquêtes du roi, 
sifs du pylône sur la pre= 

mière cour du palais; ils sont visibles en assez grande partie, 
parce que l'éboulement des portions supérieures du pylône 
a eu lieu du côté opposé. Ces scènes militaires offrent la 
plus grande analogie avee celles qui sont sculptées dans 
férieur du temple d'/bsamboul et sur le pylône de Lougsor, 
qui fout partie du Rhamesséion ou Rhamséion oriental de 
‘Thèbes. Les inscriptions sont semblables, et tous ces bas- 
reliefs se rapportent évidemment à une même campagne 
contre des peuples asiatiques qu'on ne peut, 
ph e et d'après leur costume, chercher 
répète, que dans cette vaste contr 
l'Euphrate d'un côté, l'Oxus et l'mdus de l'autre, contrée 
que nous appelons assez vaguement la Perse. Cette nation, 
ou plutôt le pays qu'elle habitait, se nommait Chuo, Chété, 
Schéto où Schto, car je me suis aperçu, enfin, que le nom 
par lequel on le désigne ordinairement dans les textes histo- 
riques, JT 2 5$8 5e, et qui peut se prononcer 
Pscharamelétho, Pscharinschèto où Pscharenéschto (su 
l'absence des voyelles médiales), est co 
distinctes : 1° dun mot égyptien, épi 
K2s P. 

sition N (de), que j'av 

  

  

    

  

    

      

      iono 
     

  

  

    
   

  

charé    qui signifie une plaie ;2° de la prépo- 
d'abord crue radicale; 3° de Chto, 

Schto, Schéta où Schéto, véritable nom de là contrée. Les 
Égyptiens désignèrent done ces peuples ennemis sous la dé- 
nomination de la plaie de Schéto, de la même manière que 
l'Éthiopie est toujours appelée la mauvaise race de Kousch. 
Ce n'est point ici le lieu d'exposer les raisons qui me portent 
à croire fermement que e‘est de peuples du nord-est de là 
Perse, de Bactriens ou Seythes-Baetriens qu'il s'agit 

On a sculpté sur le massif de droite la réception des am- 
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bassadeurs seytho-bactriens dans le camp du roi; ils sont 
admis en la présence de Rhamsès, qui leur adresse des re- 
proches. Les soldats, dispersés dans le camp, se reposent où 
préparent leurs armes, et donnent des soins aux chevaux ct 
aux bagages. En avant du camp, deux Égyptiens 
nistrent la bastonnade à deux prisonnier 
porte la légende hiéroglyphique, de leur ee que 
fait la plaie de Schéto. Au bas du tableau, l'armée égyp- 
enne en marche, et, à l'une des extrémités, un engagement 

chars des deux nations. 
gauche de ce massif offre l'image d'une série de 

forteresses desquelles sortent des Égyptiens emmenant des 
captifs : les légendes seulptées sur les murs de chacune 
d'elles donnent leur nom, et apprennent que Rhamsès le 
Grand les a prises de vive force, la VIII a 
règn 

Ï1 manque près de la moitie 
lône: ce qui reste présente le 
représentant une grande bat: 
Comme j'aurai l'occasion d'en décrire u 
semblable et beaucoup mieux conserve 
dement sur celle-ci, en disant seulement qu'on y à 

l'un des principaux chefs bactriens, nommé Sehiropsiro 
ou Sehiropasiro, blessé et gisant sur le bord d'un fleuve, 
vers lequel se dirige aussi, fuyant devant le vainqueur, un 
allié, le chef de la mauvaise race du pays de Schirbèseh où 
Schilbésch. À côté de la bataille, un tableau triomphal : 
Rhamsès le Grand, debout, la hache sur l'épaule, saisit de 
sa main gauche la chevelure d'un groupe de eaptifs, au-des- 
sus desquels on lit : « Les chefs des contrées du Midi et du 
» Nord conduits en captivité p: 

Les colonnades qui fe 
cour n'existent plus aujourd'hui, Le vaste espa 
jadis ent leries et les deux pylônes est envombré 
des énormes débris du plus grand et du plus magnifique 

  

   

     

  

       
    

  

  
  

        

      

    
  

     

  

  née de son   

  

    du massif de droite du py- 
débris d'un vaste bas-rel 

lle, toujours contre les Schéto. 
e seconde tout à fait 

           

  

   

  

    
      

  

      

le 
      

   
   lement la première 

        compris 
    > ces gi 

    



  

312 LETTRES ET JOURNAUX 

colo   e que les Égyptiens aient peut-être jamais élevé. 
C'était celui de Æhamsès le Grand : les inscriptions qui le 
décorent ne permettent plus d'en douter. Les légendes 
royales de cet illustre Pharaon se lisent en grands et beaux 

hiéroglyphes vers le haut des bras, et se répètent plusieurs 
fois sur les quatre faces de la base. Ce colosse, quoique 
assis, n'avait pas moins de cinquante-trois pieds de hau= 
teur, non compris la base, second bloe d'environ trente-trois 
pieds de long sur six de haut. Il faut admirer à la fois la 
puissance du_ peuple qui érigea ce merveilleux colosse, et 
celle des Barbares qui l'ont mutilé avec tant d'adresse et de 
soins. 

Ce beau monument s'élev: 

  

  

   
    

    

  

    devant lé massif de gauche 
du second pylône où mur détruit jusques au niveau du sol 

tuel : c'est par le moyen de nos fouilles que je me suis 
ssuré que l'on avait aussi couvert ce massif de sculptures 

représentant des scènes militaires. J'y ai retrouvé le bas 
entant le roi, après une grande bataille, 

recevant des principaux ofliciers le compte des ennemis 
tués dans l'action, et dont les maîns coupées sont entassées 

s pieds. Plus loin, existait une inscription relative à la 
guerre contre les Schéto; le peu qui reste des dernières 
lignes, interrompu par de nombreuses fractures, m'a fait 
vivement regretter la destruction de ce monument histo= 
ique abondant en noms propres et en désignations géogra= 
phiques. Il y est surtout question des honneurs que le roi 
accorde à deux chefs seythes où bactriens, Jroschtoasiro, 
grand chef du pays de Schéto, et Peschorsenmausire, qua- 
lifié aussi de grand chef : ce sont, très probablement, les 
gouverneurs établis par le conquérant après la soumission 
du pay 

Les sculptures du massif de droite du deuxi 

    

      
    

    d'un tableau repr 
  

      
    

   

  

       
      

  

   

      

ne pylônesub= 
sistent en très grande partie sous la galerie de la seconde eour 

droite en entrant. C'est le tableau d'une bataille livrée sur. 
le bord d'un fleuve, dans le voisinage d'une ville que ceignent  
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deux branches de ce fleuve, et sur les murailles de laquelle 
on lit : la ville forte Watseh ou Batsch (la première lettre 
est douteuse). Vers lle du tableau, à la 
gauche du spectateur, l'on voit le roi Rhamsès sur son cl 
lancé au galop, au milieu du champ de bataille couvert de 
morts et de mourants. 11 décoche des flèches contre la masse 
des ennemis en pleine déroute: derrière le char, sur le ter- 
rain que le héros vient de quitter, sont entassés les ca 
des vaîneus, sur lesquels s'abattent les chevaux d'un c 
bactrien nommé Torokani, blessé d'une flèche à l'épaule 
et tombant sur l'avant de son char brisé. Sous les pieds des 

. eoursiers du roi, gisent, dans diverses positions, le corps de 
Torokato, chef des soldats du pays de Näkbésou, et ceux 
de plusieurs autres guerriers de distinction. Le grand chef 
bactrien, Schéropasiro, se retire sur le bord du fleuve; les 
flèches du roi ont déjà atteint Tiotouro et Simairost fuyant 
dans la plaine et se dirigeant du côté de la ville. D 
chefs se réfugient vers le fleuve, dans lequel se précipitent 
les chevaux du chef Krobschatosi, blessé et qu'ils entra 
nent avec eux. Plusieurs enfin, tels que Thotäro et Mafe- 
rima, frère (allié) de la plaie de Schéto (des Bactriens) 
sont allés mourir en face de la ville, sur la rive du fleuve, 
que d'autres, tels que le Bactrien Sipaphero, ont été assez 
heureux pour traverser, secou llis sur la rive 
opposée par une foule immense, sortie de la ville et aceourue 
pour connaitre le résultat de la bataille. C'est au milieu de 
tout ce peuple amoncelé qu'on aperçoit un groupe donnant 
des secours empressés à un chef que l'on vient de retirer du 
fleuve, où il s'est noyé; on le tient suspendu par les pieds 
la tête en bas, et on s'efforce de lui faire rendre l'eau qui le 
suffoque, afin de le rappeler à la vie. Sa longue chevelu 
semble ruisseler, et le traitement ne produira aueun effet 
si l'on en juge par la physionomie et le mouvement de l'as 
sistance. On lit au-dessus de ce groupe : « Le chef de la 
» mauvaise race du pays des Schérhèsch, qui s'est éloigné 
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» de ses guerriers en fuyant devant le Roi du côté du 
» fleuve. » 

    eu de la foule sortie de la ville par un pont 
jeté sur l'une des petites branches du fleuve, on remarque 
des symptômes d'un prochain changement dans l'état des 
esprits. Un individu adresse un discours à ceux qui l'en- 
tourent; sa harangue a pour but d'encourager ses compa- 
triotes à se soumettre au joug de Rhamsès le Grand. On lit 
en effet, au-dessus du bras de l'orateur, le commencement 

d'une inscription ainsi conçue : € Il célèbre la gloire du 
Dieu gracieux, parce qu'il a dit... » Le reste est détruit. 

fai voulu, en entrant dans tous ces détails, te donner une 
des bas-reliefs historiques dont on dévorait les grands 

monuments de l'Égypte, de ces compositions immenses que 
ie me plais à nommer des {ableaux homériques où de la 
sculpture héroïque, parce qu'ils sont pleins de ce feu et de 
ce désordre sublimes qui nous entrainent à la lecture des 
batailles de l'/iade. Chaque groupe considéré à part sera 
trouvé certainement défectueux dans quelques points rela= 
tifs à la perspective, où aux proportions comparativement 
aux parties voisin( mai petits défauts de détails sont 

rachetés, et au delà, par l'effet des masses, et j'ose dire ici 
que Les plus beaux vases grees, représentant des combats, 
pèchent précisément (si péch sous les mêmes rapports 
que ces bas-reliofs égyptiens. 

Sur le haut de cette grande paroi, on a sculpté un long 
bas-relief, mutilé au commencement et à la fin, représentant 
Rhamsès le Grand célébrant la panégyrie du grand dieu de 
Thèbes, le double Horus où Ammon générateur. Comme 
j'aurai l'occasion de d e une fête semblable existant, 

dans tout son entier, au palais de Médinet-Habou, je me 
contenterai de te dire que c'est ici qu je de 
statuettes de rois, portés processionnellement dans la céré= 
monie et rangés par ordre de règne. Ce sont : 1° Ménès (le 
premier roi terrestre): 2 un pré térieur à 
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la XVIIe Dynastie; 3° Amosis ; 4° Aménôthph P°; 5° Thouth- 
mosis Je'; 6° Thouthmosis II; 7° Aménôthp Il; 8° Thouth- 

mosis IV; 9 Aménôthph IL; 10° Horus; 11° Ramsès [er 
12 Ménéphtha Ier (Ou 13 Rhamsès le Grand lui- 
même. Cette série ne donne que la ligne masculine directe 
des ancêtres du conquérant ; ainsi Thouthmosis I est omi 
parce que Thouthmosis III (Mœris) était fils d’une fille de 
Thouthmosis I". 

De nombreux bas-reliefs, représentant des actes d'adora 
tion du roi Rhamsès aux grandes divinités de Thèbes, 

couvrent {rois faces des piliers formant la galerie devant le 
sur la quatrième face de chacun d'eux, on voit, 
de plein relief, uné ge colossale du roi, d'envi- 

ron trente pieds de hauteur. Voici les légendes les mieux 
conservées des qua encore 

onstruetions; il 
no par son bras, lui, le Roï Soleil, gard 
»tice, approuvé par Phré, le fils du Soleil, l'ami d'Ammon, 
» Rhamsès, le biei é d'Amon-Ra 

» Le Dieu gracieux, dominant dans sa patrie, l'a comblé 
» de ses bienfaits, lui, le Roï Soleil, 

» Le bien-aimé d'Amon-Ra, le Dieu gracieux, chef plein 

» de vigilance, le plus grand des vainqueurs, a soumis toutes 
» les contrées à sa domination, lui, le Roi Soleil, ete., le 

» bien-aimé de la Déesse Mouth. » 
Ainsi, ces inscriptions rappellent tout ce que l'antiqui 

s'est plu à louer dans Sésostris, les grands ouvrages qu'il a 
fait exécuter, les bonnes lois qu'il donn: sa patrie, et la 

vaste étendue de ses conq 
Les piliers ornés de colosses qui font face à ceux-ci, et les 

colonnes qui formaient la seconde cour du palais du côté 
droit, se font aussi remarquer par la richesse des tableaux 

religieux qui les décorent. Les piliers et les colonnades qui 
formaient la partie gauche de la cour sont entièrement dé- 
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point sur les intéressants bas-reliefs qui 

couvrent la partie gauche du mur de fond du péristyle; je 
me hâte d'entrer dans la salle hypostyle, dont environ trente 
colonnes subsistent encore intactes, et charmeraient par 
leur élégante majesté les yeix même les plus prévenus 
contre tout ce qui n'est pas architecture grecqué où ro- 
maine. Quant à la destination de cette belle salle, à la dispost 
tion des colonnes, et à la forme des chapiteaux qui les dé: 
corent, je luisserai parler, sur ces divers points, la dédicace 
elle-même de la salle, seulptée, au nom du fondateur, sur 
les architraves de gauche, en très beaux hiéroglyphes : 

« L'Haroëris puissant, ami de Ja vérité, le Seigneur de la 
région supérieure et de la région inférieure, le défenseur 
de l'Égypte, le castigateur des contrées étrangères, l'Ho- 
rus resplendissant possesseur des palmes et le plus grand 

» des vainqueurs, le Roi Seigneur du Monde (Soleil gardien 
» de justice approuvé par Phré), le fils du Soleil, le Seigneur 
» des diadèmes, le bien-aimé d'Ammon, Ramsès, a fait 

» exécuter ces constructions en l'honneur de son père 
» Amon-Ra, Roi des Dieux; il a fait construire la Grande 
» salle d'Assemblée, en bonne pierre blanche de grès, sou 
» tenue par de grandes colonnes à chapite: 
»| leurs épenonits lanquées de coloué 18 DEEE 
» piteaux imitant un bouton de lotus tronqué: salle qu'il 
» voue au Seigneur des Dieux pour la célébration de sa pa= 
» négyrie gracieuse; c'est ce qu'a fait le Roi de son vivant. » 

Ainsi done, les salles hypostyles, qui donnent aux palais 
égyptiens un caractère s particulier, furent véritablement 
destinées, comme on le soupconnait, à tenir de grandes 
assemblées, soit politiques, soit religieuses, c'est-à-dire, ce 
qu'on nommait des panégyries ou réunions générales. C'est 
ce dont j'étais déjà convaineu avant d’avoir découvert cette 
curieuse dédicace, parce que, observant la forme du carac- 
tère hiéroglyphique exprimant l'idée panégyrie sur les obé- 
lisques de Rome où ce caractère est sculpté en grand, je 
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m'étais aperçu qu'il représentait, au propre, une salle hy- 
postyle avec des sièges disposés au pied des colonnes 
C'est à l'entrée de la salle hypostyle du Rhamesséion, à 

droite, qu'existe un bas-relief dans lequel on a représenté la 
reine mère du conquérant; elle se nommait Taouai. Une 
belle statue de cette princesse existe aussi au Capitole. J'en 

ïs copié les inscriptions, mais des fractures pouvaient 
donner lieu à quelques incertitudes; elles sont levées par le 
bas-relief que j'ai sous les yeux. 

On trouve, du même côté, un grand tableau historique 
ft où dessiné par tous les voyageurs qui ont visité 

fgypte; le seul dessin exact que l'on puisse citer est celui 
illiaud a publié dans son Voyage à Méroë, J'en a 

fait prendre une copie plus en grand, et j'ai moi 
même les légendes, qui sont intéressantes, quoique incom- 
plètes sur plusieurs points. C'est encore ici un grand tableau 
de guerre, mais qui se partage en deux parties principales. 
Dans une vaste plaine, le roi Rhumsès vient de vaincre les 
Schéto, qu'il a déjà mis en pleine déroute. Deux princes 
sont à la poursuite de l'ennemi; ces fils du roi se nomment 
Mandou-hi-schopseh et Seha-hem-kémé. C'étaient le qua 
trième et le cinquième des enfants de Rhamsès. Les vaineus 
sont encore des peuples de Schéto (des Bactriens ?); ils se 
dirigent vers une ville placée à l'extrémité droite du tableau: 
où s'ouvre une nouvelle scène. Quatre autres fils du conqu 
rant, les septième, huitième, neuvième et dixième de ses 
enfants, appelés Méiamoun, Amenhemuva, Noubtéi et Sét- 
panré, sont établis sous les assiégés 
opposent une vigoureuse résistanc Sgyptiens 
ont dressé les échelles, et les murailles vont être escaldées. 
Une fracture a malheureusement fait disparaître la première 
partie du nom de la ville assiégée; il ne reste plus que les 
syllabes... apouro 

Des tableaux religieux, exécutés 
existent sur le fût des gra 
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  salle hypostyle; on y voit successivement toutes les divinités 
égyptiennes du premier ordre, et principalement celles dont 
le culte appartenait d'une manière plus spéciale au nome 
diospolitain, annoncer à Rhamsès les bienfaits dont elles 
veulent le combler en échange des riches offrandes qu'il leur 
présente. lei, comme d culpture des piliers et des 
colonnes de la seconde cour, reparaissent en première ligne 
les divinités protectrices du palais, auxquelles ce bel édifice 
était plus particulièrement consacré : celles-ci prennent 
toujours un titre qui se traduit exactement par résidant où 
qui résident dans le Rhamesséion de Thèbes. À leur tête, 
parait Amon-Ra, sous la forme de Roi des Dieux, ou sous 
celle de générateur; viennent ensuite les dieux Phtha, Phré, 
Atmou, Méui, Sèv, et les déesses Pascht et Hathor. Cha= 
eune d'elles accorde au Pharaon une grâce particulière 
Voici quelques exemples de ces formules donatrices, ex- 
traites des et des colonnades du Rhamesséio 

« J'accorde que ton édifice soit aussi durable que le ciel 
» (Amon- 

» Je te donne une longue suite de jours pour gouverner 
» l'Égypte (Isis). 

» Je taccorde la domination sur toutes les contrées 
» (Amon-Ra). 

» J'inse 
» (Thoth). 

» Je l'accorde de vai 
» lant comme le fils de Netphé (Amon-Ra). 

» Je te livre le Midi et le Nord, l'Orient et l'Occident 
» (Amon-Ra). 

» Je accorde une longue vie pour gouverner le Monde 
» par un règne joyeux (Sèv, Saturne). 

» Je te donne l'Égypte supérieure et l'Égypte inférieure à 
» diriger en Roi (Netphé, Rhéa). 

» Je te livre les Barbares du Midi et ceux du Nord à 
» fouler sous tes sandales (Thméï, la justice). 
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» Je douvrirai toutes les bonnes portes qui seront devant 
» toi (le Gardien des portes célestes). 

» Je veux que ton palais subsiste à toujours (Méui). 
» Je accorde de grandes victoires dans toutes les p: 

» du Monde (la di né) 
» Je Faccorde que ton nom soit fondé dans le cœur des 

» Barbares (la déesse Pascht). » 
La portion des murailles de la salle hypostyle échappée 

aux ravages des hommes présente des scènes plus riches et 
plus développées. Sur le mur du fond, à la droi 
gauche de la porte centrale, existent encore deux 

remarquables par la grande proportion des figi 
et le fini de leur exécution. Dans le premier, la déesse Pascht 
à tête de lion, l'épouse de Phtha, la dame du palais céleste, 
lève sa main droite vers la tête 
casque, en lui disant : « Je t'ai prépa indème du So- 
leil, que ee casque demeure sur {a corne (le front) où je l'ai 
placé. » Elle présente en même temps le r 
prême, Amon-Ra, qui, assis sur son trône, tend vers 
du roi les emblèmes d’une vie pure. 

Le socond tableau représente l'institution royale au héros 
égyptien, les deux plus grandes divinités de l'Égypte l'in- 
vestissant des pouvoirs royaux. Amon-Ra, assisté de Mouth, 
la grande mère divine, remet au roi Rhamsès la aux de 
bataille, le type primitif de la harpé des mythes grecs, 
arme te appelée schôpseh par les Égyptiens, et lui 
tend en même temps les emblèmes de la jon et de 

ration, le fouet et le pedum, en prononçant la formule 
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e que dit Amon-Ra qui réside dans le Rhames- 
» séion : « Regois la faux de bataille pour contenir les nations 
» étrangères et trancher la tête des impurs: prends le fouet 
» et le pedum pour diriger la terre de Kémé (l'Égypte). » 

Le soubassement de ces deux tableaux offre un intérêt 
d'un autre genre: on y a représenté en pied, et dans un 
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ordre rigoureux de primogéniture, les enfants mâles de 
Rhamsès le Grand. Ces princes sont revêtus du costume 
réservé à leur rang. Is portent les insignes de leur dignité, 
le pedum et un éventail formé d’une longue plume d'au- 
truche fixée à une élégan et sont au nombre de 
vingt-trois; fa il est vrai, mais qui ne doit 

point surprendre si l'on considère d'abord que Rhamsès eut, 
à notre convaissance, au moins deux femmes légitimes, les 
reines Nofré-Ari et Isénofré, et qu'il est de plus très pro= 
bable que les enfants donnés au conquérant par des concu- 
bines ou des maitresses prenaient rang avec les enfants 
légitimes, usage dont fait foi l'ancienne histoire orientale 
tout entière. Quoi qu'il en soit, on a sculpté au-dessus de la 
tête de chacun des princes, d'abord le titre qui leur est 

un à tous, savoir Le Jils du Roi et de son germe, et, 
pour quelques-uns (les trois premiers et les plus âgés par 
conséquent), la désignation des hautes fonctions dont ils se 

trouvaient revêtus à l'époque où ces bas-reliefs furent exé- 
eutés. Le premier se trouve ainsi qualifié : porte-éventail à 
la gauche du Ro, le jeune secrétaire royal (basilicogram- 
mate), commandant en chef des soldats (l'armée), le premier= 
né et le préféré de son germe, Amenhischépsch. Le second, 
nommé Rhamsès comme son père, était porte-éventail à la 
gauche du Roi et secrétaire royal commandant en chef les 
soldats du maître du Monde (les troupes composant la garde 
du roi), et le troisième, porte-éventail à la gauche du Roi 
comme ses frères (titre donné en général à tous les princes 
sur d'autres monuments), était de plus secrétaire général, 

dire des chars de 
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commandant de la cavalerie, c'est-à 

guerre de l'armée égyptienne. Je me dispense de transerire 
ici les noms propres des vingt autres princes; je dirai seu 

lem de quelques-uns d'entre eux font cer- 
tainement allu n soit aux victoires du roi au moment de 

leur naissance, tels que Néb-én-Schari (le maitre du pays de 
thonib (le maitre du Monde entier), Sa- 
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maschtenamoun (le vainqueur par Amon), soit à des titres 
nouveaux adoptés dans le protocole de Rlamsès le Grand, 
comme, par exemple, Patavéamoun (Amon est mon père), 
et Setpanri (approuvé par le Soleil), titre qui se retrouve 
dans le prénom du roi 

      

   

  

J'observe en même temps di 
fait très notable 

ns cette série de princes un 
postérieurement à la mort de 

d'une manière partieulil 
celui de ses enfants qui monta sur le trône après lui : ce fut 
son treizième fils, nommé Ménéphtha, qui lui succéda. Il est 
visible qu'on a en conséquence modifié, après coup, le cos 
tume de ce prince, en ornant son front de luræus et en 
changeant sa courte sabou en longue tunique royale; de 
plus, à côté de sa légende première, où se lit le nom de Mé- 
néphtha qu'il conserva en montant sur le trône, on a sculpté 
le premier cartouche de sa légende royale, son cartouche 
prénom Soleil-Esprit aimé des dieux, que V'on retrouve 
en effet sur tous les monuments de son règne. 

En sortant de la salle hypostyle par la porte centrale, on 
entre dans une salle qui a conservé une partie de ses e 
lonnes, et où la décoration prend un caractère tout p 
culier. Dans la portion du palais que nous venons de par- 

des hommages généraux sont adressé: jales 
divinités de l'Égypte, comme il convenait dans des cours 
ou des péristyles ouverts à toute la population, et dans 
salle hypostyle où se tenaient les grandes assemblées. Mais 
ici commencent véritablement la partie privée du palais et 
les salles qui servaient d'habitation au roi, le lieu qu'était 
censé habiter aussi plus particulièrement le Roi des dieux 

e grand édifice était consacré. C'est ce que prouvent 
sur les parois à la droite et à la 

gauche de la porte : ces tableaux représentent quatre grandes 
barques ou bari sacrées, portant un petit nuos sur lequel un 
voile semble jeté comme pour dérober à tous les regards le 
personnage qu'il renferme. Ces baris sont portées sur les 

Bas. bave, 7. xx. “ 
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  épaules, par vingt-quatre ou dix-huit prêtres selon l'impor- 
tance du maitre de la bari. Les insignes qui décorent la 
proue et la poupe des deux premières barques sont les têtes 
symboliques de la déesse Mouth et du dieu Chons, l'épouse 
et le fils d'Amon-Ra; enfin la troisième et la quatrième 
portent les têtes du roi et de la reîne, coiffées des marques 
de leur dignité. Ces tableaux, comme nous l'apprennent les 

lég hiéroglyphiques, représentent les deux divinités et 
le couple royal venant rendre hommage au père des dieux, 
Amon-Ra, qui établit sa demeure dans le palais de Rhamsès 
le Grand. Les paroles que prononce chacun des visiteurs ne 

ent d'ailleurs aucun doute à cet égard : « Je viens, dit 
déesse Mouth, rendre hommage au Roi des Dieux, 

» Amon-Ra, modérateur de l'Égypte, afin qu'il accorde de 
» longues années à son fils qui le chérit, le Roi Rhamsès. » 

venons vers toi, dit le dieu Chons, pour servir ta 
» majesté, 6 Amon-Ra, Roi des Dieux, qui prends posses- 
» sion de la demeure de ton fils Rhamsès. Accorde une 
» vie stable et pure à ton fils qui l'aime, le Seigneur du 
» Monde. » 

Rhamsès dit seulement : « Je viens à mon père 
» Amon-Ra, à la suite des Dieux qu'il admet en sa présence 
» à toujours. » 

ne Nofré-Ari, surnommée ici Ahmosis (engen- 
lune), exprime ses vœux plus positivement. 

L'inscription porte : « Voici ce que dit la divine épouse, la 
» royale mère, la royale épouse, la puissante Dame du 
» Monde, Almosis-Nofré-Ari : «Je viens pour rendre hom- 
» mage à mon père Amon. O Roï des Dieux, mon cœur est 
» joyeux de tes affections (c'est-à-dire de l'amour que tu 
» me portes); je suis dans l'allégresse en contemplant tes 
» bienfaits; 6 toi, qui établis le siège de ta puissance dans 
» la demeure de ton fils le Seigneur du Monde Rhamsès, 
» accorde-lui une vie stable et pure; que ses années se 
» comptent par périodes de panégyries ! » 
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  Enfin, la paroi du fond de cette salle était ornée de plu 
Sieurs tableaux représentant l'accomplissement de ces vœux, 
et rappelant les grâces qu'Amon-Ra accordait au héros 
égyptien : il n'en reste plus qu'un seul, à la droite de 
porte. Le roi est figuré assis sur un trône, au pied de celui 
d'Amon-Ra-Atmou, et à l'ombre du vaste feuillage d'un 

‘arbre céleste de la vie. Le grand dieu et la déesse 
sdait à l'écriture, à la science, tracent, sur 

fruits cordiformes de l'arbre, le cartouche-prénom de Rham- 
sès le Grand, tandis que, d'un autre côté, le dieu Thoth y 
grave le cartouche-nom propre du roi, auquel Amon-Ra- 
Atmou adresse les paroles suivantes : « Viens, je sculpte 
» ton nom pour une longue suite de jours, afin qu'il subsiste 
» sur l'arbre divin. » 

La porte qui, de cette s 
également décorée de color 
core, mérite une ati 
de son exéeution maté 
décorent. 

Les bas-reliefs qui couvrent le bandeau et les jambages 
sont d’un relief tellement bas, qu'il est évident qu'on les à 
usés avec soin pour en diminuer la saillie. J'attribuais ce 
travail au temps et à la barbarie, qui a certainement agi sur 
plusieurs points de ces surfaces, lorsque, ayant fait déblayer 
le bus des montants de cette porte, j'y lus une inscription 
dédicatoire de Rhamsès le Grand, dans les formes ordi- 
maires pour les dédicaces des portes, mais il y est dit, de 
plus, que cette porte a été recouverte d'or pur: J'en étudiai 
alors les surfaces avec plus de soin et, en examinant de plus 
près l'espèce de stue blanc et fin qui recouvrait encore 
quelques parties de la seulpture, je m'aperçus que ce stuc 
avait été étendu sur une toile appliquée sur les ta 
et qu'on abli sur le stue même les contours et les 
parties saillantes des figures, avant d'y appliquer la dorure. 
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dont quatre subsistent en- 

n particulière, soit sous le rapport 
le, soit pour les sculptures qui la 
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s commandant les divisions de l'armée, c'est 
que les murs de fond du péristyle sont détruits, et qu'il 
n'en subsiste pas la huitième partie. Et qu'on ne dise point 

out, sur les monuments d'Égypte, des rois 
assiégeant des villes entourées par un fleuve : cela existe, 
il est vrai, à Ibsamboul, à Derri, sur les pylônes de Lougsor 
et au Rhamesséion, mais tous ces monuments sont de 

Rhamsès le Grand, et reproduisent les événements de la 

méme campagne. 
x le second mur du péristyle, dit la description du mo- 

ent d'Osymandyas, sont représentés les captifs ramenés. 
ion; ils n'ont point de mains ni de 

mur de fond du péristyle du 
à découvert, par des fouilles, les restes 

d'un tableau dans lequel on amène des prisonniers au roi, 
aux pieds duquel sont des morceaux de mains coupées. 

Sur un troisième côté du péristyle du monument d'Osy- 
mandyas, étaient représentés des sacrj/ices ete triomphe du 
roi au retour de cette querre.— Au Rhamesséion, le registre 

la paroi sur laquelle est sculptée la bataille 
représente la fin d’une grande solenn use à laquelle 

istent le roï et la reine, et ce tableau commençait, sans 
aucun doute, sur le mur de fond du eôté droit du péristyle. 

On entrait ensuite, dit l'historien grec, dans la salle 
hypostyle du monument d'Osymandyas par trois portes . 
ornées de deux colosses. Tout cela se trouve exactement au 
Rhamesséion, immédiatement aussi après le second 
style. 

Apr 
salle plus pe 

quatre pr 
  

  

que l'on voit par 
     

     

    

   

   

  

  

     le roi de son expé 
ies sexuelles. El 
messéion, j'ai mi 

  

sur L    

     

supérieur de   
    

  

    

         
  éri-     

  

lle hypostyle de l'Osymandyéion, venait une 
, désignée dans les traductions sous le nom 

de Promenoir. C'est la salle du Rhamesséion décorée des 
barques symboliques des dieux et qui succède à la salle 
hypostyl 

nsuite, a dit Diodore, venait la bibliothèque, et c'est 
effectivement sur la porte qui, du Promenoir du Rhames- 
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séion, conduit à la salle suivante, que j'ai trouvé des bas- 
reliefs si convenables à l'entrée d'une bibliothèque. 

Pour terminer ma notice sur le Rhamesséion, j'ajoutera 
que la salle de la bibliothèque est presque entièrement rasée; 
il n'en reste que quatre colonnes et une portion des parois 
de droite et de gauche de la porte. Sur ec 
seulpté des tableaux représentant le roi faisant successive 
ment des offrandes aux plus grandes divinités de l'Égypte, 
à Amon-Ra, Mouth, Chons, Phré, Phtha, Pascht, Nofré- 
Thmou, Atmou, Mandou, et, en outre, la plus grande pa 
de la sun de ces parois est oceupée par deux 6 
tableaux divisés en nombreuses colonnes ver 
lesquelles sont trois longues séries de noms de divinités et 

mages de petite proportion : c'est un panthéon complet. 
, debout devant chacun de ces tableaux synopéiques, 

fait nommément des libations et des offrandes à tous les 

dieux ou déesses grandes et petites, et c'est encore ici du 
«tombeau d'Osymandyas !» tout pur! On voit dans la salle 
de la bibliothèque, dit en effet la description grecque, les 
images de tous les dieux de l'Égypte; le roi leur présente de 
la même manière des offrandes convenables à chacun d'eux. 

Cette comparaison des ruines du RI 
description du monument d'Osymandyas, conservée « 
Diodore de Sicile, a été déja faite, et avec bien plus de 
détails encore, par MM. Jollois et Devilliers dans leur 

    

  

  

ls, on a 

  

        

         
       

      
     

  

    

  

  

  

messéion avec la     
       

  

    

  

1. Cette dénon généralement au retour de Ia Com 
mission d'Égypte. uiomne de 180$, le jeune étudiant 

n insista pour que l'on adoptât celle de monument, d'après 
vdore. 11 avait en effet re 

lé de La nécy 
surtout par Dom Raph 

  tion fut adopté 
Toutefois, dès '         

     ®descrip- 
jonnini de Manoncourt et 

dis prêtre eopte, un des membres de l'An 
stitut d'Égypte Qu Caire ct protégé de Bonaparte. Dom Raphaël, qui 
devint en 1802 professeur d'arabe vu, 
tules, connaissait à fond l'Égypte entière, et l'enthousinsm 

tait 

     

        

    l'École des langues orien- 
très pro 

nie toujours nou     fond de son élève pour « la terre sacrée» 
velle.
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Description générale de Thèbes, travail important, auquel 
je me plais à donner de justes éloges, parce que j'ai vuiles 
lieux, et que j'ai pu juger par moi-même de l'exactitude de 
leurs descriptions; mais jai dû reproduire rapidement ce 
rall cette lettre, par le besoin de mettre à leur 
véritable place quelques faits nouveaux et très importants 
qui les complètent et rendent plus frappante encore la res- 
semblance du monument décrit avec le monument dont 

-j'étudie les ruines. Les deux savants voyageurs que je viens 
de citer ont mis en fait leur identité, d'autres l'ont com 
battue, pour moi, voici ma profession de foi tout entière : 

De deux ehoses l’une, — ou le monument décrit par Hé- 
catée sous le nom de monument d'Osymandyas esb LE MÈME 
que le Æhamesséion occidental de Thèbes, — ou bien le 
Rhamesséion n'est qu'une COPIE SERVILE, si l'on peut s'ex= 

prime , du monument d'Osymandyas. 
Ici se terminent les débris du palais de Sésostris; il ne 

reste plus trace de ses dernières constructions, qui devaient 
s'étendre encore du vôté de la montagne". Le Rhamesséion 
est le monument de Thèbes le plus dégradé, mais c'est 
aussi, sans aucun doute, celui qui, par l'élégante majesté 
de ses ruines, laisse dans l'esprit des voyageurs une impres= 
sion plus profonde et plus durable. 

      

  

      

  

le di     
  

   
   
    

     
   

       

    

    

Thèbes, 18 juin 1829. 

En quittant le noble et si 
Rhamesséion, et ave 

élégant palais de Sésostris, le 
t d'étudier avee tout le soin qu'ils 

tent les nombreux édifices antiques entassés sur la butte 
ice nommée aujourd'hui Médinet-Habou, je devais, pour 

    

   

  

  1. Quelques années plus tard, des fouilles faites en cet endroit proue 
vérent que Champollion avait eu raison d'afirmer que l'édifice antique 
se prolongeait vers la montagne. Les reproches qui lui furent alors 
adressés w'étaient done pas justifiés. 

     

   



    

DE CHAMPOLLION LE JEUNE 329 

la régularité de mes travaux, m'occuper de quelques con- 
Struetions intermédia nes qui, soit par leur mé- 
dioere étendue, soit par leur état presque total de destruction, 
attirent beaucoup moins l'attention des voyageurs. 

Je me d abord vers la vallée d'Æl-Asasif, situé 
au nord du Rhamesséion, et qui se termine brusquement 
au pied des énormes roches calcaires de la chaîne Libyque 
là existent les débris d'un édifice sacré, fidèlement décrits 
par MM. Jollois et Devilliers sous le nom de Æuines situées 
au nord du tombeau d'Osymandyas. 

Mon but spécial étant de constater l'époque encore 
connue de ces constructions et d'en assigner la destination 
primitive, je m'attachai à l'examen des sculptures et surtout 
des légendes hiéroglyphique 
les pans de Iles épars sur 
terrain. 

Je fus d'abord frappé de la finesse de travail de quelques 
restes de bas-reliefs martelés à moitié par les premiers 
chrétiens, et une porte de granit rose, encore debout au 
milieu de ces ruines en beau calcaire blane, me donna la 
certitude que l'édifice entier appartenait à la meilleure 
époque de l'art égyptien. Cette porte, ou petit propylon, 
est entièrement couverte de légendes hiéroglyphiques. On 
a sculpté sur les jambages iet très bas et fort délicat, 
deux images en pied de Pharaons revêtus de leurs insignes. 
Toutes les dédicaces sont doubles et faites, contemporain 
ment, au nom de deux princes. Celui qui tient constam- 
ment là droite ou le premier rang se nomme Aménenthé, 
V'autre ne marche qu'après : c'est Thouthmosis IT, nommé 
Marris par les Grec 

Si j'éprouvai quelque s 
de l'édifice, le célèbre 

de la roy 
chercherait 
encore davantage, à ki lectui 

    es ou voi 
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assez grand espace de 
    

       

  

    
    

      

       
    

  

      

      

   

  

     

  

voir, ici et d 
de toutes 

té, céder ainsi le pas à ect Am 
il listes roya 

ns tout le 
s marques 

nenthé qu'on 
, je dus m'étonner 

des inscriptions, de trouver 
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qu'on ne parlät de ce roi barbu, et en costume ordinaire 
de Pharaon, qu'en employant des noms et des verbes au. 
féminin, comme s'il s'agissait d'une reine. Je donne ici pour 
exemple la dédicace même des propylons. 

« L'Aroéris soutien des dévoués, le Roï Seigneur, ete, 
» Soleil dévoué à la vérité! (Elle) a fait des constructions 
» en l'honneur de son père (le père d'elle), Amon-Ra, Sei- 
» gneur des trônes du Monde; elle lui a élevé ce propylon 
» (qu'Amon protège l'édifice!) en pierre de granit : c'est ce 
» qu'elle a fait (pour être) vivifiée à toujours. » L'autre 
jambage porte une dédicace analogue, mais au nom du 
roi Thouthmosis III ou Mceri 

En parcourant le reste de ces ruines, la même singularité 
se présenta partout. Non seulement je retrouva le prénom 
d'Aménenthé' précédé des titres le Roi Souveraine du 

Monde, mai son nom propre lui-même à la suite du 
titre la fille du Soleil, Enfin, dans tous les bas-reliefs repré 
sentant les dieux adressant la parole à ce roi Aménenthé, 

ns la formule suivante 

eigneur des trônes du Monde, 
». à sa fille chérie, Soleil dévoué à la vérité: «L'édifice que 

» tu as construit est semblable à la demeure divine. » 

De nouveaux faits piquérent encore plus ma curiosité. 
J'observai, surtout dans les légendes du propylon de granit, 
que les cartouches-prénoms et noms propres d'Aménenthé 
avaient été martelés dans les temps antiques et remplacés par 
ceux de Thouthmosis II, seulptés en surcharge. Ailleurs, 
quelques légendes d'Aménenthé avaient reçu en surcharge 

      

    

          

    

   
  

      
      

       
   

  

on le traite en reine comm 
« Voici ce que dit Amon-Ra, 

       

  

       
  

  

   
    

    

  1. Ce fut bien moins l'insuifisance des maté 
terprétation des insignes qui 

x que la fausse in- 
apécha Champolion de reconnaïtre en: 

«Aménenthé » la reine Hatschepsouit en personne. Malgré cette re 
grttable erreur, les résultats de cette inspection rapide des ruines de 
Dérel-Babri furent surprenants. Quelle n'aurait pas été la joie éprouvée 
par «l'Égyptien », sil avait eu le temps et les moyens d'entreprendre 
des fouilles en cet endroit 
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aussi celles du Pharaon Thouthmosis IL Plusieurs autres 

‘enfin offraient le prénom d'un Thouthmosis encore inconnu, 
renfermant aussi dans son cartouche-nom propre le nom de 
femme Amensé, le tout encore sculpté aux dépens des lé- 
gendes d'Aménenthé préalablement martelées. Je me rap- 
pelai alors avoir remarqué ce nouveau roi Thouthmosis, 
traité en reine dans le petit édifice de Thouthmosis III à 

Médinet-Habou. 
C'est en rapprochant ces faits et ces diverses circonstances 

de plusieurs observations du méme genre, premiers résultats 
de mes courses dans le grand palais et dans le propylon de 
Karnae, que je suis parvenu à compléter mes connaissance 
sur le personnel de la première partie de la XVII Dynastit 
Il résulte de la combinaison de tous les témoignages fourn 
par ces divers monuments, ct qu'il serait hors de propos 
développer à 

1° Que Thouthmosis 1°* © succéda immédiate- S ment au grand Amën- 22 2 6thph I 
le chef de à XVIII Dy- (© ©\(= 

in E 
ol 

nastie, l'une des Diospo- [== 

CD 

    

    
    

  

    
    

   

   

         

            

    

  

litaines ; 18 

    

2 Que son fils, Thouthmosis 11 (G\ (©), occupa le 
trône après lui et mourut sans en- | sl fants ; 

æ
 

   3° Que sa sœur, Amensé 
de Thouthmosis fe, et régna 
veraine ; 

céda comme fille 
vingt et un ans en sou- 

      
4° Que   tte Reine eut pour premier mariun Thouthmosis



HO 
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AUZ 20 + qui comprit dans, son nom propre celui de la 
K & reine Amensé (9, son épouse; que œ 

  où Mais, et gouverna au nom d'Amensé ; 
5° Qu'à la mort de ce Thouthmosis, la reine 

Amensé épousa en secondes noces A ménenthé 
JE T2 : qui gouverne aussi ana d'A- 
2 D mens, et fut régent pendant la 

années de Thouth- 

     
minorité et 
mosis IHIou 

6° Que 
le Mœris 

     

  

| Mois; RE 
houthmosis 111 M4 &, 

des Grecs, exerç; 
le pouvoir CS conjointement avee | © | S 
le soi Le ME) Aménenthé, qui le | es] bi 
tint sous sa tutelle pendant quelques années. 

La connaissance de cette succession de per- 8 8 
sonnages explique tout naturellement les sin- SE 
gularités notées dans l'examen minutieux de tous les restes 
de sculptures existants dans l'édifice de la vallée d'Æl-Asa- 
sif. On comprend alors pourquoi le régent Aménenthé ne 
paraît dans les bas-reliefs que pour y recevoir les paroles 
gracieuses que les dieux adressent à la reine Amensé, dont 
il n'est que le représentant; cela explique le style des dé- 

es faites par Aménenthé, parlant lui-même au nom de 
la reine, ainsi que les dédicaces du même genre dans les- 
quelles on lit le nom de Thouthmosis, premier mari d'A 

sé, qui joua d'abord le même rôle passif, et ne fut, 
comme son successeur Aménenthé, qu'une espèce de figu- 
rant du pouvoir royal exercé par la reine. 

Les surcharges qu'ont éprouvées la plupart des légendes 
du régent Aménenthé démontrent que sa régence fut odieuse 

et pesante pour son pupille Thouthmosis III. Celui-ci semble 
avoir pris à tâche de condamner son tuteur à un éternel 
oubli. C'est en effet sous le règne de ce Thouthmosis III que 
furent martelées presque toutes les légendes d'Aménenthé, 
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et qu'on seulpta à la place soit les légendes de Thouth- 
mosis I, dont il avait sans doute usurpé 
celles de Thouthmosis, premier mari d'Amensé, le père 
même du roi régnant. J'ai observé la destruction systéma- 
tique de ces légendes dans une foule de bas-reliefs exi 

Sur divers autres points de Thèbes. Ce déshonneur imprimé 

  

           

    

basse flatterie du corps sacerdotal ? C'est ce qu'il nous est 
impossible de décider, mais le fait nous a paru assez curieux 
pour le constater. 

Toutes les inscriptions du monument d 
blissent unanimement que cet édifice 
gence d'Aménenthé, au nom de la re t de son 
jeune fils Thouthmosis IL. Cette construction n'est done 
point postérieure à l'an 1736 avant J.-C., époque approxi- 
mative des premières années du règne de Thouthmosis LIL 
exerçant seul le pouvoir suprême. Ces sculptures comptent 
done déjà plus de 3.500 ans d'antiqui 

11 résulte de ces mêmes dédicnces et des sculptures qui 
décorent quelques-unes des salles non détruites, que l'édifice 
intérieur était un temple consacré à la grande divinité de 
Thèbes, Amon-Ra, le roi des dieux, qu'on y adorait sous le 

titre spécial d'Amon-Ra-Pnéb-ennéghèt-en-tho, c'est-à-dire, 
d'Amon-Ra, seigneur des trônes du Monde : j'ai retrouvé 
dans Thèbes plusieurs autres temples dédié d'être, 
mais sous d'autres titres qui lui sont 6, 

Ce temple d'Amon-Ra, d'une étendue ass 
décoré de sculptures du travail le plus précieux, précédé 
jadis d'un dromos et probablement aussi d'une longue 

we de sphinx, s'élevait au fond de la vallée d'El- Asusif. 
€ pénétrait pour ainsi dire dans les rochers à 

  

     

  

       

    

    

    

    

        

  

    
    

        

     
considérable,     

  

   
Son    

  

    

  

    a chaîne Libyque, criblée, comme le sol même de 
llée, d'excavations plus ou moins riches, qui servaient de 

sépulture aux habitants de la vieille capitale. 
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Cette position du temple au milieu des tombeaux, et les 
plafonds, en forme de vote, de quelques-unes de ces salles, 
ont récemment trompé quelques voyageurs, et leur ont fait 
croire que cet édifice était le tombeun de Mæris (Thouth- 
mosis III), mais tous les détails que nous avons donnés sur 
la construction et la destination de cet édifice sacré ren- 
versent une telle hypothèse. Ses divisions et ses accessoires 
nous le feraient reconnaître pour un véritable temple, à 
défaut des inscriptions dédicatoires qui le disent formel- 
lement. Sa décoration même, et le sujet des bas-reliefs qui 
orent les parois des salles encore subsistantes, n'ont rien 
de commun avee la décoration et les scènes sculptées dans 
les hypogées et les tombeaux. On y retrouve, comme dans. 
les temples et les palais, des tableaux d'offrandes faites aux 
dieux ou aux rois ancêtres du Pharaon fondateur du temple. 
Quelques 1x de ce dernier genre présentent un 
grand intérêt, soit en confirmant l'ordre de succession pré- 
cédemment établi, soit en fournissant des détails précieux 
sur les famille de la XVIIIe Dynastie. 
Je citerai d'abord, et à ce sujet, plusieurs tableaux seulptés 
et p père de Thouthmo- 
sis III, et le Pharaon Thouthmosis I recevant des offrandes 

ites par leur fils et neveu Thouthmosis Il; en second 
lieu, un long bas-relief peint oceupant toute la paroi de 
gauche de la grande salle voûtée, au fond du temple, dans 
lequel on a figuré la grande bari sacrée ou arche d'Amon- 
Ra, le dieu du temple, adoré par le régent Aménenthé, 
ayant derrière lui Thouthmosis IT, suivi d'une très jeune 
enfant richement parée, et que l'inseription nous dit être sa 
fille, la fille du Roi qu'elle aime, la divine épouse Rannofré. 
En arrière de la bari sacrée, et comme recevant une portion 
des offrandes faites par les deux rois agenouillés, sont les 
images en pied du Pharaon Thouthmosis +, de la reine son 
épouse Ahmosis et de leur jeune fille Sotennofré. L'histoire 
écrite ne nous avait point conservé les noms de ces trois 
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princesses; c'est Ja que je les ai lus pour la première fo 
Quant au titre de divine épouse donné à la fille de Morris 
encore en bas âge, il indique seulement que cette jeune en- 
fant avait été vouée au culte d'Amon, étant du nombre de 
‘es filles d'une haute naissance, nommées Pallades et Pal- 
lacides, dont j'ai retrouvé les tombeaux dans une autre 
vallée de la chaîne Libyqu 

Ce temple d'Amon-Ra, terminant une des vallées de 
nécropole de Thèbes, reeut à différente 

      

    
  

  

   
        vers rois successeurs d'Aménenthé et de Thouthmosi 

J'ai retrouvé, en effet, dans les pierres provenant à 
verses portions du temple, et dont on s'est servi, dans des 
temps peu anciens, pour la construction d'une muraille contre 
laquelle appuie e de droîte du propy- 
lon de granit, des parties mentionnant des 
embellissements ou des restaurations de l'édifice sous les 

règnes des rois Horus, Rhamsès le Grand et son fils Mé- 
néphtha I, tous de la XVIII: Dynastie, comme les fonda 
teurs mêmes du temple. 

Enfin, la dernière salle du temple, 2; 
tuaire, est couverte de sculptures d'un travail 
grossier; mais la surprise que j'éprouvai à la v 
pitoyables bas-re finesse et à l'élégance 
des tableaux seulptés ux salles précédentes, e 
bientôt à la lecture de grandes inscriptions hiéroglyphiqu 
constatant que cette belle tion-là avait été faite sous 
le règne et a ète Il et de sa pre- 

ère femme Cléopâtre. Voilà une des mille et une preuves 
tives contre l'opinion de ceux qui s’obstin 
supposer que l'art égyptien gagna quelque perfec- 

tion par l'établissement des Grecs en Égypte. 

Je le répète encore : l'art égyptien ne doit qu'à lui-même 
tout ce qu'il a produit de grand, de pur et de beau, et, n'en 
déplaise aux savants qui se font une religion de eroire fer 
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mement à la génération spontanée des arts ên Grèce, il est 
évident pour moi, comme pour tous ceux qui ont bien vu 
l'Égypte ou qui ont une connaissance réelle des monuments 
égyptiens existants en Europe, que les arts ont commencé 

par une imitation servile des arts de l'Égypte, 
beaucoup plus avancés qu'on ne le croit vulgairement, à 

es colonies égyptiennes furent en. 

  

  

    

      

    

l'époque où les prem 
   contact avec 

loponnèse. La vieille Égypte enseigna les arts à la Grèce, 
celle-ci leur donna le développement le plus sublime, mais, 
sans l'Égypte, la Grèce ne serait probabl 
nue la terre classique des beaux-au 
de foi tout entière sur cette grand 
lignes presqu'en face de bas-reliefs que les Égyptiens ont 

écutés, avec la plus élégante finesse de travail, 1700 ans 
nt l'ère chrétienne. Que faisaient les Grecs alors....? 

     
    

      

      

Je trace ces   

    
      
      

“Thèbes, 20 juin 1829. 

à l'étude J 
des tristes restes de l'un des plus importants monuments de 

  

e d'hier et cette mati     à donné toute a jour 

    ‘ancienne Thèbes. Cette construction, comparable en éten= 
due à l'immense palais de Ke dont on aperçoit d'ici les 
obélisques sur l'autre rive du fleuve, a presqu'entièrement 
disparu; il en subsiste encore quelques débris, S'élevant à 
peine au-dessus du sol de la plaine exhaussée par les dépôts 
successifs de l tion, qui recouvrent probablement aussi 
toutes les masses de granit, de brèches et autres matières 
dures employées dans la décoration de ce palais. La portion. 
la plus considérable étant construite en pierres calcaires, les. 
Barbares les ont peu à peu brisées et converties en chaux 

er dé misérables cahutes; mais ce que le voyageur 
encore sur ses pas donne une bien haute idée de la 

et antique édifice. 
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Que l'on se figure, en effet, un espace d'environ 1.800 pieds 
de longueur, nivelé par les ifs de l'inondation, 
couvert de longues herbes, 1 face, déchirée 
sur une multitude de points, laisse encore apercevoir des 
débris d'architraves, des portions de coloses, des fûts de 
colonnes et des fragments d'énormes bas-reliefs que le 
limon du fleuve n'a pas enfouis encore ni dérobés pour tou- 
jours à la euriosité des voyageurs. Là ont existé plus de d 
huit colosses dont les moindres avaient vingt pieds de hau- 
teur. Tous ces monolithes, de diverses matières, ont été 
brisés, et l'on rencontre leurs membres énormes dispersés çà 
et là, les uns au niveau du sol, d'autres au fond d'excava- 
tions exécutées par les fouilleurs modernes. J'ai recueilli, 
sur ces restes mutilés, les noms d'un grand nombre de 
peuples asiatiques dont les chefs c: 
entourant labase de ces colosses 
le Pharaon Aménophis, le troisième du nom, ie 
que les Grecs ont voulu confondre avee le Memnon de leurs 
mythes héroïques. Ces légendes démontrent déjà que nous 
sommes ei sur l'emplacement du célèbre édifice de Thèbes 
connu des Grees sous le nom de Memnonium. C'est ce 
qu'avaient cherché à prouver, par des considérations d'un 
autre genre, MM. Jolloïs et Devilliers, dans leur excellente 
description de ces ruines. 

Les monuments les mieux conservés, au milieu de cette 
effroyable dévastation des objets du premier ordre dont il 
me reste à parler, établi ore mieux, si cela était 

que ces ruines sont bien celles du Memnonium 
de Thèbes, ou palais de Memnon appelé Aménophion par 

yptiens du nom même de son fondateur, et que je 
trouve mentionné dans une foule d'inscriptions hiérogly- 
phiques des hypogées du voisinage où reposaient jadis les 
momies dk rs grands-ofliciers chargés, de leur vi- 

u de l'entretien de ce n que édifice. 
émité des ruines et du côté du fleuve que 
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s'élèvent encore, en domi ine de Thèbes, les deux 
neux colosses, d'environ soïxante pieds de hauteur, dont 

l'un, celui du nord, jouit d'une si grande célébrité sous le 
nom de colosse de Memnon. Formés chacun d'un seul bloc, 
de grès-brèche, transportés des carrières de la Thébaïdo 
supérieure et placés sur d'immenses bases de la même ma= 
tière, ils représentent tous deux un Pharaon assis, les mains 
étendues sur les genoux, dans une attitude de repos. J'ai 
vainement cherché à motiver l'étrange erreur du respec= 
table et spirituel Denon, qui a voulu prendre ces statues 
pour celles de deux princesses égyptiennes. Les inscriptions 
hiéroglyphiques encore subsistantes, telles que celles qui 
couvrent le dossier du trône du colosse du sud et les côtés 
des deux bases, ne laissent aucun doute sur le rang et la 
nature du personnage dont ees merveilleux monolithes re 
produisaient les traits et perpétuaient la mémoire. L'inscrip- 
tion du dossier porte textuellement : « L îs puissant, 
le modérateur des modérateurs, ete, le Roi Soleil, Seigneur 
de vérité (ou de justice), le fils du Soleil, le Seigneur des 
dindèmes, Aménôthph, modérateur de la région pure, le 
bien-aimé d'Amon-Ra, etc., l'Horus resplendissant, celui 
qui a agrandi la demeure. (lacune) à toujours, a érigé ces 
constructions en l'honneur de son père Amon; il lui a dédié 
cette statue eolossale de pierre dure, ete. » Et sur les côtés 
des bases on lit en grands hiéroglyphes de plus d'un pied 
de proportion, exécutés, surtout eeux du colosse du nord, 
avec une perfection et une élégance au-dessus de tout éloge, 
la légende ou devise particulière, le prénom et le nom 
propre du Roï que les colosses représentent : « Le Seigneur 

erain de la région supérieure et de la région infé- 
teur des mœurs, celui qui tient le monde 

». en repos, l'Horus qu ppé les Bur- 
» Lares, le Roï Soleil, Seigneur de vérité, le fils du Soleil, 

» Aménôthph, modérateur de la région pure, chéri d'Amon- 
» Ra, Roi des Dieux. » 
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Ce sont là les titres et noms du troisième Aménophis de 
la XVIII Dynastie, lequel oceupait le trône des Pharaons 
vers l'an 1680 avant l'ère chrétienne. Ainsi se trouve com- 
plètement justifiée l'assertion que Pausanins met dans la 
bouche des Thébains de son temps, lesquels soutenaient que 
ee colosse n'était nullement lu Memnon des Grecs, 
mais bien celle d'un homme du pays nommé Ph-Aménoph. 

(Ces deux colosses décoraient, suivant toute apparence, la 
façade extérieure du principal pylône de l'Aménophion, et, 
malgré l'état de dégradation où la barbarie et le fanatisme 
ont réduit ces antiques monuments, on peut juger de l 
gance, du soin extrême et de la recherche qu'on avait mis 
dans leur exécution, par celle des figures accessoires for- 
mant la décoration de la partie antérieure du trône de 
chaque colosse. Ce sont des figures de femmes debout, 
seulptées dans la masse même de chaque monolithe, et 
n'ayant pas moins de quinze pieds de haut. La magnificence 
de leur coiffure et les riches détails de leur costume sont 
parfaitement en rapport avec le rang des personnages dont 
elles rappellent le souvenir. Les inscriptions hiérogly 
phiques gravées sur ces statues formant en quelque sorte 
les pieds antérieurs du trône de chaque statue d'Aménophis, 
nous apprennent que la figure de gauche représente une 
reine égyptienne, la mère du roi, nommée Tmau-Hem-Va, 
ou bien Maut-Hem-Va, et la figure de droite, à reine 
épouse du même Pharaon, Taïa, dont le nom était déjà 
donné par une foule de monuments. Je connaissais aussi le 
nom de la femme de Thouthmosis IV, Tmau-Hem-Va, 
mère d'Aménophis-Memnon, par les bas-reliefs du palais de 
Lougsor, mentionnés dans la notice rapide que j'ai crayon 

née de cet important édifice 
Sur un autre point des ruines de l'Aménophion, du côté 

de la montagne Libyque, à la limite du désert, et un peu à 
droite de l'axe tre les deux colosses, existent deux 
blocs de grès-brèche, d'environ trente pieds de long cha- 
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de deux énormes stèles. Leur 

tableaux et de magnifiques 
inse jgt-quatre à vingt-cinq 

lignes d'hiéroglyphes du plus beau style, exécutés de relief 
dans le creux. Il est infiniment probable que ces portions 
qu'on aperçoit aujourd'hui sont les dossiers des sièges de 

deux groupes colossaux renversés et enfouis la face contre 
terre : j'ai manqué de moyens assez puissants pour Vérifier 
le fait. y 

Quoi qu'il en soit, les tableaux sculptés sur ces masses 
effrayantes nous montrent toujours le roi Aménophis-Mem- 
non, accompagné ici de la rein jouse, accueillis 
par le dieu Amon-Ra où par Phtha-Socharis, et les deux 
inscriptions sont les textes expressément relatifs à la dédi- 
cace du Memnonium où Aménophion aux dieux de Thèbes 

par le fondateur de cet immense édifice. La forme et la ré- 

daction de cette dédicace, dont j'ai pris une copie soignée 
malgré une foule de lacunes, sont d'un genre tout à fait 
original et m'ont paru très curieuses. On en jugera par une 
courte analyse. 

La consé 

     
   

  

  

cun, et présentant la for 
surface visible est ornée 

tions form       

    

    

   
   

     

       

  

      ion du palais est rappelée d'une manière 
que. C'est d'bord le roi Aménophis qui 
la première ligne et la garde jusques à la 

treizième. « Le Roi Aménôthph (etc.) adit : « Viens, 6 Amon- 

» Ra, Seigneur des trônes du Monde, toi qui résides dans les 
igions de Üph (Thëbes)! contemple la demeure que nous. 
avons construite dans la contrée pure, elle est belle : 

» descends du haut du ciel pour en prendre possession ! » 
Suivent les louanges du dieu mélées à la description de 
l'édifice dédié, et l'indication des ornements et décorations 

en pierre de grès, en granit rose, en pierre noire, en or, en. 
ivoire et en pierres précieuses, que le roi y a prodigués, ÿ. 
compris deux grands obélisques. dont on n'aperçoit plus 
aujourd'hui aucune trace. 

Les sept lignes suivantes renferment le discours que tient 
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    le dieu Amon-Ra, en réponse aux courtoisies du Pharaon. 
« Voici ce que dit Amon-Ra, le mari de sa mère, ete. : 
» Approche, mon fils, Soleil Seigneur de vérité, du germe 
» du Soleil, enfant du Soleil, Aménôthph! J'ai entendu tes 

» paroles et je vois les constructions que tu as exécutées; 
» moi qui suis ton père, je me complais dans tes bonnes 
» œuvres, ete. » 

Enfin, vers le milieu de la vingtième ligne comme: 
troisième et dernière harangue; c'est celle que prononcent 
les dieux en présence d'Amon-Ra, leur seigneur, auquel ils 
promettent de combler de biens Aménôthph, son fils chéri, 
d'en rendre le règne joyeux en le prolongeant pendant de 
longues années, en récompense du bel édifice qu'il a élevé 
pour leur servir de demeure, palais dont ils dé 
pris possession après l'avoir bien et dument visit 

L'identité du Memnonium des Grees et de l'Aménophion. 
égyptien n'est donc plus douteuse; il l'est bien moins en- 

  

  

  

    ce une 
      

  

  

  

  

          

  

   
core que ce palais fût une des plus étonnantes merveilles 

pi 
       dela vieille capitale. Des fouilles en grand, exécutées par un 

Grec nommé Jan, ancien agent de M. Salt, ont mis à dé- 
couvert une foule de bases de colonnes, un très grand nombre 
de statues léontocéphales en granit noir; de plus, deux 
gnifiques sphinx colossaux et à tête humaine, en granit 
rose, du plus beau travail, représentant aussi le roi Améno- 
phis HIT. Les traits du visage de ce prince, portant ici, 
comme partout ailleurs, une empreinte de physionomie un 
peu éthiopienne, sont absolument semblables à ceux que les 
seulpteurs et les peintres ont donnés à eo mêm 
dans les tableaux des stéles du Memnoni 
eliefs du palais de Lougsor, et dans les peintures du tom- 
beau de ce prince dans la vallée de l'Ouest à Biban- 

louk, nouvelle et millième preuve que les statues et bar 
:yptiens présentent de véritables portraits à 

dont ils portent les légendes. 
A une petite du Rhamesséion ex 
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de deux colosses en grès rougeñtre : c'étaient encore deux. 
statues ornant probablement la porte latérale nord de l'Amé- 
nophion, ce qui peut donner une juste idée de l'immense 
étendue de ce palais, don 

  

     

  

grecques et latines qui tapissent les jambes du grand co- 
losse du nord, la célèbre statue de Memnon ; tout cela est 
trop moderne pour moi. Ceci soit dit sans qu'on en puisse 
conelure que je nie la réalité des harmonieux accents que 
tant de Romains affirment unanimement avoir out moduler 

par la bouche même du colosse, aussitôt qu'elle était frappée 
des premiers rayons du soleil. Je dirai seulement que, plu= 
sieurs fois, assis, au lever de l'aurore, sur les immenses ge- 
noux de Memnon, aucun accord musical sorti de sa bouche 

m'est venu distraire mon attention du mél: 

que je contemplais, la plaine de Thèbes, où gisent les 
membres épars de cette ainée des villes royales. 

    

  

     

  

    
   

   

  

hèbes (rive oc 

  

lentale), … juin 1820. 

Je viens de visiter et d'étudier dans toutes ses parties un 
temple d'une conservation parfaite, situé derrière 

ménophion, dans un vallon formé par les rochers de la. 
montagne Libyque et un grand mamelon qui s'en est détaché 
du côté de la plaine. Ce monument a été décrit par la Com- 
mission d'Égypte sous le nom de Petit Temple d'Isis. 

Le voyageur as ces lieux solitaires et dénu 
de toute végé enceinte peu régulière, bâtie 
en briques crues, et qu'on aperçoit de fort loin, parce 
qu'elle est placée sur un terrain assez élevé. On y pénètre 
par un petit propylon en grès engagé dans l'enceinte et cou- 
vert extérieurement de sculptures d'un travail lourdement 
recherché. Les tableaux qui ornent le bandeau de cette 
porte représentent Ptolémée Soter II faisant des offrandes, 
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du côté droit, à la déesse Hathor (Vénus) et à la grande 
triade de Thèbes, Amon-Ra, Mouth et Chons, du côt 
gauche, à la déesse Thmé où Thméi 
Thémis) et à une trinde formée du dieu hiéracocéphale 
Mandou, de son épouse Ritho et de leur fils Harphré. Ces 
trois divinités, celles qu'on adorait principalement à Her- 
monthis, occupent la partie du bandeau dirigée vers cette 
capitale de nom 

Ces eourts détails suflisent, lorsqu'on est un peu familia- 
riséavee le système de décoration des monuments égyptiens, 
pour déterminer avec certitude : 1 à quelles és fut 
spécialement dédié le temple auquel ee propylon donne 
entrée; 2 quelles divinités y jouis du rang de sy 
thrône, et il devient ici de toute évidence qu'on adorait 
spécialement dans ce temple le principe de beauté confondu 
et identifié avec le principe de vê ou, en 
termes mythologiques, que cet édifice était con à la 

déesse Hathor, identifiée avee la déesse Thméi. Ce sont, en 
effet, ces deux déesses qui reçoivent les premiers hom- 
mages de Soter Il; et, comme l'édifice faisait partie de 
Thèb t le nome d'Hermonthis, on y offrait 
aussi, d'après une règle de saîne politique que j'ai dévelop- 
pée ailleurs, des sacrifices en l'honneur de la triade thé 
baine et de la trade hermonthite. On s'était done trop hâté 
de donner un nom à ce temple, d'après des apereus repo- 

sant sur de simples conjectures. 
ns sont ré 

proprement dit, qui s'ouv 

       
   

     
       

      

  

         
       

    
     

    
     

      é, de justice 
        

      

   

  

  

  

      sur la porte du temple 
un petit péristyle que sou- 

tiennent des colonnes à chapiteaux ornés de fleurs de lotus 
et de houppes de papyrus combinées: les colonnes et les 

is n'ont jamais été décorées de sculptures. Il n'en est 
es et de deux 

de têtes symboliques de la déesse Hathor, à 
. Les tableaux qui couvrent 

nt des oifrandes faites à cette 

    

  

     

  

    

  

du pronaos, formé de deux colo: 
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déesse et à sa seconde forme Thméï, ainsi qu'aux dieux 
Amon-Ra, Mandou, Imouth (Esculape), et plusieurs formes 
tertiaires de la déesse Hathor, adorée par le roi Ptolémée 
piphane, sous le règne duquel a été faite la dédicace du 

monument, comme le prouve lt grande inseription hiéro= 
glyphique seulptée sur toute la longueur de la 
mos. Voici la traduction des deux parties alfrontées de 
cette formule dédicatoire 

(Partie de droite.) Première ligne. «Le Roi (Dieu 
» phane que Phtha-Thoré a éprouvé, image vivante d'Amon- 
» Ra), le chéri des Dieux et des Déesses mères, le bien-aimé 
» d'Amon-Ra, a fait exécuter cet édifice en l'honneur 
» d'Amon-Ra, ete., pour être vivifié à toujours. » 

Deurième ligne. « La divine sœur de (Ptolémée toujours 
» vivant, bien aimé de Phtha), chérie d’Amon-Ra, l'ami 
» du bien (Pmainoufé)... » (le reste est détruit). 

{Partie de gauche.) Première ligne. « Le fils du Soleil 
» (Ptolémée toujours vivant, bien-aimé de Phtha), chéri 

» des Dieux et des Déesses mères, bien-aimé d'Hathor, a fait 
» exécuter cet édifice en l'honneur de sa mère Hathor, la 
» rectrice de l'Occident, pour être vivifié à toujours. » 

Deuri a royale épouse (Cléopâtre, bien 
» aimée de Thméi), la rectrice de l'Occident, a fait exécuter 
» cet édifice... » (le reste manque). 

Ces textes justifient tout à fait ce que nous avions déduit 
des seules sculptures du propylon relativement aux divi- 
nités particulièrement honorées dans ce temple; il est éga= 
lement établi que la dédience de ect édifice sacré à été faite 
par le cinquième des Ptolémées, vers l'an 200 avant J.-C: 

Les bas-reliefs encore existants sur les parois de droite 
que sur la façade du temple 

formant le fond de ce même pronaos, appartiennent tous au 
règne d'Épiphane. Tous se rapportent aux déesses Hathor 
et Thméi, ainsi qu'aux grandes divinités de Thèbes et 
d'Hermonthis. 
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   On à divisé le naos en trois salles contiguës ; ce sont trois 
véritables sanctuaires. Celui du milicu, ou le principal, 
entièrement sculpté, contient des tableaux d'offrandes 
tous les dieux adorés dans le temple, les deux 
citées, et principalement aux déesses Hathor et Thm 
paraissent dans presque toutes les scènes. Aussi n'est 
question que de ces deux divinités dans les dédicaces du 
sanctuaire, inscrites sur les frises de droite et de gauche au 
nom de Ptolémée Philop: 

« L'Horus, soutien de l'Égypte, celui qui a embelli les 
temples comme Thoth, Dieu deux fois grand, le Seigneur. 
des panégyries comme Phtha, le chef semblable au So- 
leil, le germe des Dieux fondateurs, l'éprouvé par Phtha, 
ete.; le fils du Soleil, Ptolémée toujours vivant, bien- 
aimé d'Isis, l'ami de son père (Philopator), a fait cette 
construction en l'honneur de sa mère Hathor, la rectri 
de l'Orient (dédicace de droite), et : « …. de sa mi 

«trice de l'Occident » (dédicace de gauche). 
Presque toutes les sculptures de ce premier sanct 

remontent au règne de Philopator, qu'on y voit suivi de sa 
femme Arsinoë adorant les deux déesses; deux seuls ta- 
bleaux portent l'image de Ptolémée Épiphane, fils et suc- 
cesseur de Philopator. On lit enfin sur les paroïs de droite 
et de gauche l'inscription suivante, relative à des embel 
sements exécutés sous un règne postérieur, celui d'hÉver- 
gète IT et de ses deux femmes 

« Bonne restauration de l'édifice exécutée par le Roi, 
ie des Dieux lumineux, l'éprouvé par Phtha, etc. 

iée toujours vivant, ete., par sa royale sœur, là 
ne du Monde, Cléopâtre, et par sa 

» royale épouse, la atrice souveraine du Monde, Cléo- 
» pâtre, dieux grands chéri 

C'est à la déesse Hathor qu'appartenait plus spécialement 
le sar e de droite. Cette grande divinité y est rep 
sentée sous des formes variées, recevant les hommages des 
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rois Philopator et Épiphane: les dédicaces des frises sont 
faites au nom de ce dernier 

sanctuaire de gauche fut consaeré à 
hes égyptiens 

  

   déesse Thméi, 
aussi, tous les 

tableaux qui décorent cette chapelle se rapportent-ils aux 
importantes fonctions que remplissait cette divinité dans 
l'Amenti, les régions occidentales ou l'enfer des Égyptiens. 

Les deux souverains de ce lieu terrible où les âmes étaient 
jus set Isis, reçoivent d'abord les hommages de 
Ptolémée et d'Arsinoë, dieux Philopators, et l'on a sculpté 
sur la paroi de gauche la grande scène de la psychostasie. 
Ce vaste bas-relief représente la salle hypostyle (05%) ou 
le prétoire de l'Amenti, avec les décorations convenables. 
Le grand-juge Osiris occupe le fond de la salle; au pied de 
son trône s'élève le lotus, emblème du monde matériel, sur 

monté des images de ses quatre enfants, génies directeurs 
des quatre points cardinaux. 

Les quarante-deux juge 
rangés sur deux lignes, la 
truche, symbole de la just 
trône, le Ce 

          

  

     
   

  

      

  

      
    

     
      assesseurs d'Osiris, sont assis, 

tête surmontée d'une plume d'au- 
Debout sur un socle, enavant du: 

père égyptien, monstre composé de trois natures 
divers ocodile, le lion et l'hippopotame, ouvre sa large 
gueule et menace les âmes coupables : son nom, Téouônt= 
en-ément, signifie la dévoratrice de l'occident ou de l'enfer. 
Vers a porte du tribunal paraît la déesse Thméi dédoublée, 
c'est-à-dire figurée deux fois, à cause de sa double attribu= 
tion de déesse de la justice et de déesse de la vérité. La 
première forme, que éi, rectrice de l'Amenti 
la vérité), présente l'âme d'un Égyptien, sous les formes 
corporelles, à la seconde forme de la déesse (li justice) 
dont voici la légende : « Thméï qui réside dans l'Amenti, 
». où elle pès 
» lui échappe. » Dans le voisinage de celui qui doit subir 
l'épreuve, on lit les mots suiva re d'une âme 
» dans l'Amenti. » Plus loin, s'élève la balance infernale; 
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les dieux Horus, fils d'Isis, à tête d'épervier, et Anubis, fils 
d'Osiris, à tête de chacal, placent dans les bassins de la b 
lance, l'un le cœur du prévenu, l'autre une plume d'au 
truche, emblème de ju le fatal instrument qui 
doit décider du sort de l'âme et le trône d'Osiris, on a placé 
le dieu Thoth ibiocéphale, « Thoth le deux fois grand, le 
» Seigneur de Schmoun (Hermopolis magna), le Seigneur 
» des divines paroles, le secrétaire de justice des autres Dieux 
» grands dans Ia salle de justice et de vérité. » Ce greffier 
divin éerit le résultat de l'épreuve à lle vient d'être 
soumis le cœur de l'Égyptien défunt, et va présenter son 
rapport au souverain juge. 

On voit que le fait seul de la consécration de ce troisième 
sse Thméi y a motivé la représentation 

de la psychostasie, et qu'on a trop légèrement conclu de 
présence de ce tableau curieux, reproduit également dans la 
deuxième partie de tous les rituels funéraires, que ce temp 
était une sorte d'édifice funèbre, qui pouvait même avoir 
servi de sépulture à des membres très distingués de la caste 

cerdotale. Ri Il est 
que les environs de l'enceinte qui renferme ce mo- 

iment ont été eriblés d'excavations sépulerales et de ca 
tacombes égyptiennes de toutes les époques. Mais le temple 
d'Hathor et de Thméï n'est point le seul 6 
au milieu des tombeau 
comme des temples funéraires le palais de Sésostris ou le 
Rhamesséion, le temple d'Amon à El-Asasif, le palais de 
Kourna, ete, ce qui est insoutenable sous tous les rapports, 
et formellement contredit par toutes les inscriptions égyp= 
tiennes qui en couvrent les parois. 

    

    
       

   
     

    
      

      

      

     

        

      ne motive une pareill 

  

     

  

  

     ce sacré élevé 

  

il faudrait done aussi considt 

  

    
       

    

Thèbes (Médinet-Habou), 30 juin 1829. 
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Rhamesséion, l'emplacement de l'Aménophion (Memno- 
nium), etles restes caleaires du Ménéphthéion, grand édifice 
construit par le fils et successeur de Rlamsès le Grand, 

en suivant le vallon à l'entrée duquel s'élève le petit 

temple d'Hathor et de Thméï 
Là ex 

partieulièx 
monume 

    

    

  

    te presque enfouie sous les débris des habitations 
é , une masse de 

ts de haute importance, qui, étudiés avec atten- 
tion, montrent, au milieu des plus grands souvenirs histo= 

ques, l'état des arts de l'Égypte à toutes les époques 
principales de son existence politique. Cest en quelque 
sorte un éableau abrégé de l'Égypte monumentale. On y. 
trouve en effet réunis un temple appartenant à l'époque 
pharaonique la plus brillante, celle des premiers rois dela 
XVIIIe Dynastie, un immense palais de la période des eon- 

    qui se sont sue 
   

    
   

  

    

      
   

    

    

quérants, un édifice de la première décadence sous l'inva 
sion éthiopienne, une chapelle élevée sous un des princes 
qui avaient brisé le joug des Perses, un propylon de la dy- 
nastie gre 
dans une d 
Ddie out 

   

  

“e, des propylées de l'époque romaine, enfin, 
cours du palais pharaonique, des colonnes qui, 
ent le faite d’une église chrétienne. 

Le détail un peu circonstancié de ce que renferment de 
plus curieux des monuments si variés me conduirait beau- 

> trop loin; je dois me contenter de donner une idée 
rapide de chacune des parties qui forment cet amas de 
constructions si intéressantes, en commençant par celles 

vant à la butte du eôté qui regarde 

        

     

  

  

   
le fleuve. 

On rencontre d'abord une vaste enceinte construite en 
belles pierres de grès, peu élevée au-dessus du sol actuel, 
et dans laquelle on pénètre par une porte dont les jam- 
bages, surpassant à peine la corniche brute qui surmonte le 
mur d'enceinte, portent la figure en pied d'un empereur ro= 
main dont voici la légende hiéroglyphique inscrite dans les 
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ee 

  

deux cartouches accolés : « L'empereur Ctesar-Titus-Æl 
» Hadrianus-Antoninus-Pius. » 

Le même prince est aussi représenté sur l'une des deux 
portes latérales de l'enceinte, où il est en adoration devant 
la Triade de Thèbes à droite, et devant celle d'Hermonthis 
à gauche. C'est encore ici une nouvelle preuve de ces égards 
perpétuels de bon voisinage que se rendaient mutuellement 
les cultes locaux. 

Au fond de l'enceinte s'élève une rangée de six colonnes 
réunies trois à trois par des murs d'entre-colonnement qui 

n'ont jamais reçu de sculptures. On trouve encore, parmi les 
pierres amoncclées provenant des parties supérieures de 
cette construction, la légende impériale dé V'en- 
ceinte et les propylées appartiennent done au règne d'An- 
tonin le Pieux. C'est, d'ailleurs, ce que démontrait déjà le 
mauvais style des bas-reliefs. 

En traversant ces propylées, on arrive à un grand pylône 
dont la porte, ornée d’une corniche conservant encore ses 
couleurs assez vives, est couverte de bas-reliefs religieux; 
l'adorateur, Ptolémée Soter I, présente desoffrandes variées 
aux sept grandes divinités élémentaires et aux dieux des 
nomes Thébain et Hermonthite. 

Le mur de l'enceinte et les propylées d'Anton 
bien que le pylône de Soti 
rité remarquable 
été élevées aux dépens d'un édifice antérieur et bien a 
trément important. Les pierres qui les forment sont eou- 
vertes de restes de légendes hiéroglyphiques, de portions de 
bas-reliefs religieux ou hi 
des corps de divinités, des chars, des chevaux, des soldats, 
des prisonniers de gu de nombreux débris d'un 
calendrier sacré; et, comme on lit sur une foule de ces 
pierres, en tout ou en partie, le prénom ou le nom de 
Rhamsès le Grand, il n'est point douteux, pour moi du 
moins, que ces blocs ne proviennent des démolitions du 
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     , le Rhamesséion, ravagé depuis 
à l'époque où, sous Ptolémée 
ssait les propylées et le pylône 

grand palais de Sés 
longtemps par les Perses: 

Soter IL et Antonin, on bi 
dont il est iei question. 

Au pylône de Soter succède un petit édifice d'une exéeu- 
tion plus élégante, semblable en son plan au petit édifice à 
jour de l'île de Phil ; mais les huit colonnes qui le suppor- 
taient sont maintenant rasées jusques à la hauteur des murs 
desent ‘Tous les bas-reliefs encore existants 
représentent le roi Nectanèbe de la XXX® Dynastie, la 
Sébennytique, adorant Amon-Ra, le Souverain des dieux, 
ou recevant les dons et les bienfaits de tous les autres dieux 
de Thèbes. 

Cette chapelle, du IVe siècle avant J-C., avait été 
appuyée sur un édifice plus ancien. C'est un pylône de mé 
diocre étendue, dont les massifs, d'une belle proportion, 
ont souffert dans plusieurs de leurs parties. Élevé sous la 
domination du roi éthiopien Taharaka, dans le VII siècle 
avant notre êre, le nom, le prénom, les titres et les louanges 
de ce prince avaient été rappelés dans les inseriptions et les 

iefs décorant les faces des deux massifs, et de même 
porte qui les se is, à l'époque où les Saïtes 

remontérent sur le trône des Pharaons, il parait qu'on ft 
marteler, par une mesure générale, les noms des conqué- 

rants éthiopiens sur tous les monuments de l'Égypte. 
J'ai déjà remarqué là proscription du nom de Sabacon. 

dans le palais de Lougsor, — le nom de Taharaka subit iei 
un semblable outrage, mais les marteaux n'ont pu faire que 
l'on n'en reconnaisse encore sans peine tous les éléments 
constitutifs dans le plus grand nombre des cartouches sub= 
sistants. On lit de plus, sur le massif de droite, cetteinserip= 
tion relative à des embellissements exécutés sous Ptolémé 
Soter IL : « Cette belle r ion a été faite par le Roï Sei- 
» gneur du Monde, le grand germe des Dieux grands, celui 
» que Phtha a éprouvé, image vivante d'Amon-Ra, le fils du 
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» Soleil, le Seigneur des diadèmes, Ptolémée toujours 
» vant, le bien-aimé d'Isis, le Dieu sauveur (Soter, 
» NOHEM), en l'honneur de son père Amon- 
» concédé les périodes des 
» rus. » 

IL n'est pas inutile de 
du Lagide, à propos de q} on a changées, 
avec celle que l'Éthiopien, véritable fondateur et décorateur 
du pylône, a fait seulpter sur le bandeau de la porte. E 
ne contient que la simple formule : « La vie (ou vive) le 

ï bien-aimé d'Amon-Ra, Seigneur des 

  

       a, qui lui à 
panégyries sur le trône d'Ho- 

   
  

  

    légende 

      
    

    

Sur les deux massifs extérieurs du pylône, ce prince, 
auquel certaines traditions historiques attribuent la con- 
quête de toute l'Afrique septentrionale, jusques aux colonnes 
d'Hereule, a été figuré de proportions colossales, tenant 
d'une main robuste les chevelures, réunies en groupe, de 
peuples vaincus qu'il menace d'une sorte de masse. 

Au delà du pylône de Tah: , et dans le mur de clôture 

nord, existent encore en place deux jambages d’une porte 
en granit rose, € gendes exécutées avec soin et 
contenant le nom et les titres du fondateur, l'un des grands 

fonctionnaires de l'ordre sacerdotal, l'hiérogrammate et pro- 
phète Pétaménôph. C'est le méme personnage qui ft creuser, 
vers l'entrée de la vallée d'El-Asasif, l'immense et prodi- 
gieuse exeavation que les voyageurs admirent sous le nom 
de Grande Syringe. 

On arrive enfin à l'é le plus antique, celui dont les 
propylées de l'époque romaine, le pylône du Lagide, la cha- 

pelle de Nectanèbe pylône du roi éthiopien ne sont que 
des dépenda diverses constructions ne furent éle- 
vées que pour er digne la demeure du Roi des 
dieux, et celle du Pharaon, son représentant sur la terre. 

Ce vieux monument, qui porte à la fois le double car 
tère de grand temple et de palais, se compose encore d'un 
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e environné de galeries formées de piliers ou de 
nes, et de huit salles plus ou moins vastes. 

loutes les parois portent des sculptures exécutées avec 
marquable et une grande finesse de travail: 

ce sont là des bas-reliefs de la meilleure époque de l'art. 
ussi, la décoration de cet édifice appartient-elle au règne 

de Thouthmosis Ir, de Thouthmosis II, de la reine Amensé, 

du régent Aménenthé et de Thouthmosis II, le Mœris des 
historiens grecs. C'est ce dernier Pharaon sous lequel on a 

la plus grande partie de l'édifice; les dédicaces en 
le qu'on lit sous la galerie de 

idée de toutes 

      

une correction:    

  

    
  

    

décor 
ont été faites en son nom. Ce 
droite, l'une mieux conservées, donne 

les autres. La voici : 

Première ligne. «La vie, l'Horus puissant, aimé de Phré, 
» le Souverain de la haute et basse région, grand chef dans 
» toutes les parties du monde, l'Horus resplendissant, grand 
» par sa force, celui qui a frappé les Neuf-Ares (les peuples 
» nomades); le Dieu gracieux Seigneur du monde, Soleil 
» stabiliteur du monde, le fils du Soleil, Thouthmosis, bien- 

faiteur du monde, vivifié aujourd'hui et à toujours. » 
Deucième ligne. «A a fait exécuter ces constructions en 

» l'honneur de son père Amon-Ra, Roi des Dieux; il lui a 
» érigé ce grand temple dans la partie occidentale du 
» Thouthmoséion d'Amon, en belle pierre de grès : c'est ce 
». qu'a fait le (Roi) vivant toujours. » 

La plupart des bas-reliefs décorant les galeries et les 
chambres des édifices représentent ce roi, Thouthmosis-Til, 
rendant divers homi es aux dieux, où en recevant des 

grâces et des dons. Ici je citerai seulement deux tableaux 
lptés sur la paroi de gauche de la grande salle ou sanc= 

tuaire. Dans l'un, le plus étendu, le Pharaon casqué est 
conduit par la déesse Hathor et par le dieu Atmou, qui se 
tiennent par la main, vers l'arbre mystique de la vie. Le 
Roi des dieux, Amon-Ra, assis, trace avec un pinceau lenom: 
de Thouthmosis sur l'épais feuillage, en disant : « Mon fils, 
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» Soleil stabil place ton nom sur l'arbre 
» Oscht, dans le palais du Soleil! » Cette scène se passe de- 
vant les vinités scondaires adorées à Thèbes 
et disposées sur deux files, en tête desquelles on lit l'in 
seription suivante : « Voici ce que disent les autres grandes 
» divinités de Tôph (Thèbes) : 
» cause du bel édifice construit par le Roi Soleil stabiliteur 
» du monde. » 

J'ai trouvé dans le second tableau, pour la première fois, 
le nom et la représentation de la femme de Thouth- 
mosis III : cette princesse, appelée Rhamaïthé et portant 
le titre de royale épouse, accompagne son mari faisant de 

riches offrandes à Amon-Ra, générateur. La reine reparaît 
aussi dans deux tableaux décorant une des petites salles de 
gauche au fond de l'édifice. 

Les six dernières salles du palais, dans l'une desquelles 
existe renversé une chapelle monolithe de granit rose, sont 
couvertes de bas-reliefs de l'époque de Thouthmosis I, de 
Thouthmosis II, de la reine Amensé, et de son fils Thouth- 
mosis II, dont les légendes royales sont sculptées en sur= 
charge sur celles du régent Aménenthé, martelées avec 
assez de soin, ainsi que toutes les figures en pied représen- 
tant ce prince, dont la mémoire fut ainsi proserite. 

La fondation de ect édifice remonte donc aux premi 
années du XVIII siècle avant J.-C. 11 est naturel, par con 
Séquent, d'y rencontrer, en le parcourant avec soin, plu= 
sieurs restaurations, annoncées d'ailleurs par des inscrip- 
tions qui en fixent l'époque et en nomment les auteu 
elles sont 

19 La restauration des portes et d'une portion du plafond 
de la grande salle, par Ptolémée Évergète IL, entre l'an 146 
et l'an 118 avant notre ère; 

2 Des réparations faites vers l'an 392 avant notre ère, 
aux colonnes d'ordre protodorique qui soutiennent les pla- 

galeries, sous le Pliaraon mendésien Hacoris. On 
à re xx # 
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a employé pour cela des pierres provei 
à princesse Néitocri 

  

ant d'un petit édi- 
; fille de Psammé-        fice 

tichus 115 
% Toutes les sculptures des façades sup 

nord, exécutées sous le règne de Ri: 
XV: siècle avant notre ère. 

Ces derniers embellissements, les plus anciens et les plus 
notables de tous, avaient été ordonnés sans doute pour lier, 
par la décoration, le petit palais de Mœris avec le grand 
palais de RI moun, qui, avec ses attenances, 
couvre presque toute la butte de Médinet-Habou. C'est i 
en eifet qu'existent les ouvrages les plus remarquables de 

  
construit par 

    

ieures sud et 
msès-Méiamoun, au 

  

     

   
     

  

     
    

  

     

         

ce Pharaon, l'un des plus illustres parmi les souverains 
de l'Égypte, et dont les grands exploits militaires ont été 
confondus avec ceux de Sésostris où Rhamsès le Grand par 
les auteurs anciens et par les écrivains modernes.     

  

Un édifice d’une médiocre étendue, mais 

formes inaccoutumées, le seul qui, p 
ments de l'Égypte, puisse do 
une habitation particulière à ces an époques, at 
d'abord les regards du voyageur. Le plan qu'en ont publié 
les auteurs de la grande Description de l'Égypte pourra 

ée exacte de la dispo: érale de ces 
deux massifs de pylônes unis à un grand pavillon par des 
constructions tournant sur elles-mêmes en équerre; je ne 
dois m'oceuper que des curieux bas-reliefs et des inscriptions 
seulptées sur toutes les surfaces. 

L'entrée principale regarde le Nil. On trouve d'abord 
deux grands massifs, formant une espèce de faux pylône, 
enseveli en partie sous des buttes provenant des débris 

d'habitations modernes. Vers le haut, règne une frise ana= 
glyphique, composée des éléments combinés de la légende 
royale du Rhamsès fils ainé et successeur immédiat de 
Rhamsès-Méjamoun, « Soleil, gardien de vérité éprouvé par 

ngulier par ses. 
ï tous les monu- 

ne idée de ce qu'était 

  

      

  

      
  

    

  

donner une à 
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» Amon ». On remarque de plus, sur ces massifs, des ta- 
bleaux d'adoration de ln même époque, et deux fenêtres 
portant sur leur bandeau le disque ailé de Hat, et sur 

les de Rhamsès-Méamoun, 
ni d'Amon ». 

La porte qui sépare ces constructions appartient au règne 
d'un troisième Rhamsès, le second fils de Méiamoun, « le 

» SOLEIL SEIGNEUR DE V né par Amon ». 
Dans l'intérieur de cette petite cour, s'élèvent deux mas- 

sifs de pylônes, 0 nsi que les constructions qui les 
unissent au grand pavillon, de frises anaglyphiques por 
la légende du fondateur Rhamsès-Méjamoun, et de bas 
reliefs d'un grand intérêt, parce qu'ils ont trait aux con 
quêtes de ce Pharaon 

La face antérieure du massif de droite est presque entiè- 
rement occupée par une figure colossale du conquérant, 
levant se hache d'armes sur un groupe de prisonniers barbus 
dont sa main gauche saisit les chevelures. Le dieu Amon-R: 

d'une stature tout aussi colossale, présente au vainqueur la 
harpé divine en di t : « Prends cette arme, mon fils chéri, 
» et frappe les chefs des contrées étrangères ! » 

Le soubassement de ce vaste tableau est composé des 
chefs des peuples soumis par Rhamsès-Méiamoun, ag 
nouillés, les bras attachés derrière le dos par les liens qui, 
terminés par une houppe de papyrus ou une fleur de 
lotus, indiquent si le personnage est un Asiatique ou un 
Africain. 

Ces chefs eaptifs, dont les costumes et les physionomies 
sont très variés, offrent, avec toute vérité, les traits du 

visage et les vêtements particuliers à chacune des nations 
qu'ils représentent. Des légendes hiéroglyphiques donnent 
suecessivement le nom de chaque peuple. Deux ont entié- 
rement disparu. Celles qui subsistent, au nombre de cinq, 
annoncent : 
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Le chef du pays de Kouschi mauvaist 
race (l'Éthiopie), 

Le chef du pa 
Le chef du pays de Tordao, 

   en Afrique; 
   

  

   
    

  

      

et: 
Le chef du pays de Robou, | 
Le chef du pays de Moschausch, f So 
Un tableau et un soubassement analogues décorent là  … 

face antérieure du massif de gauche, mais ei tous les captifs. 
sont des chefs asiatiques. On les a rangés dans l'ordre 
suivant : 

  

Le chef de la mauvaise race du pays de Schéto ou Chéta; 
Le chef de la mauvaise race du pays d'Aumôr; 
Le grand du pays de Fekkaro ; 
Le grand du pays de Schairotana, contrée maritime; 
Le grand du pays de Scha…. (le reste est détruit); 
Le grand du pays de Touirseha, contrée maritime; 
Le grand du pays de Pa. (le reste est détruit), 
Sur l'épaisseur du massif de gauche, Rlamsès-Méïamoun, 

casqué, le carquois sur l'épaule, conduit des groupes de 
prisonni guerre aux pieds d'Amon-Ra. Le dieu dit 
au conquérant : « Va ! empare-toi des contrées 
» leurs places fortes, et amène leurs chefs en escla 

Le massif correspondant, et les corps de logis qui réu- 
nissent le pylône au grand pavillon du fond, sont couverts 
de sculptures qu'il serait trop long de décrire ici. On re= 
marque des Jénétres décorées extérieurement et intérieu- 
rement avec beaucoup de goût, et des balcons soutenus par 
des prisonniers barbares sortant à mi-corps de la muraille. 

L'intérieur du grand pavillon, divisé en rois étages, fut 
décoré de bas-reliefs représentant des scènes de la vie do= 
mestique de Rhamsès-Méiamoun. Je possède des dessins 
exacts de tous ces intéressants tableaux, parmi lesquels on. 
remarque le Pharaon servi par les dames du palais, prenant 
son repas, jouant avec ses petits enfants, ou occupé avec la. 
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reine d'une partie de jeu analogue à celui des échees, ete., 
etc. L'extérieur de ce pavillon est couvert de légendes du 
roi ou de bas-reliefs commémoratifs de ses victoires. 

C'est en suivant l'axe principal de ces curieuses construc- 
tions qu'on arrive enfin devant le premier pylône du grand 
et magnifique palais de Rhamsès-Méiamoun. L'édifice qu 
nous venons de décrire n'en était qu'une dépendance et une 
simple annexe. 

Ici, tout prend des proportions colossale 
rieures des deux énormes massifs du premier pylône, enti 
rement couvertes de seulptures, rappellent les exploits du 
fondateur de l'édifice, non seulement par des tableaux d'un 
sens vague et général, mais encore par les images et les 
noms des peuples vaincus, par celles du conquérant et de 
Ja divinité protectrice qui lui donne la victoire. On voit, sur 
le massif de gauche, le dieu Phtha-Socharis livrant à 
Rhamsès-Méiamoun treize cont 
noms, conservés pour la plupart, ont été sculptés dans des 
eartels servant comme de boucliers aux peuples enchainés. 
Une longue inscription, dont les onze premières lignes 
sont assez bien conservées, nous apprend que ces conquêtes 
eurent lieu dans la douzième année du règne de ce Pharaon 

Dans le grand tableau du massif de droite, le dieu Amon- 
Ra, sous la forme de Phré hiéracocéphale, donne la harpé 

s pour frapper vingt-neuf peuples du 
ns de contrées ou de villes 

subsistent encore ; le reste a été détruit pour appuyer contre 
le pylône des masures modernes. Le Roï des dieux a 
à Méiamoun un long discours, dont voici les dix premi 
colonnes : « Amon-Ra a dit : Mon fils, mon germe chéri, 
» maitre du monde, Soleil gardien de justice, ami d'Amon, 
» toute force t'appartient sur la Terre entière; les nations 
» du Septentrion et du Midi sont abattues sous tes pieds ; 
» je te livre les chefs des contrées méridionales ; conduis-les 
» en captivité, et leurs enfants à leur suite ; dispose de tous 
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stants dans leur pays : laisse respirer ceux. 
oudront se soumettre, et punis ceux dont 

lai livré aussi le Nord... (la= 
est sous tes sandales », 

fruste, constate que 
année du roi. 
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   » les biens & 
» d'entre eux qui, 
» le eœur est contre toi. M 
» eune); la Terre-Rouge (l'A1 

ete., ete. Une grande stèle, mais 6 
ces conquêtes eurent lieu dans 

C'est à la même année du règne de Rhamsès-Méiamoun 
que se rapportent les sculptures des massifs du premier 
pylône du eôté de la cour. Il s'agit ici d'une campagne contre 
les peuples asiatiques nommés Moschausch. 

Des masses de débri s couvrent toute la partie 
inférieure du pylône, et enfouissent en très grande partie 

la magnifique colonnade qui décore le côté gauche de la cour, 
ainsi que la galerie soutenue par des piliers-cariatides fer= 
mant cette même cour du côté droit. Déblayer cette partie 
du palais serait une entreprise fort dispendieuse, mais elle 
aurait pour résultat certain de rendre à l'admiration des 
voyageurs deux galeries de la plus complète conser 

es couvertes de bas-reliefs, de 
vé tout l'éclat de leurs couleurs, et enfin une 

nombreuse série de grands tableaux historiques. Il a fallu. 
me contenter de copier les inscriptions dédicatoires qui 

élégantes c0= 
nitent là fleur épanouie du 
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couvrent les deux frises et les architraves des 
lo dont les chapiteaux 

lotus. 

Au fond de cette première cour, s'élève un second pylône, 
décoré de figures colossales sculptées, comme partout 
ailleurs, de relief dans le creux; celles-ci rappellent les 
triomphes de Rhamsès-Méiamoun dans la IX° année de 

son règne. Le roi, la tête surmontée des insignes du fils 
ainé d'Amon, entre dans le temple d'Amon-Ra et de la 
déesse Mouth, conduisant trois colonnes de prisonniers de 
guerre, imberbes et enchainés dans diverses positions. Ces 
nations, appartenant à une même race, sont nommées Scha= 
kalascha, Taônaou et Pourosato ; plusieurs voyageurs, exa- 
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minant les physionomies et le costume de ces captifs, ont 
cru reconnaitre en eux des peuples hindous. Sur le massif 
de droite de ce pylône, existait une énorme inscription au- 
jourd'hui dé ts par des fractures et des 
excavations. J'ai vu, par ce qui en subsiste encore, qu'elle 
était relative à l'expédition eontre les Schakalascha, les 
Fekkaro, les Pourosato, les Taënaou et les Ouschascha. 
1 y est aussi question des contrées d'Aumér et d'Orcksa, 
ainsi que d'une bataille navale. 

Une magnifique porte en granit rose unit les deux massifs 
du second pylône. Des tableaux d'adoration aux diverses 
formes d'Amon-Ra et de Phtha en décorent les jambages, 
au bas desquels on lit deu atoires attestant 
que Rhamsès-Méi consacré cette grande porte en. 
belle piexre de granit à son père Amon-Ra, et qu'enfin les 
battants ont été si richement ornés de métaux précieux 
qu'Amon lui- jouit en les contemplant. 

On se trouve, après avoir franchi cette porte, dans la se 
conde cour du palais, où la grandeur pharaonique se montre 
dans tout son éclat. La vue seule peut donner une idée du 

ajestueux effet style, soutenu à le 
par d'énormes colonnades, au nord par des 
lesquels s'appuient des earfatides colossales, et au sud par 
d'autres piliers-cariatides, derrière lesquels se montre une 
seconde colonnade. Tout est chargé de sculptures revét 
de couleurs très brillantes encore 
pour les eonvertir, les ennemis systémat 
tecture peinte. 

Les parois des quatre galeries de cette cour conservent 
toutes leurs décorations. De grands et vastes tableaux 
sculptés et peints appellent de toute part la curiosité des 

il se repose sur le bel azur des plafonds ornés 
r jaune doré, mais l'importance et la. 

oduites par le ciseau absorbent bientôt 
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re tableaux, formant le registre inférieur de la galerie 
de l'est, eôté gauche, et une partie de la galerie sud retra- 
cent les principales circonstances d'une guerre de Rhamsès- 
Méiamoun contre des peuples asiatiques nommés Æobou, 

teint clair, nez aquilin, longue barbe, couverts d’une grande 
tunique et d'un surtout transversalement rayé bleu et blanc. 
Ce costume est tout à fait analogue à celui des Assyriens et 

des Mèdes figurés sur les cylindres dits babyloniens ou per= 
sépolitains. 

Premier tableau. Grande bataille : le héros égyptien, 
debout sur un char lancé au galop, décoche des flèches 
contre une foule d'ennemis fuyant dans le plus grand dé- 
sordre. On aperçoit sur le premier plan les chefs égyptiens 
nontés sur des chars, et leurs soldats entremélés à des 

alliés, les Fekkaro, massacrant les Æobou épouvantés ou 
les liant comme prisonniers de guerre. Ce tableau seul eon- 
tient plus de cent figures en pied, sans compter les chevaux. 
Deuxième tableau. Les princes et les chefs de l'armée 
sptienne conduisent au roi victorieux quatre colonnes de 

prisonniers : des scribes comptent et enregistrent le nombre 
des mains droites et des parties génitales coupées aux 
Robou morts sur le cha scription porte 
textuellement : « Conduite des prisonniers en présence de 
» Sa Majesté; ceux-ci sont au nombre de mille; mains 
» coupées, mille. » Le Pharaon, 
aux pieds duquel on dépose ces trophées, paisiblement assis 

sur son char, dont les chevaux sont retenus par des officiers, 
adresse une allocution à ses guerriers. Il les félicite de leur 
victoire, et prodigue fort naivement les plus grands éloges 
à sa propre personne : « Livrez-vous à la joie, leur dit-il, 
» qu'elle s'élève jusques au ciel; les & sontrenversés 
» par ma force; la teri venue, leurs. 
» cœurs en ont été remplis; je me suis présenté devant eux. 
» comme un lion, je les ai poursuivis semblable à un épervier 
» j'ai anéanti leurs âmes criminelles; jai franchi leurs 
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» fleuves, j'ai incendié leurs forteresses; je suis pour l'Égypte 
» ce qu'a été le Dieu Mandou : j'ai vaineu les Barbares : 
» Amon-Ra, mon père, a humilié le Monde entier sous mes 
» piéds, et je suis Roi sur le trône à toujours. » 

Æn dehors de ce eurieux tableau, existe une très longue 
inscription, malheureusement fort endommagée, et relative 
à cette campagne, qui date de l'an V du règne de Rhamsès- 
Méiamoun. 

Troisième tableau. Le 

  

    

queur, le fouet en main et 
guidant ses chevaux, retourne ensuite en Égypte. Des 
groupes de prisonniers enchainés précédent son char ; des. 
officiers étendent au-dessus de la tête du Pharaon de larges 
ombrelles. Le premier plan est oceupé par l'armée égyp= 
tienne, divisée en pelotons ma ‘ment en ligne 
et au pas, selon les règles de la tactique moderne. Enfin, 
Rhamsès rentre triomphant dans Thèbes (quatrième tableau). 
11 se présente à pied, trainant à sa suite trois colonnes de 
prisonniers, devant le temple d'Amon-Ra et de la déesse 
Mouth; le roi harangue les divinités et en reçoit en réponse 
lés assurances les plus flatteuses. 

Une immense composition remplit tout le 
rieur de la galerie nord et de la galerie est, à droite de la 
porte principale. C'est une cérémonie publique qui n'ofîr 
pas moins de deux cents personnages en pied. À cette pom- 

peuse marche assiste tout ce que l'Égypte renfermait de plus 
grand et de plus illustre : Ique sorte le triomphe: 
de Rhamsès-Méfumoun, et la panégyrie célébrée par le 
souverain et son peuple, pour remercier ln divinité de 
la constante prote accordée aux a 
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      on qu'elle ava es 
égyptiennes. Une ligne de grands hiéroglyphes, sculpté        

  

  

au-dessus du tableau et dans toute sa longueur, annonce 
que cette panégyrie (HBAÏ) en l'honneur d'Ammon-Ho: 
d'A et l'Q de la théologie égyptienne) eut lieu à Thèbes le 

premi du mois de Paschons. Cette légende contient 
en outre l'analyse minutieuse du vaste tableau qu'elle sur- 
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monte; c'est pour ainsi dire le programme entier de la cé- 
rémonie. 

L'analyse rapide que j'en donne ici ne sera que la tra- 
duction de cette légende, ou celle des nombreuses inscrip= 
tions sculptées dans le bas-relief auprès de chaque person 
nage et au-dessus des groupes principaux. 
Rhamsès-Méiamoun sort de son palais, porté dans un 2405, 

espèce de ehâsse richement dé soutenue par douze 
efs militaires, la té de plumes d'autruche. 

de sa royale 
sur un trône élégant que des images d'or 

de la justice et de la vérité couvrent de leurs ailes étendues; 
le sphinx, emblème de la sagesse unie à la force, ct le lion, 
symbole du courage, sont debout près du trône, qu'ils sem 
blent protéger. Des officiers agitent autour du naos les 
flabellum et les éventails ordinaires; de jeunes enfants de 
la caste sacerdotale marchent auprès du roi, portant son 

et ses autres insignes. Neuf princes 

    

   
   

   

     

  

puissance, est au 

  

       

seeptre, l'étui de son au 
de la famille royale, de hauts fonction 
dotale et des chefs militaires suivent le naos à pied, rangés 
sur deux lignes; des guerriers portent les socles et les gra= 
dins du nos; la marche est fermée par un peloton de sol= 
dats. Des groupes tout aussi variés précèdent le Pharaon. 
Un corps de musique, où l'on remarque la flûte, la trom- 
pette, le tambour et des choristes, forme la tête du cortège. 
Viennent ensuite les parents et les familiers du roi, parmi 
lesquels on compte plusieurs pontifes ; enfin le fs atné de 
Rhamsès, le chef de l'armée après lui, brüle l'encens devant 
la face de son pè 

ivé au temple d'Ammon-Horus, s'approche de 
and des libations et brûle l'encens; vingt-deux 

prétres portent sur un riche palanquin la statue du dieu qui 
S'avanceau milieu des flabellum, des éventails et des rameaux. 
de fleurs. Le roi, à pied, coifté du simple diadème de la régéon 
inférieure, précède le dieu et suit immédiatement le taureau 
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blanc, symbole vivant d'Ammon-Horus ou Amon-Ra, le 
mari de sa mère. Un prêtre encense l'animal sacré. La reine, 
‘épouse de Ramsès, so montre vers le haut du tableau 
comme spectatrice de la pompe religieuse, et, tandis que 
un des pontifes lit à haute voix linvocation prescrite lors- 
que la lumière du dieu franchit le seuil de son temple, 
dix-neuf prêtres s'avancent portant les diverses enseignes 
sacrées, les vases, les tables de proposition, et tous les us- 
tensiles du culte. Sept autres prêtres ouvrent ee ec 
ligieux, soutenant sur leurs épaules des statuettes; ce sont 
les images des rois ancêtres et prédécesseurs de Rhamsès- 
Méiamoun, assistant au triomphe de leur descendant. 

Ici a lieu ane € sur la nature de laquelle on s'est 
étrangement mépris. Deux enseignes s iculières 
au dieu Ammon-Horus, s'élèvent au-dessus de deux autels. 
Deux prêtres, reconnaissables à leur tête 
encore à leur titre inserit à côté d'eux, se retournent pour 
‘entendre les ordres du grand pontife président de la p 
gyrie, lequel tient en main le sceptre nommé pat, insigne 
de ses hautes fonctions; un troisième prêtre donne la liberté 
à quatre oiseaux qui envolent dans les airs. On a voulu 
voir ici des sacrifices humains, en prenant le sceptre du 
pontife pour un couteau, les deux prêtres pour deux victimes, 
et les oiseaux pour l'emblème des âmes qui s'échappaient 
des corps de deux malheureux égorgés par une barbare su= 
perstition; mais une inscription, sculptée devant l'hiéro- 
grammate assistant à la cérémonie, nous rassure complète- 
ment et prouve toute l'innocence de cette sc 
faisant bien connaitre ses détails et son but 

Voici la traduction du texte, et sa position : 
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» le Midi, le Nord, |-l'Occident, | l'Orient, 
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» Que Horus, fils d'Jsis et d'Oniris, s'est coifé du pschent, 
» Et que le Roi Rhamsès s'est coiffé du psehent. » 

Il en résulte clairement que les quatre oïseaux représentent 
les quatre enfants d'Osiris, Amsèt, Sis, ete., génies des 
quatre points cardinaux, vers lesquels on les prie de se di 
riger pour annoncer aussi au monde entier qu'à l'exemple 
du dieu Horus, le roi Rhamsès- iamoun vient de mettre 

su te la couronne, emblème de la domination sur les 

supérieures et inférieures. Cette couronne se nom= 
mait pschent ; c'est celle que porte ici en effet, et pour la 
première fois, le roi debout et devant lequel se passe la 
fonction sucrée qu'on vient de faire connaître. 

La dernière partie du bas-relief représente le roi, coiffé 
du pschent, reiant le dieu dans son temple. Le mo- 
marque, précédé de tout le corps sacerdotal et de la musique 
sucrée, est accompagné par les officiers de sa maison. On le 
voit ensuite couper avec une faneille d'or une gerbe de blé, 
et, coiffé enfin de son casque militaire comme à sa sortie du 
palais, prendre congé, par une libation, du dieu Ammon- 
Horus rentré dans son sanctuaire. La reine est encore témoin 
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de ces deux dernières cé 
dieux, un hiérogrammate lit une longue prière, auprès du 
Pharaon sont encore le taureau blanc et les images des rois 
ancêtres dressées sur une même base. C'est en étudiant 
cette partie du tableau que j'ai pu m'assurer enfin de la place 
relative qu'occupe Rlamsès-Méiamoun dans la série des 
dynasties égyptiennes. Les statues des rois ses prédécesseurs 
sont ici chronologiquement rangées, et, comme cet ordre est 
celui même que leur assignent d'autres monuments de 
Thèbes, aucun doute ne saurait s'élever sur cette ligne de 
succession, ces statues, au nombre de neuf, portant devant 
elles les cartouches-prénoms des rois qu'elles représentent. 
Ce sont, en commençant par le plus ancien et le dernier de 
tous : 

        

       

  

    
  

1. Aménophis III (Memnon); 6. Ménéphtha I; 

2. Horus; 7. Ménéphtha HT: 
Rhamsès Le; 

4. Ménéphtha Le (Ousiréi) ; 
5. Rhamsès le Grand; 

    
Ainsi, des monuments de divers ordres 

démontré que Rhamsès le Grand, le Sésost 
devait être compris dans la X VIII: Dynastie, et qu'il ré 
exactement au Ramsès dit Æyyptus des extr 
thon, nous devons forcément reconnaitre dans Rb 
Méiumoun le chef de la XIX° Dynastie, le Rhamsès-Séthos 
des mêmes extraits. 

Ces deux princes, ayant marqué leur règne par de grands 
exploits militaires, ont été confondus par les historiens 
grecs en un seul et même personnage. Mais les monuments 
originaux les différencient trop bien l'un de l'autre pour que 
la même confusion puisse avoir lieu désormais. Je me pro- 
pose de traiter ailleurs de cette importante distinction avec 
plus de détails. Revenons à la dé 

cour de Médinet-Habou. On a seulpté da 
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rieur de la galerie dé l'est, partie gauche, et dans celui de 
la galerie du sud, une seconde cérémonie publique tout 
aussi développée que la précédente. Celle-ci est une pané- 

gyrie célébrée par le roi en l'honneur de son père, le dieu 
Sochar-Osiris, le vingt-septième jour du mois d'Hathor. Je 
possède également des dessins fidèles de cette solennité et 
la copie des nombreuses légendes explicatives qui l'accom- 
pagnent. 

11 faut passer rapidement sur les scènes de consécration. 
etles honneurs royaux décernés par les dieux à Rhamsès- 
Méiamoun, et que reproduisent une foule de grands bar 
reliefs sculptés dans les registres inférieurs des galeries de 
l'est, du nord et du sud. Je dois encore mieux me dispenser 
de noter ici le nom des divinités auxquelles le Pharaon pré- 
sente des offrandes variées, dans les cent quarante-quatre 
bas-reliefs peints qui ornent seulement les seize piliers des 
galeries est et ouest, non compris tous ceux du. même 
genre sculptés sur le fût des trois grandes colonnades qui 
soutiennent, soit les galeries nord et sud, soit l'intérieur de 
la galerie de l'ouest. Sur la paroï du fond de cette galerie 
ou portique, formé par une double rangée de piliers-caria- 
tides et de colonnes, vingt-quatre grands bas-reliefs retra- 
cent des hommages pieux du roi envers les dieux, ou les. 
bienfaits que les grandes divinités de Thèbes prodiguent 
au Pharaon victorieux. Une série de figures en pied ornent 
le soubassement de cette galerie et méritent une attention 
particulière. 

Les légendes hi inscrites à côté de ces per- 
sonnages revêtus du riche costume des princes égyptiens, 
dont tiennent en main les insignes caractéristiques 

constatent qu'on a représenté ici les enfants de Rhamsès- 
Méiamoun par ordre de primogéniture. On a seulement fait 
deux groupes distincts des enfants mâles et des princesses. 
Les princes, dont les noms ont été sculptés à côté de leurs 
images, sont au nombre de neuf, savoi 
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1. Rhamsès-Amonmai, basilicogrammate, commandant 

des troupes ; 
2. Rhamsès 

mandant de cavalerie; 
3. Rhamsès-Mandou-hi-schopsch,  basilicogrammate , 

eommandant de cavalerie; 
4. Phréhipefhbour., haut fonctionnaire dans l’administra- 

tion royale; 
5. Mandou-schopsch, idem ; 
6. Rhamsès-Maithmou, prophète des dieux Phré et 

Athmou ; 
7. Rhamsès-Seha-hem-kame, grand-prètre de Ph 
8. Rhamsès-Amon-hi-schopsch, sans autre qualification 

que celle de 
9. Rhamsès-Méiamoun, idem. 
Les tro rès la mort de leur père Rhan 

Mélamoun, étant successivement montés sur le trône des 
Pharaons, leurs légendes ont dû être surchargées pour re 
cevoir les cartouches prénoms ou noms propres de ces 
princes parvenus au souverain pouvoir. Il faut re: 
aussi, à propos de cette liste intéressante, qu'à cette époque 
le nom de Æhamsès était devenu en quelque sorte le nom 
même de la famille, et que le conquérant avait concentré 

    Amon-hi-schopseh, basilicogrammate, com. 
  

      

   

  

     

  

   
       

    

    
dans les membres de sa maison les postes les plus impor- 
tants de l'armée, de l'administration civile et du sacerdoce. 
Les noms propres des filles du roi n'ont jamais été sculptés. 

Toute cette série de princes et de princesses forme la dé- 
coration du soubassement, à la droite ét à la gauche d'une 
grande et belle porte s'ouvrant sur le milieu de la gale 
de l'ouest. On entraît jadis, en la traversant, dans une troi- 
sième cour environnée et suivie d’un très grand nombre de 
salles : les décombres ont depuis longtemps enseveli toute 
cette partie du palais, existante encore sous les débris en- 

assés des frêles constructions qui se sont succédé d'âge en 
âge. Des fouilles en grand mettraient ici à découvert dos 
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tableaux et des inscriptions d'une haute importance : mes 
moyens ne me permettant point de penser à les entre 
prendre, je réservai les fonds dont je pouvais disposer pour 
le déblaiement des grands bas-reliefs qui couvrent toute la 

partie extérieure nord du palais à partir du premier py- 
lône, et la presque totalité de ln muraille extérieure sud, 
enfouie jusques à la corniche qui couronne l'édifice entier. 

La muraille nord offre une suite de bas-reliefs histo= 
ques du plus grand intérêt. Je donnerai ici un court abrégé 

du sujet de chacun d'eux, en commençant par l'extrémité 
de la paroi vers l'ouest. 

    
  

  

    

  

      

  

Campagne contre les Moschausch et les Robou. 

Premier tableau. L'armée égyptienne en marche sur huit 
ou neuf rangées de hauteur. Un trompette et un corps 
d’hoplites précèdent un char que dirige un jeune conduc- 
teur : du milieu de ce char s'élève un grand mât surmonté 
d'une tête de bélier ornée du disque solaire. C'est le char 
du dieu Amon-Ra, qui guide à l'ennemi le roi Rhamsès= 
Méiamoun, également monté sur un char richement orné 
et qu'entourent les archers de la garde ainsi que les officiers. 

at sa personne. On lit, à côté du char du dieu : 
«Voici ce que dit Amon-Ra, le Roi des Dieux : « Je marche 
» devant toi, 6 mon fils! » 

Deuxième tableau. Bataille sanglante : les Moschausch 
prennent la fuite; le roi et quatre princes égyptiens en font 
un horrible carnage. 

Troisième tableau. Rhamsès, debout sur une espèce de 
tribune, harangue cinq rangées de chefs et de guerriers 
égyptiens conduisant une foule de M 
prisonniers. Réponse des chefs militaires au roi. 

it le dénombrement des mains 
droites coupées aux ennemis morts sur le champ de bataille, 
ainsi que celui de leurs phallus, sorte d'hommage rendu à 

  

  

       

      

     

     

     

  

  

  

  

  

     
    

  

chaque corps d'armée, on 
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   la bravoure des vaincus. L'inscription porte à 2.595 le 
nombre de ces preuves de victoire sur des hommes coura- 
geux et vaillants 

  

  

  Campagne contre les Fekkaro, les Schakalaseha et peuples 
de même race à physionomie hindoue. 

   
  lents). Le roi RI 

de 
que les port 

loin, les soldats, debout, 

  

Premier tableau (à la suite des j m- 
sès-Méiamoun, en costume civil, harangue les che 
easte militaire agonouillés devant lui, air 
‘enseignes des différents corps; pl 
écoutent les p in qui les appelle aux armes 
pour punir les enn l'Égypte. Les chefs répondent à 
l'appel du roi en invoquant ses victoires récentes, et pro- 
testent de leur dévouement à un prince qui obéit 
roles d'Amon-Ra. La trompette sonne, 1 ux sont 
ouverts, les soldats, divisés par pelotons et sans armes, 
s'avancent dans le plus grand ordre, guidés par leurs chefs; 
on leu bue des casque des 

        

  

    

    

   
      ax pa- 

     

  

     ; des ares, des carqt 

  

haches de bataille, des lances et toutes les armes alors en 
usage. 
Deuxième tableau. Le voi, tête nue et les cheveux nattés, 

  

sont les fantas ent armés ou hoplites. Sur le 
flanc s'avancent par pelotons les troupes légères de dif- 
férentes armes; les guerriers montés sur des ch 
la marche. Une des inseri bas-relief compare le 
roi au germe de Mandou, s'avançant pour soumettre la 
Terre entière à ses lois, ses fantassins à des 

ribles, et ses cavaliers à des épe 
Troisième tableau. Défai 

Les fantassins égyptiens les mettent en fuite sur tous les 
points du champ de bataille 
chars de guerre, en fait un ho 

5 

    ps pesan 

jars ferment 

  

tions de     
      

  

    
  des Fekkaro et de leurs alliés.    

   

  

   , sccondé par ses 
mage; quelques chefs    

  

dever, xxx. “ 
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ennemis résistent encore, montés sur des chars trainés soit 

par deux che soit par quatre bœufs. Au milieu de la 
mélée, et à une des extrémités, plusieurs chariots trainés par 
des bœufs et remplis de femmes et d'enfants, sont défendus 

par des Fekkaro; des soldats égyptiens les attaquent et les 
réduisent en esclavage. 

Quatrième tableau. Après cette première victoire, l'armée 
l'ordre le plus 

ulier, pour atteindre une seconde 
averse des pays difficiles infestés de 

le flanc de l'armée, le roi, attaqué par 
deux lions, vient de terrasser lun et combat contre l'autre. 

Cinquième tableau. Le roï et ses soldats arrivent sur le 
bord de la mer, au moment où la flotte égyptienne en est 
venue aux mains avec la flotte des Fekkaro, combinée avec 
celle de leurs alliés 1 otanas, bles à leurs 

casques armés de deux cornes. Les vaisseaux égyptiens ma 
nœuvrent à la fois à la voile et à l'aviron : des archers en 

gi es, et leur proue est ornée d'une tête de 
lion. Déjà un navire fékkarien a coulé, et la flotte alliée se 
trouve resserrée entre la flotte égyptienne et le rivage, du 
haut duquel Rhamsès-Méïamoun et ses fantassins lancent 
une gréle de traits sur les vaisseaux ennemis. Leur défaite 
n'est plus douteuse, la flotte égyptienne entasse les prison- 
niers à côté de ses rameurs. En arrière, et non loin du Pha- 

raon, on a représenté son char de guerre et les nombreux 
olliciers attachés à sa personne. Ce vaste tableau renferme 
plusieurs centaines de figures, et j'en rapporte une copie 
très exacte. 

Sixième tableau. Le v 

  

       

    

égyptienne se remet en marche, toujours du 
méthodique et le plu 
fois l'ennemi. Elle 
bôtes si 

  

     
   

       

        

    

    

nissent les hu 
    

  

    
     

  

     

      

age est couvert de guerriers égyp= 
tiens conduisant divers groupes mélés de Schairotanas et de 
Fekkaro pr rs. Les vainqueurs se dirigent vers le roi, 
arrêté avec une partie de son armée devant une place forte 
nommée Mogadiro. La se fait le dénombrement des mains 
coupées. Le Pharaon, du haut d'une tribune sur laquelle 
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repose son bras gauche appuyé sur un coussin, harangue 
ses fils et les principaux chefs de son armée, et termine son 
discours par ces phrases remarquables : « Amon-Ra était à 
» ma droite comme à ma gauche ; son esprit a inspiré mes 
» résolutions; Amon-Ra lui-même, préparant la perte de 

le monde entier dans ma main. » 
Les princes et les chefs répondent au Pharaon qu'il est un 
Soleil appelé à soumettre tous les peuples du Monde, et 
que l'Égypte se réjouit d'une victoire remportée par le bras 
du fils d'Amon, assis sur le trône de son père. 

Septième tableau. Retour du Pharaon vainqueur à Thèbes 
après sa double campagne contre les Robou et les Fekkaro. 
On voit les principaux chefs de ces nations conduits par 
Rhamsès devant le temple de la grande trinde thébaine, 
Amon-Ka, Mouth et Chons. Le texte des discours que sont 
censés prononcer les divers acteurs de cette scène à la fois 
triomphale et religieuse subsiste encore en grande par! 
En voici la traduction : 

« Paroles des chefs du pays de Fékkaro et du pays de 
Robou qui sont en la puissance de Sa Majesté, et qui glo- 
rifient le Dieu bienfaisant, le Seigneur du monde, Soleil 

ami d'Amon : (Ta vigilance n'a point 
s; tu règnes comme un puissant soleil sur 

l'Égypte; grande est ta force, ton courage est sem- 
blable à celui de Boré (le griffon); nos souflles t'ap 
tiennent, ainsi que notre vie qui est en ton pouvoir à 

» toujours. » 
« Paroles du Roï Seigneur du monde (etc.), à son père 

» Amon-Ra, le Roi des Dieux : « Tu me l'as ordonné; j 
» poursuivi les Barbares; j'ai combattu toutes les part 
» la Terre; le monde s'est arrété d\ mes bras 
» ont forcé les chefs de la Terre, d'après le commandement 
» sorti de ta bouche... » 

» Paroles d'Amon-Ra, Seigneur du ciel, modérateur des 
» Dieux : « Que ton retour soit joyeux ! tu as poursuivi les 

    

    

  

     » mes ennemis, a pl 
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» Neuf-Ares (les Barbares); tu as renversé tous les chefs, 
»tuas p s des étrangers et rendu libre le    

  

» souflle des narines de tous ceux qui. (lacune). Ma bouche 
» l'approuve. » 

Ces tableaux, qui retr: 
de deux campagnes du conqué 

    

cent les principales circonstances 
at égyptien dans la XI° an- 

  

  

   

  

  

  De ce point jusque: 
S moÏns, 

palai 
n'abondent p      ais plusieurs tabl 
sous des collines de décombres, J'ai pu cependant avoir 
copie de deux grands bas-reliefs faisant partie d'une troi- 
sième campagne du roi contre des peuples asiatiques, avec 

des légendes en très mauvais état. L'un représente Rhamsès- 
Méamoun combattant à pied, couvert d'un large bouclier, 
et poussant l'ennemi vers une forteresse assise sur une hau- 
teur. Dans le second tableau, le roi, à la tête de ses chars, 

es en avant d'une place dont une partie 
de l'armée égyptienne pousse le siège avec vigueur. Des 
soldats coupent des arbres et s'approchent des fossés, cou= 
verts par des mantelets; d'autr près les avoir franchis, 
attaquent à coups de hache la porte de la ville; plusieurs, 
enfin, ont dressé des échelles contre ln muraille et montent 
à l'assaut, leurs boucliers rejetés sur leurs épaules. 

Sur le revers du premier pylône existe encore un tableau 
relatif à une campagne contre la grande nation de Schéta 
où Chéto. Le roi, debout sur son char, prend une flèche dans 
son arquois fixé sur l'épaule, et la décoche contre une 
forteresse remplie de Barbares. Les soldats égyptiens et les: 
officiers attachés à la personne du roi marchent à sa su 
rangés sur quatre files parallèles. 

elles sont les grandes sculptures historiques encore v 
sibles dans l'état d'enfouissement où se trouve aujourd'hui 
le magnifique palais de Médinet-Habou, tout entier du 

gne de Rhamsès-Méiamoun, les successeurs immédiats 

2'ÿ ayant ajouté que quelques accessoires presque insigni- 

  

    
    

        

    

écrase ses adversai   
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fiants. Le nombre considérable de noms de peuples et de 
nations asfatiques ou africaines que j'y ai recueillis ouvre 
un nouveau champ de recherches à la géographie comparée; 
‘ sont de précieux éléments pour la reconstruction du ta- 

bleau ethnographique du monde dans la plusantique période 
de son Je crois possible de reconnaitre la synonym 
de ces noms égyptiens de peuples avec ceux que nous où 
transmis les géographes grecs, et ceux surtout que con 
tiennent les tetes hébreux et les mémoires 0 
nations asiatiques. C'est un beau travail qui mérite d'é 

ent il sera par la connaissance positive 
traits du visage et du costume de chacun de ces peuples, et 
bien plus encore par la comparaison de ces noms av 
du même genre que j'ai trouvés en bien plus gt 
encore sur d'autres monuments de Thèbes et de la Nubie. 

Toute ln muraille extérieure du pa $ du sud, 
qu'il a fallu faire déblayer jusques au second pylône, est 
couverte de grandes lignes verticales d'hiéroglyphes, conte= 
nant le calendrier sacré en usage dans le palais de Rhamsès; 
la portion ds frais con- 
tient les mois de Thoth, Paophi, Hathor, Choïae et Tübi 
Vers l'extrémité du pal 

   
   

      

    

     

    

  

ginaux des    
       

         
   

  

    

  

    

  

     
  cle du mois Paschons     

   le dernier de l'année égyptienne. Ce calendrier indique 
toutes les fêtes qui se célébraient dans chaque mois, et, au      

    

    

     
bas de cl indication de fête, on a sculpté, en tableau 
synoptique, le nombre de chaque sorte d'offrandes qu'on 
devait présenter dans la cérémonie. Pour donner une idée 

    

  

    

de cette sorte de calendri 
de quelques-uns de ses 

« Mois de Thoth, n de l'étoile de 

» Sothis. L'image d'Amon-Ra, Roi des Dieux, sort proces- 
sionnellement du sanctuaire, accompagnée par le Roi 

» Rhamsès ainsi que par les images de tous le 
du temple. » 
4 Mois de Paophi, le XIX; jour de la prin 

; je transcrirai ici la traduction 
  

      
    

    pale pané- 
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ébre pompeusement dans Ôph 
e d'Amon-Ra sort du sane- 

  

» gvrie d'Amon, qui se cé 
s de K: Lim     

    
» (le p 
à tuaire, ainsi que celle de tous ses dieux synthrônes; le 
» Roi Rhamsès l'accompagne dans la panégyrie de ce 

  

» jour. » 
« Mois d'Hathor, le XXNT; panégyrie de Phtha-Socha- 

I l'image du Dieu gardien du Rha- 
» messéion de Méfamoun (le palais de Médinet-Habou) de 
» Thèbes sur la rive gauche, dans la panégyrie de ce jour. » 

Cette. panégy: it encore le XXVIE et le 
XXVIIF jour du même mois; c'est celle qu'on a repré- 
sentée dans les grands bas-reliefs supérieurs des galeries 
de l'est et du sud de la seconde cour du palais. Du reste, 
je savais déja. par un très grand nombre d'inscriptions, que 
les Égyptiens appelaient Æhamesséion de Méiamoun le 
magnifique monument de Médinet-Habou, dont je viens de 
donner une description rapide. 

  

     Roi accompagn   

    

continu      

      

    

Thèbes (environs de Médinet Habou), 2 juillet 1820. 

     Afin de donner une idée ge 
S.-0. de la vieille capitale pharaonique, voisin du nome 
d'Hermonthis, 1 me reste à présenter quelques détails sur 

. qui, bien moins importants, à la vé- 
rité, que le palais du conquérant Méfamoun, présentent 

toutefois quelque intérêt sous divers rapports historiques êt 
mythologiques. 

L'une de ces constructions s'élève au milieu de brous- 
sailles et de grandes herbes, en dehors de l'angle S.-E. et 
à une très petite distance de l'énorme enceinte carrée, en 
briques crues, qui environnait jadis le palais et les temples 
de Médinet-Habou. C'est un édifice de petites proportions, 
et qui n'a jamais été complètement terminé. 11 se compose 
d'une sorte de pronuos et de trois salles successives, dont 

ale complète du quartier 

    

     
    

deux édifices 
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les deux dernières seulement sont décorées de tableaux soit 
sculptés et peints, soit ébauchés ou même simplement 
tracés à l'encre rouge. Ces tableaux ne laissent aucun doute 
sur la destination du monument, ni sur l'époque de sa co 
struction. 11 appartient au règne des Lagides, comme le 
prouvent une double dédicace d'un travail barbare, seulptée 
intérieurement autour du sanctua S royaux 
inscrits devant les per ns tous les ta- 
bleaux d'adoration. — La dédicace annonce expressément 
que le roi Ptolémée éte I et sa sœur, la reine C 
pâtre, ont construit cet édifice, et l'ont consacré à leur père, 
le dieu Thoth, où Hermès ibiocéphal 

C'est ici le seul des temples encore existants en 
qui soit spécialement dédié au dieu protecteur des sciences, 
à l'inventeur de l'écriture et de tous les arts utiles, en un 
mot, à l'organisateur de la société hur On retrouve 
son image dans la plupart des tableaux qui décorent les 
paroïs de la seconde salle, et surtout celle du sanetuaire. On 
l'y invoquait sous son nom ordinaire de Thoth, que suivent 
‘constamment soit le titre SOTEM qui exprime la suprême 
direetion des choses saerées, soit la qualification Ao-en-Hib, 

c'est dont toutes 
les figures du dieu, sculptées dans ee temple, empruntent 
la tête, ornée de coilfures variées, 

On rendait aussi dans ce temple un eulte très particulier 
à Nohémouo où Nahamouo, déesse que caractérisent le 
tour, emblème de la maternité, formant sa coiffure, et 

nage d'un petit propylon s te 
coiffure symbolique. Les légendes tracées à côté des non 
breuses représentations de cette compagne du dieu Zhoth, 
qui, d'après son nom n oir présidé à la con- 
sercation des germes, Là la déesse Susch/moué, 
compagne habituelle de Thoth, régulatrice des périodes 
d'années et des assemblées sacrées. Ces deux divinités re- 
çoivent, outre leurs titres ordinaires, celui de résidant à 

  

  

   

  

       e, et les noï   

es figurant à     
  

    

      

          

   
     

    

dire qui a une fare d'ibis, oiseau saet     
    

    
      

  

    ant au-dessus de c4 

  

    
    
       

simi 

  

       

 



    

LETTRES ET JOURNAUX 

  

MawrnoM; nous apprenons ainsi le nom antique de cette 
portion de Thèbes où s'élève le temple de Thot. 

Le bandeau de la porte qui donne entrée dans la dernière 
salle du temple, le sanctuaire proprement dit, est orné de 
quatre tableaux représentant Ptolémée faisant de riches of- 
frandes, d'abord aux grandes divinités protectrices de 
“Thèbes, Amon-Ra, Mouth et Chons, généralement adorées 
dans cette immense capitale, et en second lieu aux divinités 
particulières du temple, Thoti et la déesse Nahamouo. 
Dans l'intérieur du sanctuaire, on retrouve les images de la 

nde trinde thébaine, et même celles de la trinde adorée 
dans le nome d'Hermonthis, qui commençait à une courte 
distance du temple. Deux grands tableaux, lun sur la paroi 
de droite, l'autre sur la paroi de gauche, représentent, selon 
l'usage, la bari ou arche sacrée de la divinité à laquelle ap- 

tient le sanctuaire. L'arche de droite est celle de Tnors 
Hi (hoth à face d'ibis), et l'arche de gauche, 

celle de Tor Psorem (Thoth, le surintendant des choses 
}. L'une et l'autre se distinguent par leurs proues et 

leurs poupes décorées de têtes d'épervier, surmontées du 
disque et du croissant, la tête symbolique du dieu Chons, 
le fils ainé d'Amon et de Mouth, la troisième personne de la 
ttiade thébaine, dont le dieu Thot n'est qu'une forme se= 
condaire. 

Ici, comme dans la salle p 
le roi Ptolémée Évergète LI faisant des offrandes où de 
riches présents aux divinités locales. Mais quatre bas-re- 
liefs de l'intérieur du sanctuaire, sculptés deux à gauche 

et deux à droite de la porte, ont fixé plus particulièrement 
mon attention. Ce ne sont plus des divinités proprement 
dites, auxquelles s'adressent les dons pieux du Lagide : ici, 
Évergète IL, comme le disent textuellement les inscriptions. 
qui servent de titre à ces bas-relieis, bréle l'encens en 
l'honneur des pères de ses pères et des mères de ses mères. 
Le roi accomplit en effet diverses cérémonies religieuses en 

  

  

    
  

      

  

    
  

    
       

    

  

    
    
        
    

     
    
  

  

dente, on trouve toujours 
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présence d'individus des deux sexes, classés deux par deux, 
et rev s insignes de certaines divinités. Les légendes 
tracées devant chacun de ces personnages achèvent de dé- 
montrer que ces honneurs sont adressés aux rois et 
reines Lagides, ancêtres d'Évergète II en ligne directe : et, 
en eifet, le premier bas-relief de gauche représente Péolémée 
Philadelphe, costumé en Osiris, assis sur un trône à côt 
duquel on voit I ‘eine Arsinoë, sa femme, debout, coiffée 
des insignes de Mouth et d'Hathor. Évergète I lève ses 
bras en signe d'adoration devant les deux époux, dont les 
légendes signifient : Le divin père de ses pères, PTOLÈMÉE, 
Dieu PsAneLur; la divine mère de ses mères, ARSINOÉ, 
Déesse PHiLADELPI 

Plus loin, Évergète I offre l'encens à un personnage 6: 
lement assis sur un trône, et décoré des insignes du dieu 
Socurosir d'une reine debout, la tête ornée 
dela coiffure d'Hathor, la Vénus égyptienne. Leurs légende 
portent : Le père de ses pères, ProLËée, Dieu ct 
la divine mère de ses mères, Béxénice, Déesse eréatrice. 
On peut done reconnaitre ici soit Péolémée Soter Ie: et sa 
femme Bérénice, fille de Magas, soit Ptolémée Évergète Lt 
et Bérénice, sa femme et sa sd psence totale du € 
touche-prénom dans la légende du Ptolémée, objet de ce 
adoration, autoriserait lune ou l'autre de ces hypothèses. 
Mais, si l'on observe que ces deux époux reçoivent les hom- 
mages d'Évergète II à la suite des honneurs rendus, en 
premier lieu, à Péolémés Arsinoë Philadelphe, on se 
persuadera que le second tableau concerne les enfants et les. 
successeurs immédiats de ces Lagides, c'est-à-dire Écer- 
gète Les et Bérénice, sa sœur. Le titre de Pérer-mounk, 
Dieu créateur, Dieu fondateur ou fabrieateur, conviendrait 
beaucoup mieux, il est vrai, à Ptolémée Soter , fond: 
de la domination des Lagides; mais j'ai lu pleine cer 
que ce titre est prodigué sur les monuments égyptiens 
une foule de souverains autres que des chefs de dynast 

    

  ux 
  

   

    

    
  

    
     

  

   ga- 
   

   

    

éateur     
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Deux diefs, sculptés à droite de la porte, nous 
montrent Évergète I rendant de semblables honneurs aux 
images de ses autres ancêtres et prédécesseurs, et toujours 
en suivant la ligne généalogique descendante. Ainsi, dans 
le premier tableau, le roi répand des libations devant le 
divin père de son père, ProLéMér, Dieu PntLOPATOR, et 
la divine mère de sa mère, ARSINOË, Déesse PHILOPATOR 
enfin, dans le second tableau, il fait l'offrande du vin à son 
royal père Prouënér, Dieu Épiuane, et à sa royale mère 
Créoparne, Déesse ÉprPnane, Son père et son aïeul sont 
figurés dans le costume du dieu Osiris, sa mère et son aïeule. 

s le costume d'Hathor. Quant aux titres Philadelphie, 
Philopator et Épiphane, ls sont placés à la suite des car- 

, et exprimés par des hiéroglyphes 
des (représentant les mots coptes équivalents). Ces 

   

  

     
    

  

             

  

    
  

  touches-noms propre 
phonéti(p 
quatre tableaux nous donnent done la généalogie complète 
d'Évergète M, et l'ordre suceessif des rois de la dynastie des 
Lagides à partir de Ptolémée Philadelphe. 

C'est toujours ainsi que les monuments nationaux de 
l'Égypte servent pour le moins de confirmation aux témoi= 
gages historiques puisés dans les écrits des Grecs, et cela 

ls ne viennent point éclaireir ou coordon- 
ner les notions vagues et inohérentes que ce même peuple 
nous à transmis urtout en ce qui 

ciennes époques. L'usage constamment suivi 
par les Égyptiens de ouvrir toutes les paroïs de leurs mo= 
numents de nombreuses séries de tableaux représ 

s religieuses ou des événements contempora 
d'habitude le souver 

néme où l'on sculptait ces basrelicfs, cet 
nous, a. tour 

   

    

  

    

toutes les fois q 

    

      l'histoire égyptienne, 
concerne les        

      

  
        

  

lesquels figur   

  

bien heureuseme 

»s jo 
notions positives qu'on ehercherait 
peut dire, en toute vérité, que, gr 
aux nombreuses inseriptions qui les 

  

Se TT 
ilement ailleurs. On 

ë à ces bas-reliefs et 
ecompagnent, chaque: 

  

puisqu'il a 

  

conservé jusqu'à   
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monument de l'Égypte s'explique par lui-même, et devient, 
        

     
si Von peut s'exprimer ainsi, son propre interprète. Il suffit, 
en effet, d'étudier quelques instants les sculptures qui 
ornent le sanctuaire de l'édifice situé à côté de l'enceinte 

  

    de Médinet-Habou, la seule portion du monument 
blement terminée, pour se convainere aussitôt qu'on se 
trouve dans un, temple consaeré an dieu Thoth, construit 
sous le règne d'Éxgète II et à ur et première femme 
Cléopâtre, mais dont les sculptures ont été terminées pos- 

térieurement oque du mar fvergète IT 
Cléopätre, sa nièce et sa seconde femme, mentionnée 
les légendes ro} plafond du sanctu: 
Le style mou ét lourd des bas-relicfs, la grossièreté d'exé- 
eution des hiéroglyphes et le peu de soin de ap- 
plication des couleurs sur les sculptures s'accordent trop 
bien avec les dates fournies par les inscriptions dédicatoir 
pour qu'on méconn le Thoth, un 
produit de la décadence des arts égyptiens, devenue si ra 
pide aux dernières époques de ln domination grecque. 
Mais un édifice d'un temps encore plus rapproché de nous 

présente aux regards du voyageur un exemple frappant du 
degré de corruption auquel descendit la sculpture égyp- 
tienne, sous l'influence du gouvernement romain. Il Sagit 
ici des ruines désignées dans la Deseription générale de 
Thèbes par MM. Jollois et Devilliers, sous le nom de petit 
Temple situé à l'extrémité sud de l'hippodrome, aux débris 

duquel j'ai donné toute la journée d'hier. 
Partis de grand matin de notre maison de Kourna, Sal- 

vador Cherubi sourûmes sur Médinet-Habou, 
et, passant dans le voisinage du petit temple de Thot, nous 
gagnämes la base des monticules fac! 
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rocailleuse qui s'étend jusques au pied de la cl 
Parvenus, après une marche assez longi 

ne Libyque. 
t très fatigante,    
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au midi de ces vastes fort 
selon toute apparence, u 
camp pern 
nison de T| 

   ations, qui jadis renfermèrent, 
établissement militaire, espèce de 

nt les troupes formant la gar- 
de des Pharaons, nous gravimes 

un petit plateau peu élevé au-dessus de la plaine, mais cou- 
vert de débris de constructions et de fragments de poteries 
de différentes époqui 

Le premier objet qui attire les regards & 
pylon faisant face à l'ouest, mais dans un état de destruction 
fortavancé, quoique formé primitivement de matériaux d'un 
assez bon choix. Quatre bas-reliefs existent encore du cûté 
de l'hippodrome ; tous représentent l'empereur. Vespasien 
(rrokerer Are oeenNc), costumé à l'égyptienne, et 

sant des offrandes à différentes divinités. Les tableaux qui. 
décorent la face du propylon tournée du côté du temple 
montrent l'empereur Domitien (ANTOKPror KAIGPG TOMTIANOG 
rrMNIKOG), accomplissant de semblables cérémonies. Enfin, 
neuf bas-reliefs encore subsistants, seuls restes de la déeo- 
ration intérieure, reproduisent l'image d'un nouveau souve- 
rain, figuré soit dans l'action de percer d'une lance la tortue, 
emblème de la paresse, soit offrant aux dieux des libations 
et des pains sacrés : c'est l'empereur Ofhon (MAPKOC 0BuNG 
KAIGEE ATTOKPTP) 

lisais pour là premi 

    

     

  

    
    un grand pro- 

   
       

  

       

    

           

  

     

  

    

    

      e fois le nom de cet empereur, 
retracé en caretères hiéroglyphiques, et on le chercherait 
vainement ailleurs sur toutes les constructions égyptiennes 
existantes entre la Méditerranée et Dakké en Nubie, limite 
extrême des édifices élevés par les Égyptiens sous la don 
nation grecque. et romaine. La durée du règne d'Othon fut 
si courte, que la découverte d'un monument rappelant sa 
mémoire exeite toujou nt de surprise que d'intéré 
11 paraît, au reste, que l'Égypte se déclara promptement 
pour Othon, puisque c’est précisément la province de l'empire. 
où furent frappées les seules médailles de bronze que nous 
ayons de cet empereur. La présence du nom d'Ofhon établit 
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invinciblement que la décoration du propylon, à en juger 
par ce qui reste des seulptn l'an 69 de 
Vère chrétienne, au plus tard vers l'an 96, 
‘époque de la mort de Domitien. 

En avant, et à quelque distan 
un escalier au bas duquel était jadis une petite porte, dé- 
corée de bas-reliefs d'un travail barbare comparativement 
à ceux du propylon : et cependant je reconnus dans leurs dé: 

de l'empereur Auguste (ANToRETE KAIGC). 
Cela prouve qu'à cette époque l'Égypte avait simultanément 
de bons et de mauvais ouvrier 

Sur le même axe, et à soixante mètres environ du grand 
propylon, s'élève le temple, ou plutôt une petite cella au- 
jourd'hui isolée, et dont les parois extérieures, à peine à 
grossies, n'ont jamais reçu de décoration ; mais les salles 
intérieures sont couvertes d'ornements sculptés et de bas- 
reliefs d'une exéeution très lourde et très grossière. Presque 

tous ces tableaux, surtout ceux du sanctuaire, appartiennent 
à l'époque d'Hadrien. Ce successeur de Trajan comble de 
dons et d'offrandes les divinités adorées dans le temple; et, 
à côté de chacune de ses images, on a répôté sa légende 
particulière : avrokrrer KAIGPG TPAINC ATRIANG, l'empereur 
César Trajan-Hadrien. ai n que la cornic 
extérieure du sanctuaire offre ses ornements la lé- 
gende d'Antonin ainsi NTOKFTAP TIFOG AIO ATPIANC: 
ANTONIN Eee, l'empereur Titus Ælius Adrianus Anto- 
ninus-Pius. 

L'époque de la décoration du sanctuaire et des autres 
salles du temple proprement dit étant clairement fixée par 
ces noms impériaux, il reste à déterminer quelles furent les 
divinités particulièrement honorées dans ce temple. Ce point 
éclairei, il deviendra facile en même temps de décider avec 
certitude si cet édifice appartenait jadis au nome Diospolite, 
où à celui d'Hermonthis : car, de l'étude suivie 
ments de l'Égypte et de la Nubie, il résulte que la 
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adorée dans la capitale d’un nome reparaît constamment et 
occupe un rang distingué dans les édifices sacrés de toutes 
les villes de sa dépendance, chaque nome ayant, pour ainsi 
dire, un culte particulier, et vénérant les trois portions dis- 
tinctes de l'Étre divin sous des noms et des formes diffé- 
rentes. Les indications les plus positives à cet égard doivent 
résulter de l'examen des seulptures qui décorent les sanc- 
tuaires, surtout lorsque cette portion principale du temple 
existe dans tout son entier, comme cela arrive précisément 
pour les ruines situées au sud de l'hippodrome. 

Quatre grands bas-reliefs superposés deux à deux couvrent 
la paroi du fond du sanctuaire. Les deux bas-reliefs supé= 
rieurs représentent l'empereur adrien, costumé en fils 
iné d'Amon, adorant une déesse coiffée du vautour, em- 

blème de la maternité, et surmontée des cornes de vache, du 
disque et d'un petit trône. Ce sont les insignes ordinaires 
d'Isis, et la légende seulptée à côté des deux images de Ja 
déesse porte en effet : Isis, la grande mère divine qui réside 
dans la montagne de l'Occident. Les bas-relicfs inférieurs 
nous montrent le même empereur présentant des offrandes 
au dieu Month où Manthou, le dieu éponyme d'Hermon- 
this, et au Roi des dieux, Amon-Ra, le dieu éponyme de 
Thèbes. 

Guidés ici par une théorie fondée sur l'observation de 
faits entièrement analogues, et qui se reproduisent partout 
et sans aucune exception contraire, nous devons conclure 
avec assurance que ce temple fut particulièrement consac 
à la déesse Isis, puisque ses images occupent sans partage 
la place d'honneur au fond du sanctuaire. Au-dessous d'elle 
paraissent les grandes divinités du nome de Thèbes et du 
nome Hermonthite, dieux synthrônes, adorés aussi dans ce 
même temple; mais, le dieu Manthou occupant la droite, 
quoique tenant dans ces mythes sacrés un rang inférieur à 
celui du Roi des dieux, Amon-Ra, qui occupe ici la gauche, 
il devient certain que le temple d'Isis, situé au sud de 
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l'hippodrome, dépendait du nome d'Æermonthis et non du 
nome Diospolite, puisque le dieu Mandou reçoit immédia- 
tement après sis et avant Amon-Ra, dieu éponyme de 
Thèbes, les adorations de l'empereur Hadrien: 

Ainsi la divinité locale, celle que les habitants de la wôyr 
où bourgade du nome Hermonthite, qui exista jadis autour 
du temple, regardaient comme leur protectrice spéciale, fut 
la déesse Zsis, qui r ms PrÔOU-EN-EMENT (ou la mon- 
tagne de l'Occident). Mais cette qualification donne lieu à 
quelque incertitude. Faut-il prendre les mots Piou-en- 
ement dans leur sens général, et n'y voir que la désignation 
de là montagne occidentale, derrière laquelle, selon les 
mythes, le soleil se couchaît et terminait son cours, mon- 
tigne placée sous l'influence d'/5és, de la même manière 
que la montagne orientale Prôov appartenait à la 
déesse Nephthys; où bien, prenant les mots dans un sens 
plus restreint, devons-nous traduire le titre d'Isis Hitem= 
ptdou-en-ement par déesse qui réside dans PTOOU-EN-EMENT 
ou Ptou-ement, en considérant ici Ptou-ement comme le 
nom propre de la bourgade dns laquelle exista le templ 
Cette qualification serait alors analogue aux titres Hitem= 
Psell, résidant à Pselchis, Aitem-Manlak, résidant à 
Phike, Hitem-Souan, résidant à Syène, Hitem-Ebôu, ré 
sidant à Éléphantine, Aitem-Sné, résidant à Latopolis, 
Hitem-Ebôt, résidant à Abydos, ete., que reçoivent con- 
stamment Thoth, Isis, Chnouphis, Saté, Néith, Osiris, cte., 

us les temples que leur élevèrent ces anciennes villes 
placées sous leur protection immédiate. Mais, comme les 
mots Péou-en-ement ne sont pas toujours suivis, comme 
Pselk, Manlak, Souan, ete. du signe déterminatif des 
noms propres de contrées ou de lieux habités, nous pen- 
sons, sans exclure absolument cette première hypothèse, 
qu'ils désignent ici plus directement la montagne occiden- 

tale céleste, sur laquelle Isis partageait avec sa mère Matphé, 
la Rhéa égyptienne, le soin j eillir le dieu 
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      de sa longue course et mourant, ce même 

dieu que la sœur d'Isis, Nephthys, avait reçu enfant, et 
sortant plein de vie du sein de sa mère Natphé, sur la mon- 
tagne orientale. Sous un point de vue plus matériel encore, 
la montagne occidentale désignera la chaîne Libyque, voi- 
sine du temple, où sont creusés d'innombrables tombeaux, 
et par suite l'enfer égyptien, l'Amenthé, c'est-à-dire la 
contrée occidentale, séjour redoutable où régnaient Isis et 
son époux Osiris, le juge souverain des 

Les 
porte du sanctuaire, a 
térieure du maos et les restes du grand propylon, repré- 
sentent aussi l'empereur Othon ou ses successeurs, faisant 
des offrandes à Isis, déesse de la montagne d'Occident, en 
même temps qu'aux dieux synthrônes Manthou et Ritho, les 
grandes divinités du nome Hermonthite. De semblables 
hommages sont aussi rendus aux dieux de Thèbes, Amon= 
Ra, Mouth et Chons, suivant l'usage établi d'adorer à la 
fois dans un temple d'abord les divinités locales, ensuite 

es du nome entier, ét enfin un dieu du nome le plus 
, comme pour établir entre les cultes particuliers de 
ne des préfectures de l'Égypte une liaison successive 

et continue qui les ramenait ainsi à l'unité. Tous les temples 
de l'Égypte et de la Nubie offrent les preuves de cette pra 
tique, motivée sur de graves considérations d'ordre publie 
et de saine politi 

Tels sont les faits généraux résultant de l'étude que je 
viens de faire des dernières ruines de la plaine de Thèbes du. 
côté du S.-0. Ces deux monuments, l'un le temple de Thoth, 
l'autre le temple d'Isis, marquent en outre l'état rétrograde 
de l'art égyptien à l'époque des rois grecs comme à celle des 
empereurs romains; et les sculptures les plus récentes, exé 
cutées sous les règnes d'Hadrien et d'Antonin le Pieux, 
portent en effet le type d'une barbarie poussée à l'ex- 
trém 

soleil, épuis 
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‘Thèbes (Kourna), 4 juillet 1820. 

Je réponds enfin, mon bien cher ami, et un peu tard 
peut-être, à tes trois lettres des 30 janvier, 2 
10 avril. Mais tu dois me considérer comme un homme qui 
vient de ressusciter : jusques aux premiers jours de juin, 
j'étais un habitant des tombeaux, où l'on ne s'occupe guère 
des affaires de ce monde. Cependant, sous ces voûtes 
sombres, mon cœur vivait et traversait bien souvent et 
l'Égypte et la Méditerranée, pour se retremper dans les 

bons souvenirs des bords de la Seine. Ces bains de famille 
hissaient mon sang et redoublaient mon cœur : il en 
lement fallu pour accomplir le plan d'études que je 

m'étais proposé de faire des tombes royales de Biban-el- 
Molouk. J'en suis sorti à mon honneur et ne suis rentré 

rement la Vallée des 
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J'habite depuis le 8 juin notre château de Kourna, petite 
bicoque de boue à un étage, ce qui est magnifique en com- 

ison des tanières et des terriers où se nichent nos conci- 
toyens les Arabes. Nous y jouissons journellement d’une 
température de 31 à 38 degrés, mais on s'habitue à tout, et 
nous trouvons déjà qu'on respire très agréablement à 
28 degrés. Du reste, ordinairement, je ne suis au château 
que pendant la nuit; aussitôt que le jour commence à poindre, 
je me lève, j'enfourehe mon âne et, me lançant dans la plaine 
au petit pas, je hume la fraicheur du matin et me rends 
soit au Rlamesséion, soit au palais de Médinet-Habou, 
je travaille toute la journée. Je n'ai presque plus rien à faire 
maintenant dans ces deux magnifiques monuments; je les 
ai sucés et épuisés. Quinze à vingt jours suffiront pour 
étudier ce qui reste de l'Aménophion, le vrai Memnontum,, 
le petit palais de Ménéphtha-Ousiréi à Kourna, trois où 

Bin. over, re xat 5 
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quatre petits temples et ceux des tomb 
que je n'ai pas vus 

Le 1° août, nous passerons sur la rive orientale où Kar- 
nac et son immensité nous attendent. Lougsor est dans nos 
portefeuilles : un mois nous suffira pour relever le peu de 
bas-reliefs historiques encore existants dans le grand palais 
des Rois, et pour noter ce qu'il y a de plus saillant dans les 

x religieux, qui abondent dans cette énorme con- 
m. Je compte done nous mettre sérieusement en. 

route pour Paris le 1°* septembre, jour auquel nous dirons 
adieu à Thèbes, notre vieille mère. En descendant, nous 
reverrons Dendéra_et visiterons Abydos. Alors notre mission 
sera remplie ; nous regagnerons le Caire et de là Alexandrie, 
où nous arriverons, à coup sûr, dans les derniers jours de 
septembre. Ainsi done, si tu as bien travaillé au ministère 
de la Marine, un bon bâtiment se trouvera dans le Por 

Neuf, prêt à nous embarquer aux premiers jours d'octobre 
et à nous remettre à terre à la fin du même mois aux bords 
fortunés de la Pro r je suis décidé à rentrer en 

France tout droit". Je serai donc à Paris vers la fin de dé- 

cembre, si le bâtiment est à Alexandrie comme je l'ai de- 
mandé, et dans ce caleul je comprends la maudite quaran- 
taine ét quelques petites courses que je projette dans le 
Midi sans trop me détourner de ma route. Voilà mon plan 
définitif : tu peux bâtir l-dessus et faire tes combinaisons 
en conséquence. Les miennes sont fort simples, et je ne pr 
vois point, de mon côté, d'obstacles qui puissent en retarder 
le succès. 

  

« de la montagne 
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    1. En apprenant que le Pape Léon XII était mort le 10 février 1829, 
Champollion avait pensé que la publication des obélisques romains 
n'aurait probablement pas lieu et que, pour le moment du moins, sa 
présence à Rome ne serait pas nécessaire. 11 comptait d'ailleurs 

dant le voyage qu'il projetait de 
‘Turin, au printemps de 1830, mais que diverses circonstances 
vues l'empéchèrent d'aceonapl 
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Je suis bien aise que le savant ingénieur anglais ait eu 
la belle idée d'une chaussée de trois cent mille francs 

son gouvernement et par contre-coup le nôtre 
s obélisques d'Alexandrie. Ils me font pitié 

depuis que j'ai vu ceux de Thèbes. Si on doit voir un ob 
lisque à Paris, que ce soit un de ceux de Lougsor. La vieille 
Thèbes sera consolée, et de reste, en gardant celui de Kar- 
mue, le plus beau et le plus admirable de tous. Mais je ne 
donnerai jamais mon adhésion (dont on pourra fort bien se 

du reste) au projet de scier en trois un de ces 
magnifiques monolithes. Ce serait un sacrilège : tout ou 
rien. Sans dépenser trois cent mille francs en préparatifs 
préliminaires, on pourrait mettre sur le Nil, chargé sur un 
radeau proportionné, l’un des deux obélisques de Lougsor 
(et je désigne celui de droite par de bonnes raisons à moi 
connues, quoique le pyramidion en soit brisé et qu'il 
paraisse de quelques pieds moins élevé que son voisin). 
Les hautes eaux de l'inondation l'améneraient à la mer et 
jusques au vaisseau qui devrait le charger pour l'Europe. 
Voilà le possible. Si on le veut bien, cela s'exécuterait, et il 

ne serait pas mal de mettre sous les yeux de notre nation 
un monument de cet ordre, pour la dégoûter des colifichets 
et des fanfreluches auxquelles nous donnons le nom fastueu 
de monuments publics, véritables décorations de boudoirs, 
allant tout à fait à la taille de nos grands hommes, dignes con= 
ceptions de nos architectes, méticuleux imitateurs de toutes 
les pauvretés du Bas-Empire. On a beau dire, le grand sera 
toujours dans Le grand, et pas ailleurs. Les masses seules 
en imposent et frappent fort sur l'esprit et les yeux. Une 
seule colonne de Karnac est plus monument à elleseule que 
les quatre façades de la cour du Louvre, et un colosse 
comme celui du Rhamesséion placé sur le terre-plein du 
Pont-Neuf en dirait plus que trois régiments de statues 
équestres de la taille de celle de Lemot'.  « 

  

    
  

  

   

  

       

       
    

    

     
     

    
   

  

  

    
   

  

     

      

    

  

1. Ci   apollion fait ici allusion à la statue équestre de Henri IV,
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Je t'envoie deux notices qui pourront, je l'espère du 
ire {a curiosité sur Thèbes et amuser un peu. 

notre vénérable, qui porte tant d'intérêt aux bonnes choses. 
Elles concernent Biban-el-Molouk et le Rhamesséion, dit 
le tombeau d'Osymandyas par la Commission d'Égypte, 
qui pourrait bien avoir raison, si, au lieu de tombeau, elle 
voulait dire : MONUMENT d'Osymandyas. — J'ai trouvé des 
choses bien curieuses, eton pou ce léger aperçu, 
combien les monuments de l jent INSTRUCTIFS 
pour ceux qui les visitaient et combien de documents histo= 
riques ils nous ont conservés, quoique ces édifices soient 
détruits aujourd'hui en très grande partie. 

Avant de quitter Thèbes, je l'expédierai quelques pages 
sur Médinet-Habou, où j'ai fait une incroyable récolte de 
noms d'anciens peuples d'Afrique et d'Asie, et sur le palais 
de Kourna, que je veux attaquer demain. En descendant le 
Nil, je rédigerai une notice de Karnae, de Dendéra et 
d'Abydos, que je 'expédierai en arrivant en quarantaine, et 
tu auras alors un abrégé de mes travaux en Terre Sainte, et 
des résultats que j'étais venu cherch 

A propos de Terre Saÿ auras que l'archevêque de 
salem s'est imaginé de me décorer, ainsi que Rosellini, 

là eroëz de chevalier du Saint-Sépulere. Nos diplômes 
sont à Alexandrie, où nous pouvons les retirer moyennant la. 
légère rétribution de cent louis. Je trouve que Sa Grandeur 

  

moins, satisfa   
  

     

  

    
    

    

    
   

  

     

    

  

  

  

   
      

          

érigée sur le Pont-Neut en 181$. «L'Eayption » ne pardonna point à 
Quatremère de Quiney d'avoir fait adopter parle gouvernement la mise 
à la fourmañse de l'admirable statue de Napoléon, malgré l'énergique 
protestation des Parisiens, et l'ollre répétée qu'ils front de fournir le 
bronze nécessaire pour le monument de Henri IV. « Le fondeur, püur 

venger d'un rofus si peu artistique, inéra dans le bras de Henri IV. 
peurs ptites ructions en bronze de La statue détruite de Napoléon, 

joutons que La statue actuelle pose 
erbourg, sur lequel devait s'élever. 

aires de Napoléon. On comptait 
ds, piéestal at socle non comprise 
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vendson beurre trop cher, et, quelle que soit mon envie d'en- 
trer en ligne et d'empoigner la lance de chevalier pour com- 
battre les infidèles et faire triompher la sainte Sion, je à 
renoncer à cet honneur et me contenter de celui d'en avoir 

été cru digne. Vendre trois pouces de ruban cent louis! Ah! 
Monseigneur, la soie est done bien chère in partibus infi= 
delium? La lettre justifie l'impôt sur les besoins extrème 
de la Terre Sainte. On devrait savoir, aux bords du torrent 
de Cédron, que les érudits d'Europe ne sont pas des Crésus, 
et que la roue de fortune penche aujourd'hui du côté de 
industriels y compris les chimistes et_ les mathèn 
Qu'on leur envoie done le ruban : c'est à eux seuls à sup 

arges du siècle! 

      

  

       
   

     
   

     

  

iciens.    

    

s ma profession de foi sur le 
mn lui paraîtra raisonnable, je l'espère. J'attends 

ses commissions pour Thèbes. Que la lettre qui les rent 
arrive vite, devant quitter définitivement cette capitale 
dans deux mois au plus. N'oublie point de présenter, dans 
l'occasion, mes respects à M. de Sacy : je serai flatté si me: 
résultats justifient la bienveillance qu'il a témoignée pour 
mes travaux 

Je n'ai eu aueune réponse aux deux lettres que j'ai écrite 
à M. le Duc de Blacas, l’une de Thèbes, en remontant le 

Nil, l'autre à mon retour des tes, et où je lui donnañ 
un compte rapide de mes conquêtes en Nubie. S'il est à 
Paris, il faut le voir et lui communique no 
leur primeur ; il m'exeusera aussi de ne pas les lui envoye: 
directement, le temps me manquant pour un travail qui ne 
peut se faire en une minute. M. le Due a-t-il reçu mes 
lettres? Je serais désespéré qu'elles n 
parvenues et qu'ilarguät de 
ses bontés pour moi : 

ti il est encore mo 

I est inutile de € 
pas besoin d'y répondh 

    
     

    

        
  

    

        

     

    

    
     non silence que j* 

  

a tel oubli n'est pas dal         
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plus tôt, et ta réponse arriverait en Égypte lorsque je 
l'aurai quittée. J'é ma femme pour l'appartement à 
prendre; si elle ne peut pas s'en occuper, comme tu as ma 
procuration, fais-e toi-même et choisis-le dans ton voi 
mage". Un grand cabinet de travail avec une petite chambre 

coucher tout auprès. Surtout un appartement chaud, 
a ai besoin pour passer convenablement le rude hiver qui 

m'attend à mon retour : il me fait frissonner d'a 

Pariset est en Syrie, pourchassant la peste et le choléra. 
morbus. Il poussera jusques à Æalèp, mais il me fait 
espérer le plaisir de l'embrasser au Caire vers la fin de 
eptembre. Dieu le veuille ct nous ramène sain et sauf cet 

excellent et brave homme! Adieu, mon cher ami, mes res- 

pects et tendresses à l'urcade Colbert”, à l'abbaye Saint- 
Germain-des-Prés”, au Panthéon‘, et à tous les bons numéros 

des rues de Paris. Je t'embrasse de cœur et d'âme et sui: 

toujours tien, 

  

       

      
  

    

  

    
     

  

    

   

  

    

JF. Cn. 

1. Champollion-Figene, qui était depuis 1828 au nombre des eonser- 
vateurs de la Bübliothèque Royale, la Bibliothèque Nationale à présent, 
logeait (12, me Neuve des Petits-Champs) dans une des annexes de ee 
grand bâtiment. IL install son frère au second étage de la maison n°1 
de la rue Favart, à quelques minutes de distance de son propre appar= 
tem 

2. Dacier demeurait rue de l'Arcade Colbert. 
3. Champollion pense aux Lenormant, qui logeaient en effet à 

l'Abbaye. 
4. Il s'agit jci du grand Joseph Fourier dont l'administration aussi 

sage que clémente n'était point oubliée par les Égyptiens, ce qui tou 

        

  

    

  

    
    
     

    
chat Champollion au cœur, Lorsque, en partant pour l'Égypte, il pri 
congé de son aneien protecteur, celui-ci, qui demeurait près du  Pan- 
théon, étendit sa main vers la majestueuse coupole et lui dit : « Cest        
L'Égyple sub un jour, vous placars dans 6 sanctuaire à Capa 

apollion repose au Père-Lachaise, à quelques pas de distance de la: 
doute de Four Cole en oc a De A 
éclairé d'un doux sourire, est 1égè tourné vers le tombeau de 
« l'Égyptien », que surmonte un obélisque. 
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‘Thèbes (palais de Kourna), 6 juillet 1820. 

   Le premier monument de la partie occidentale de Thèbes 
que visitent les Europé vant sur le sol de cette 
antique capitale, le monument de Kourna, situé non loin 
du beau sycomore au pied duquel s'arrêtent habituellement 
les canges des voyageurs, est devenu, par une suite de com- 
binaisons indépendantes de ma volonté, le dernier objet de 
mes recherches sur la rive gauehe du fleuve. Appelé d'abord 
au Æhamesséum par le souvenir des scènes historiques et 
des tableaux religieux que nous y avions remarqués en re 
montant le Nil, les masses de Médinet-Habon et ses nom- 
breux bas-reliefs militaires nous attirérent ensuite, et je ne 
dus quitter ces deux palais qu'après avoir étudié à fond les 
petits monuments situés dans leur voi 

Cependant l'édifice de Kourna, quoique très inférieur en 
étendue à ces grandes et importantes constructions, mérite 

un examen particulier, puisqu'il appartient aux temps pha- 
raoniques, et remonte à l'époque la plus gloricuse dont les 
annales égyptiennes aient constaté le souvenir. Son aspect 
présente d'ailleurs un caractère tout nouveau, et, si son plan 
général réveille l'idée d'une habitation particulière et semble 
exclure celle de temple, la magnificence de la décoration, 
la profusion des seulptures, la beauté des matériaux et 
recherche dans l'ex tte habitation 
fut jadis celle d'un riche et puissant souverain. Et, en effet, 
ce qui reste de ce palais occupe seulement l'extrémité d'une 
butte factice, sur laquelle existaient aussi jadis d'autres 
constructions liées sans doute avee l'édifice encore debout; 

tous 1 ars sur le sol portent du moins des noms 
royaux appartenar ons de la XVII Dy- 

tie, où au pren 
Sur le même axe que ces arra 

os, au milieu de bou 

  

   

  

    

    

     
    

    

  

  

     
        

      

tion prouvent que c   

    

  

    

    

     

  

nents de constructions 
ets de palmiers et de masures 
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    modernes en briques erues, s'élève un portique ayant plus 
de cent cinquante pieds de long, trente de hauteur et sou 
tenu par dix colonnes, dont le fût se compose d'un faisceau 
de tiges de lotus et le chapiteau des boutons de cette même 
plante tronqués pour recevoir le dé. Cet ordre, qui n'est 
point particulier aux constructions civiles, puisqu'on le re= 
trouvait dans le temple de Chnouphis à Éléphantine et dans 
un ter léthya, tous deux très récemment détruits par 

la morance des Tures, appartient, sans aucun 
doute, aux vieilles époques de l'architecture égyptienne, et 
ne le cède, sous le rapport de l' qu'aux seules co= 
lonnes cannelées semblables au vieux dorique grec, dont 
elles sont le type évident, et que l'on trouve employées 
presque ivement dans les plus anciens monuments de 

vpte 
Sur les quatre faces du dé des chapiteaux du portique 

existent, sculptées avec beaucoup de recherche, les légendes 
royales de Ménéphtha F* ou celles de Rhamsès le Grand. 
Les noms et les prénoms de ces deux Pharaons sont éga 
lement inscrits sur le füt des colonnes, mais accolés en- 

semble etrenfermés dans un tableau carré. Le rapprochement 
de ces deux noms royaux trouve son explication naturelle 
dans la double légende dédicatoire qui décore l'architrave 
du portique sur toute sa longueur. Cette inscription est 
ainsi conçue 

4 LAroéris puissant, ami de la vé 
» région inférieure, le régu 

   

    

    

  

     

     

      

    

    

     

   le Seigneur de la 
ateur de l'Égypte, celui qui a 

» chätié les contrées étrangères, l'épervier d'or soutien des 
» armées, le plus grand des vainqueurs, le Roï Soleil ga 
» dien de la vérité, l'approuvé de Phré, le fils du Soleil, 
» l'ami d'Amon, RHaMSÈs, a exécuté des travaux en l'hon- 
» eur de son père Amon-Ra, le Roi des Dieux, et embelli 
» le palais de son père, le Roi Soleil, stabiliteur de justice, 
» le fils du Soleil, Ménénran-Borét. Voici qu'il a fait 

{grande lacune)... les propylons du palais. 
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» et qu'il l'a entouré de murailles de briques, construites à 
» toujours : c'est ce qu'a exécuté le fils du Soleil, l'ami 
» d'Amon, RuaMSës. » 

Cette dédicace constate deux 
de Kourna fut fondé et construit par le Pharaon Mé- 
néphtha Le, et son fils Rhamsés le Grand, achevant la à 
coration de ce bel édifice, l'environna d'une enceinte ornée 
de propylons et semblable à celle qui renferme chaeun des 
grands monuments royaux de Thèbes. 

Tous les bas-reliefs qui décorent l'intérieur du portique 
et l'extérieur des trois portes par lesquelles on pénètre dans 
les appartements du palais représentent, en effet, M6 
néphtha Ie, et plus souvent encore Æhamsès le Grand, 
rendant hommage à la triade th tres divi- 
nités de l'Égypte, ou rece des di 

royaux, et des dons pré devaient 
durée de leur vie mortelle. Mais il 

t remarquer une série de vingt petits 
tableaux, dans lesquelssont figurés alternativement les dieux 
qui président au fleuve du Nil dans ses divers états, et les 

s protectrices de la terre d'Égyp 
présentant à Æhamsès le Grand tous les prod 

la terre et des eaux dans chaque saison de l'an 
dessus de ces bas-reliefs s'étend horizontalement 
suivante : 

« Voici ce que disent les Dieux et les Déesses qui résident 
» dans la région d'en bas, à leur fils, le dominateur des deux 
» régions, le Seigneur du monde, Soleil gardien de justice, 
» l'approuvé de Phré (Rhams 
» toi, nous te donnons toutes les productions desti 
» offrandes; 
» purs, afin que tu puisses célébrer 
» son de ton F 
» comme le di 

Ces 

  

    
   

  

    
    

  

        

   

      

les pous 

  

    
    

     

   

  

   

      

     ). Nous som   

    
us mettons à     disposition tous les bien 

dela 
, puisque tu es un fils qui aimes ton père 

à Horus qui a vengé le siei 
efs et leur légende se rapportent évidemment 
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à l'assemblée sacrée ou panégyrie solennelle dans laquelle 
Rhamsès le Grand fit l'inauguration du palais de Ménéph- 
ha Le, son père, aussitôt que, par ses soins pieux, la déco- 
ration intérieure et extérieure fut entièrement terminée. 
Les seules seulptures de l'édifice postérieures à Rhamsès le 
Grand consistent en quelques inscriptions royales onomas- 
tiques, placées sur l'épaisseur des portes ou sur le soubas- 
sement et qui ne se lient point à l'ensemble de la décoration 
primitive appartiennent au règne de Ménéphtha I, 

fils et successeur immédiat de Rhamsès le Grand, à l'ex- 

ception d'une seule, seulptée au-dessous du bas-relief des 
offrandes, et rappelant le nom, le prénom et les titres de 
Rhamsès IV où Méiamoun, cinquième successeur de 
Rhamsès le Grand, avec une date de l'an VI. 

La porte médiale du portique donne entrée dans une salle 
d'environ quarante-huit pieds de long sur trente-trois de 

ge. Cest la plus considérable du palais. Six colonnes 
semblables à celles du portique soutiennent le plafond, sub- 
sistant encore en très grande partie; deux longues inscrip= 
tions, toutes deux au nom de Ménéphtha Ie, servent d'en- 
cadrement aux vautours ailés qui décorent ce plafond. 
L'inseription de droite contient ln dédicace générale du 

    

  

  

    
    

  

   
   

        
  

     

  

ale    
  

  

     

   
palais, faite par son fondateur à la plus grande des divinités. 
de l'Égypte 
«Le Seigneur du monde, Soleil stabiliteur de jus= 

  

  

    fait ces constructions en l'honneur de son père, 
» Amon-Pra, le Seigneur des trônes du monde et qui ré= 

du Soleil Ménéphtha 
he; il (le roi) a fait con= 

» side dans la divine demeure du fi 
» Boréi à Thèbes, sur la rive ge 

          

  

» struire l'habitation des Années (c'est-à-dire le palais) en: 
». pierre de grès blanche et bonne, et un sanctuaire pour le 
» Seigneur des Dieux. »    

  

Cette inscription nous fait connaitre, en premier lieu, le 
nom que les anciens habitants de Thèbes donnaient à l'édi- 
fice de Kourna. Ils l'appelaient demeure de Ménéphtha on 
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Ménéphthéum, du nom même du prince qui en jeta les fon- 
dements et en éleva toutes les masses; elle explique en 
même temps le double caractère de temple et de pa 
présente cet édifice, qui, par la disposition mé 
plan, parait destiné à l'habitation d'un homme, et rappelle 
cependant, par toutes ses décorations, la demeure sainte 
d'une divinité. 

La seconde inscription du plafond, celle de gauche, nous 
apprend que cette grande salle du palais, dont elle constate 
la construction par le roi Ménéphtha Le, fut le manôskh, 
c'est-à-dire la salle d'honneur, le lieu où ient les 

ssemblées religieuses ou politiques et où siégeaient les tri 
bunaux de justice. Cette salle du Ménéphthéum répond ici 
à ces vastes salles des grands palais de Thèbes, soutenues 
par de nombreuses rangées de colonnes, qu'on à dé 
jusques ici sous 
portent le nom de manoskh dans les inscriptions égyptiennes 
seulptées sur leur plafond ou sur les architraves de leurs 
colonnades ; mais ce n'est point ici l'occasion de développe: 
les considérations qui motivaient le nom de manôskh (c'est- 
â-dire e lieu de la moisson, et, par suite, le lieu où l'on 
mesure les grains), donné par les 
plus vastes de leurs édifices publics. 

De nombreux tableaux sculptés décorent les longues pa 
rois de droite et de gauche de cette salle hypostyle. Dans 
tous se montre le fondateur, le roi Ménéphtha Le*, offrant des 
parfums, des fleurs, ou bien l'image de son prénom mys- 
tique, à la triade thébaine, et particulièrement au chef de 
cette triade, Amon-Ra, sous sa forme primordiale et sous 

celle de générateur : c'était le dieu protecteur du palai 
renfermait un sanctuaire consacré à cette grande di 
Mais les peti gauche de la porte p 

cipale sont cor 
de la triade thé 

  

   

  

  

         

             

  igné 

    

nomination de   alles hypostyles. Toutes 

    

   

     
   

  

  

  

      

    

    

     

  

rois à droite 
tes de ba: 

orés par un Pharaon autre que Mé- 

    
    eliefs, représentant les membres 
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néphéha Er, portant le nom de Rhamsës, et qu'il ne faut 
point confondre avec Rhamsès IT, dit le Grand. 

Une série de faits incontestables, recueillis dans les mo- 
numents originaux, m'ont démontré que ce nouveau Æham- 
ès, le Æhamsès IL' du canon royal, succéda immédiatement 

à Ménéphtha , son père, et fut remplacé, après un règne 
fort eourt, par son frère Æhamsès LL où Rhamsès le Grand, 
qui est le Sésostris de l'h 

       

    

  

  

     

     hypostyle, rappelle le sacre de Rhamsès IL après la mort 
de Ménéphtha IF. Le jeune roi, présenté par la déesse Mouth 
et le dieu Chons, fléchit le genou devant le souverain de 
l'univers, Amon-Ra. Le dieu suprême lui accorde les attri- 
butions royales et les périodes des grandes panégyries, c'est- 
ä-dire un très long règne, en présence de Ménéphtha L, 
père du nouveau roi, représenté debout derrière le trône 
d'Amon, et tenant à la fois les emblèmes de la royauté ter- 
restre qu'il vient de quitter, et l'emblème de la vie divine 
dont il jouit déjà dans la compagnie des dieu: 

Plus loin on a figuré l'enfance de Ramsès II, en repré- 
sentant le jeune roi debout, embrassé par Mouth, la grande 

offre le sein. La légende porte textuel 
ï ce que dit Mouth, Dame du ciel : € Mon 

» fils qui m'aime, Seigneur des diadèmes, Rhamsès chéri 
» d'Amon, moï qui suis ta mère, je me complais dans tes 
» bonnes œuvres; nourris-foi de mon lit ». Ce tableau fait 

  

      
     

    

    
     

  

  

      
    

1. 11 n'est pas inutile de rappeler ei que Champollion, déçu par les 
variantes du eartouche-prénom, avait cru reconnaitre l'existence de 

x Ramsès où il n'y en avait qu'un en réalité, Le premier, son 
Ramsès II, correspond au moment où Le fils de Séthos I" était corégent 
de son père; il aurait été le frère aîné, mort fo du céritable 
Ramsès 11, le Grand, 
lion, Ramsis IL. Cf. Champollion, sein Leben und sein M 
p 244-316, 500 et 501, où les causes qui déterminérent l'erreur de 

n sont exposées fout au long. 
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pendant à une composition analogui 
‘opposée, ln déesse Æathor, la Vénus égyptienne, nourris- 
santleroi Ménéphtha I, et lui adressant les mêmes paroles. 

La frise entière de la salle hypostyle se compose des noms 
et prénoms répétés de ce Pharaon, env des insignes 
du pouvoir souverain. On les retrouv à sur les dés et 
dans les ornements de la base des colonnes, mais entremélés 
aux cartouches de Rhamsès IL. Les architraves portent plu- 
sieurs inscriptions dédicatoires de la salle hypostyle, les 
unes au nom du fondateur, Ménéphtha Le, d'autres au nom 
de Rhamsès II, qui en acheva la décoration. 

Les bas-reliefs sculptés sous le règne de ces deux princes 
sont remarquables } simplicité du style, la finesse de 
leur exécution et l'élégante proportion des figures, ee qui 
les fait distinguer au premier coup d'œil des sculptures ap= 
partenant à l'époque de Rhamsès le Grand : celles 
tées avec bien moins de soin, portent déjà des marques 
évidentes de la décadence de l'art. 

On sera frappé de cette diffé ible, en com- 
parant les bas-reliefs de la salle hyposty qui 
couvrent les parois de la première salle de droite, et, en gé- 
néral, toute la partie du palais à droite de la salle hypostyle, 
décorée sous Rhamsës le Grand. Cette étude n’est pas sans 
intérêt, et importe beaucoup à l'histoire de l'art en général, 
surtout quand. il s’agit d'époques bien antérieures aux pre= 
miers essais des maîtres immortels qu'a produits le génie 
inépuisable des Grees, et, ici, j'ai sous les yeux et sous la 
main des documents de cette importante histoire. 

  

   

  

        
    

  

   

    

     
     

   

        

    

      

              

  

     
  

  

Champollion était à bout de force sans vouloir se l'avouer à lui- 
même. Le long séjour dans la Vallée des Rois, du 23 mars au 
8 juin, et surtout les recherches multiples et fort compliquées qu'il 
avait dû exécuter dans la solitude absolue des catacombes, afin d'y 
reconnaitre à fond la véritable nature de la chronologie et aussi 
celle de la religion des anciens Égyptiens, avaient miné sourde- 
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ment ses forces ; il avait été plusieurs fois trouvé à terre, évanou, 
dans les salles souterraines où il voulait être seul au grand cha- 

a du jeune Cherubini, à qui il répétait souvent, parait : (I 
ne faut le silence absolu, afin d'entendre la voix des ancôtres, — 

l'influence locale est grande ! » 
11 va sans dire que le séjour au « château de Kourna » se fit 

dans des conditions bien plus convenables ; même, il ne manqua 
de saité, car chaque jour les habitants des quatre villages 

ablis sur l'emplacement de la Thèbes antique, Karnak, Lougsor, 
Kourna et Médinet-Habou, apportaient à Champollion des ani 
maux vivants de tout genre, comme si le but véritable de l'expé- 
dition eût été de former, à Kourna même, un jardin zoologique. 
La gazelle « Pierre » et le chat du Kordofan étaient, en efft, re- 
venus très bien portants de leur séjour dans la Vallée, et les soins 
dont on les entourait avaient fait croire aux indigènes qu'ils ne 

guer la confiance de leurs hôtes qu'en leur 
offrant de nouvelles bêtes à apprivoiser et à gâter. 

aux, sur lesquels, dès son 
enfance, il exerçait une sorte d'attraction magnétique!, ce qui 
n'était pas resté inaperçu en Égypte. Mais ce furent surtout les 
demandes continuelles du professeur Raddi, revenu du désert Li- 
byque avee une belle collection de papillons et d'insectes rarés, 
qui engagérent tout le monde, jusqu'aux Bédouins, à recueillir 
tout ce qu'ils trouvaient sur leur chemin, bêtes ou bestioles”. Le 
savant, ne sachant pas l'arabe, imitait la voix des animaux qu'il 
dé acheter, ce qui causait assez souvent des surprises fort 
comiques. À côté de son « musée d'histoire naturelle », dont la 
partie minéralogique surtout était aussi importante que précieuse, 
le « musée des antiquités égyptiennes » était établi, mais il ne fut 
jamais bien riche : les fouilles à Kourna et à Karnak avaient dû 
être interrompues, pour plus d'une cause, depuis la fin de 
Les relations avec la population des villages étaient d'autant 

  

    
      

  

  

  

    

  

  

  

  

  

  

   

  

    

  

    
       

      

  

  

  Falathieu, née en 1815, morte le 
18 mars 1903, parlait volontiers de ce pouvoir d'attraction, et elle s'en 
rappelait plusieurs exemples étonnants. 

2. Gaetano Rosellini s'était proeuré quelques petites panthères. Dans 
une nuit, profitant de son sommeil, elles s'attaquérent à lui et Jui ron- 
gèrent les pieds, ain d'essayer la force de leurs dents. 

  2 de Champollion, M° 
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plus amicales que Champollion avait donné à ses scheïkhs 
d'excellents conseils afin de la protéger contre de nouvelles me- 
Surès oppressives de la part du Pacha. IL en agit de même avec 

les Bédouins de la grande tribu des Ababdés, dont il admirait de- 
puis sa dix-huitième année ( le langage classique, resté inaltéré 
depuis Abraham », d'après ce que Dom Raphaël lui en avait dit 
quand il était son jeune élève. Accompagné de Rosellini et de 
tous les membres de l'expédition franco-toscane, il leur fit une 
visite officielle et tout Le monde fut ravi de la beauté, du genre de 
vie patriarcal, et de l'hospitalité de ces nobles habitants du désert 
Jadis ennemis redoutables du gouvernement de l'Égypte, le Vice. 
oï, pour les récompenser de leur continuelle poursuite acharnée 
des Mamlouks, leur avait accordé des privilèges qui les rendaient 
heureux : toute la lisière du désert leur avait été donnée à bail, ils 
y faisaient leurs récoltes en paix profonde, car dès lors ils étaient 
des Egyptiens naturalisés, mais ils 0 
qui renverserait tout, disaient is, après la mort de Mohammed 
Aly! Ayant appris — ce que l'Égypte entière savait bien — que 
l'expédition avait été comblée d'honneurs par le Vice-Roi, les 
scheikhs des Ababdés prirent Champollion de se rappeler, en 
revoyant Mohammed-Aly, ee qui lui avait été tout personnelle- 
ment confié. « L'Égyptien » le leur promit et il int parole. 

Pendant le séjour à Kourna, les membres de l'expédition tra- 
vaillaient de sept heures du matin jusqu'à midi, et de deux à quatre 

heures «très précises »; alors des ânes sellés et bridés, ainsi que deux 
serviteurs arabes, attendaient déjà les jeunes gens pour les con- 
duire où bon leur semblait. « Dans ma gloutonne ardeur, je vou- 
drais tout avaler, tout dévorer... Thèbes entière est déjà dans 

a poche », disait L'hôte, en se réjouissant des cinq cents croquis 
et aquarelles qu'il avait déjà achevés pour sa part avant la fin de 
juillet. Le soir, il écrivait de longues lettres et des articles pour 
des publications parisiennes". Néanmoins il se plaignait sans 
cesse, et un jour, en s'adressant mentalement à Champollion, il 
mettait sur le papier : «_…. Tu peux bien compter que, si je suis. 
venu en Égypte un peu pour toi, ce n'est pas pourtoi que j'y reste, 

    
      

  

  

    

   
  

       
    

  

aient Ibrahim- Pa     
  

  

   
    

    

      

  

   

    

  

    
  

  

1. Le port, fort coûteux, n'était pas à sa charge. Voir p. vi de l'An 
troduction,
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mais bien pour moi, pour mes quêtes, mon instruction et ma cu= 
riosité. » Et dans sa nerveuse surexcitation il se plaint des hiéro- 
glyphes si onéreux et si importuns. «Nous tous, nous en avons 
attrapé une indigestion ! En avons-nous absorbé! En avons-nous 
englouti! Une année de travail, une année sans interruption, — 
pas un jour de repos, pas une minute de trêve. » … ( Je tiens 
aux Douanes, et vire la Douare, qui, avec la recommandation na- 
turelle que me procure mon voyage et avec mon Mémoire sur le 
commerce d'Orient, a me recevoir dans ses bras. » Un jour, 

vers la fin de juillet, Lehoux, Bertin et Duchesne avaient été tel- 
lement surexeités par les propos de leur camarade qu'ils résolurent 
de quitter Thèbes le lendemain même, sous un prétexte quelconque. 
Mais, le 20 juillet venu, Duchesne seul partit : Bertin et Lehoux 
se rendirent aux remontrances du. jeune Cherubinf, qui était dé: 
voué à Champollion, et ils restérent jusqu'à la fin de l'expédition. 
Le maitre n'était pas au courant de toutes les difficultés que lui 
suscitait la nervosité maladive de Nestor L'hôte, et celui-ci, qui, 

à fond, était fort bon enfant, ne se rendait point compte de ce 
qu'il disait et écriv 

Indiquons ici la eause principale du mécontentement : Dro- 
vetti leur avait dit que Champollion aurait dû leur procurer le 
titre de commissaires du gouvernement, qui aurait fait une tout 
autre impression que l'indication trop simple d'artistes attachés 

l'expédition, Quand L'hôte fut rentré en France, Charles Lenor- 
nant lui ft des reproches très graves de sa conduite. L'effet en fut 

complet; dès lors, «l'Egyptien » n'eut pas de partisan plus dévoué 
et plus modeste que L'hôte, qui, au lieu de retourner à l'adminis- 
tation des Douanes, resta fidèle aux hiéroglyphes. 

Charles Lenormant, bon juge en la matière, a défini d'une ma- 
nière fort exacte, etle caractère de Clampollion et sa façon de tra- 
vailler, «(On a déjà pu, dit-il, se faire une idée de ce que de pareils 
travaux suppost énétration, de constance et de sûreté de juge= 

etl'Europe est là pour rendre témoïgnage à mes paroles ; mais 
ce qué bien peu ont pu apprécier comme moï, c'est cette promptitude 
qui commande le résultat, cette force d'intuition qui n'appartient 
qu'au génie, et en même temps cette candeur dans l'investigation 
de la vérité, cette noble simplicité à avouer l'erreur quand elle est 
reconnue, cette résignation tranquille à ignorer ce qu'il n'est pas 
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temps de savoir… Puisse ee témoignage d'une admiration sincère 
et d'une amiti fe acquitter en partie la detie que tant de 
marques de confiance et d'intérêt m'ont imposée ! » 

Karnak, avec les restes multiples et éloquents du sanctuaire na- 
tional de l'antique Égypte, réclamait toute la force physique et in- 
telléctuelle de Champollion, et c'est surtout là qu'il lui aurait ét 
utile d'avoir Dubois, Lenormant et William Gell à côté de lui; 
au lieu de cela, Bibent et Duchesne, tous les deux fort bons tra- 
ailleurs, n'y étaient plus. Rosellini n'était pas mieux partagé que 
lui. Son meilleur auxiliaire, le docteur Ricci, avait été grièvement 
blessé au bras par un scorpion, ce qui l'empéchait de continuer 
ses travaux". D'autre part, le jeune Gallastri, revenu malade du 
désert Libyque, avait dû retourner en Italie où il mourut peu après. 
Raddi également était souffrant, mais, au lieu de se soigner et de 
rester tranquille, il prit tout d'un coup la résolution de partir de 
Suite pour le Delta afin de le érarerser à pied, mal 
pour cette contrée, était alors la conséquence inévitabl 
ions aussi fortes que l'avait ét de 

agine l'effroi causé à Rosellini et à Champollion par cette 
résolution de Raddi, qui souffrait déjà de la dyssenterie et qui 
mourut bientôt après avoir quitté ses chefs. 

A Kärnak, les pèlerins s'étaient confortablement logés dans 
le petit temple dédié par Évergète II à Osiris et à la déesse Apet 
KOph}Aà côté du beau temple consacré par Ramsès LIL au dieu 
Khonsou. Champollion, malgré ses journées fafigantes, restait, 
comme à Kourna, une partie de la nuit dehors, non seulement pour 
admirer le ciel, mais aussi pour reconstruire à l'aide de sa pui 

nagination toute la munificence de la Thèbes pharaonique. 
il en donnait souvent des des- 

des personnes 

       
  

   
     

  

    

     

  

  

      
     

  

peste qui, 
d'inonda= 

  

     

    

   
  

    

   
  riptions intuitives après son retour à Paris, où bi 

aimaient à l'entendre parler sur ce sujet. 
foncernant Karnak, il n'existe ni journal de voyage ni lettres 

détaillées : nous ne possédons que la description sommaire que 
nous avons publiée aux pages 151-153 du présent volume, résumé 
écrit à la hâte après l'exploration rapide entreprise le 23 no- 
vembre 1828. La plupart des notices purement scientifiques se 

      

        
    

1. Cette blessure entraîna plus tard la paralysie et Ia démence. 
Bu 

  

hoyr, F. xx 26  
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trouvent dans les Monuments de l'Égypte et dans les Notices des- 
eriptives. Karnak posait à Champollion des problèmes dont il ne 
trouvait pas toujours la solution, comme cela se voit par exemple 
dans sa Grammaire hiéroglyphique, p. xxu de la Préface. — En 
premier lieu, il s'occupa de la Salle des ancêtres, érigée par Thout- 
mès LUI, et qu'il avait déjà mentionnée après sa première visite 

rapid perçut alors avée regret qu'il 
n'avait pas dûment pris en considération ce que Burton avait 
publié en 1825 à l'égard de ce monument ant, qui main- 
tenant l'attrait autant que la célèbre Table d'Abydos. 

11 avait cherché également, et bien vite trouvé, la place où Cail= 
liaud avait surpris douze années auparavant ( celui dont il ne 
prononçait jamais le nom », William Bankes, tandis que celui 
aisait «brutalement abattre » Ia Table nunérale, dont Les dix-sept 

blocs furent incorporés à la colleetion Salt et prirent place au 
Louvre, en 1826, par les soins de Champollion lui-même. 

Le 4 septembre 1829, de grand matin, l'expédition quitta Karnak 
afin de revoir pour la dernière fois tous les monuments de Ia rive 
gauche, y compris les hypozées de Biban-el-Molouk, On admira 
un dernier coucher de soleil, du haut des propylons du temple de 
Kourna, puis, à 9 heures du soir, Champollion donna le signal du 
départ, au grand chagrin de toute la population, qui, y compris les 
enfants, était accourue pour faire ses adieux (au grand chef» et 
à tous ses compagnons, en poussant des cris déchirants. Bien des * 
Bédouins-Ababdés également s'approchérent, et leur muette et 
grave attitude ne manqua point d'une éloquence touchante. 

L'expédition s'embarqua à l'ombre du même sycomore gigan- 
tesque où, le 19 novembre 1828, elle avait débarqué, mais Cham 
pollion ne put se résoudre à aller prendre du repos pendant cette 
nuit du départ, tant il était préoccupé de l'idée de ne plus revoir la. 
splendeur féerique du firmament étoilé au-dessus de « Thèbes, la 
Ville Royale», que, dès sa douzième année, il aurait Voulu con 
templer. 

septembre au 

    

    

   

  

    

  

  

      

  

  

  

  

        
    

  

  

  

    
   

    

  

    

  

  

atin, les travaux furent repris au temple de 
durèrent que jusqu'au lendemain soir, non: 

jarce que le plus nécessaire était déjà fait, mais aussi 
parce que ( l'Égyptien » était absolument à bout de force. 1 était 
loin d'avouer eela à son frère, dans la lettre que voici [—H: H:] 
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Sur le Nil, près d'Antinoë, 11 septembre 182. 

Le lieu et la date de cette lettre te diront clairement que 
mon voyage de recherches est terminé, et que je retourne 
au plus vite vers Alexandrie pour regagner l'Europe et y 
trouver à la fois contentement de cœur et repos de corps, 
dont, au reste, quant au dernier point, je n'éprouve pa 
grand besoin. Depuis Dendéra, que j'ai quitté le 7 au matin, 
J'ai en effet vécu en chanoine. Couché toute la journée dans 
Ja jolie cange de notre ami Mohammed-Bey d'Akhmim, qui 
a bien voulu nous la louer, j'ai mené une vie tout à fait con 

templative, et mon occupation la plus sérieuse a été de re- 
garder de quel côté venait le vent, et si nos rameurs faisaient 
leur devoir en conscience. Le vent du nord nous a long- 
temps contrariés, malgré le courant du fleuve, enflé outr 
mesure ét au-dessus du maximum de sa crue’. L'inondation 
de cette année est magnifique pour ceux qui, comme nous, 
voyagent en amateurs, et n'ont dans ces campagnes d'autre 
intérêt que celui du coup d'œil. Il n’en est pas de même des 
pauvres et malheureux fellahs ou cultivateurs. L'inondation 
est trop forte; elle a déjà ruiné plusieurs récoltes, et le 
paysan sera obligé, pour ne pas mourir de faim, de manger 
le blé que le Pacha lui avait laissé pour l'ensemencement 
prochain. Nous avons vu des villages entiers délayés par le 
fleuve, auquel ne sauraient résister de mesquines cahutes 
bâties de limon séché au soleil. Les eaux, en beaucoup d’en- 

  

    

  

  

      
            

        

    

  

    
             

    

  

  

     
  

  

1. Déjà, en novembre 182, l'inondation avait empêché l'expédition: 
de se rendre à Abydos, qui est située à quatorze kilomètres de Baliana 
et des rives du Nil. Lenormant, qui passa par 14 en janvier 1829, pré- 

vit qu'au retour de l'expéditior péchement pourrait se pro 
duire, et il y récolta au p d'il put y trou 
ver de remarquable à côté des monuments depuis longtemps co 
Pour découvrir du nouveau, il aurait fallu entreprendre des fouilles 
considérables, pour lesquelles Champollion n'avait point d'argent ni de 
forces. 
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404 LETTRES ET JOURNAUX 

  

  droits, s'étendent d'une montagne à l'autre, et, là où les 
terres plus élevées ne sont point submergées, nous Voyons 
les misérables fellahs, femmes, hommes et enfants, portant 
en toute hâte de pleines coufles de terre, dans le dessein 
d'opposer à ve immense des digues de trois à quatre 
pouces de hauteur, rs maisons et le peu 

leur restent. C'est un tableau désolant et 
ur, Ce n'est pas ici le pays des souscriptions, 

dera pas un sou de moins, 

      
    

     
       
    

  

de sauver ainsi le     
    
   qui na 

et le gouvernement ne dei 
malgré tant de désastres. 

  

      

  

  

C'est avec bien du regret, comme tu li sans doute, 
que j'ai dit ux magnificences de Thèbes, que j'habi= 
tais depuis six mois. Notre dernier logement a été, à Karnae,     
le temple de Oph (Rhéa), à côté du grand temple du sud, 
au milieu des avenues de sphinx et à la porte du grand pa- 
lais des rois. 

A notre retour à Thèbes, au mois de mars passé, nous 
avions exploité le palais de Lougsor, et fait dessiner tous 
les bas-reliefs de quelque intérêt, en commençant par les 
immenses tableaux des deux massifs du pylône : c'est done 
les seuls édifices de Karnac que nous ayons encore à étu- 

dier. Ce travail a été exécuté avec ardeur, et mes porte 
feuilles renferment, sans excep ie de tous les 
bas-reliefs historiques un peu conservés du palais de Kar- 

    

        

       
  

    leur sont méme réellement sup 
concernent les campagnes de Ménéphtha L* (Ousiréi) en 
Asie; j'ai fait prendre, de ph e cinquantaine de dessins 
de bas-reliefs qui méritent aussi le titre d'historiques, puis= 
qu'ils représentent des Pharaons qui complètent ou enri- 

t plusieurs de mes recueils relatifs aux XVIIIe, 
XX°, XXI° et XXII° Dynasties. Tu trouveras plus 

e dans la notice que je 
is et de temples, 

époques de la 

boul, s'ils ne 

    

     

       

    ails sur mes conquêtes à Karna 
i du ar cet amas dep 

étonnante réunion d'édifices de toutes les 
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monarchie égyptienne, constructions mer 
lesquelles resterait elle- 
M. Quatremère 

Parti de Thèbes le 4 septembre au soir, j'étais le 5 sous 
le portique de Dendéra, dont l'architecture est aussi admi- 
rablé que les bas-reliefs de décor en sont mauvais et 
repoussants, par l'empreinte de décadence qu'ils offrent 
dans toutes leurs parties. Les inscriptions hiéroglyphiques 
elles-mêmes sont de mauvais gout. Le seribe qui les a tra 
ces a voulu faire le bel esprit; prodiguant les symboles et 
les formes figuratives, il a v et même au calem- 

leuses, devant 
éme muette la bouche de fer de    

  

   
   

       

  au lazzi      

  

     
   

s, et ont l'œil encore rempli des belles concep= 
es de l'époque des Pharaons. J'ai voulu de 

nouveau m'assurer, des yeur et de la main, que les ca 
touches des inst sont 

lement vides et n'ont jamais été sculptés : cela est indu- 
bitable, et le fameux autocrator est bien de ln façon de 
notre ami Jomard. — Du lazaret, tu auras aussi une note 
étendue sur les monuments de Dendéra 

Le reste du voyage jusques aujourd'hui (11 septembre) 
en offert de particulier. J'espère dans la nuit de demain 

river au Caire. t m'arrêter plus de quatre ou 
inq j s partirons de suite pour Alexandrie, et, si tes 

soins et les promesses du ministre ont eu leur effet et qu'il ÿ 
ait un bon vaisseau prêt à nous recevoir, je m'embarque de 
suite pour gagner Toulon. Tu vois qu'il n'est nullement 
question de passer l'hiver en Italie. Je compte le p: 
Pa 
opposition des elima 
b 
mières chaleurs. Je jouerai forcément le ver à soie. 

C'est aussi sur le Nil, entre Dendéra et Haou (Diospolis 
parva), que nous ont rejoints par hasard deux malheureux 

    

iptions latérales du zodiaque cire 

  

    

  

  

    

    

  

  

rien ne pe 

  

       

    

ser à 
    is, quoique, au fond, cette idée m'effraye par l'extrême 

       ssi ai-je hesoi   d'un appartement 
n chaud et je compt ux pi      me tenir chez moi jusques 
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courriers, expédiés de Thèbes au Caire depuis la fin de 
juin. Pendant tout ce temps-là, nous sommes restés sans 
nouvelles d'Europe, et c'est en attendant chaque jour leur 
arrivée que le temps s'est écoulé fans que nous puissions 

vire en France. Du reste, comme nous, vous devez être 
accoutumés aux Ineunes..…. Mille respects pour notre vé- 

ble de ma part. J'espère qu'il n'a point été aflligé de ce 
que son troupeau, que ronge la clavelée, m'a mis par-dessous 
M. Pardessus! : cela ne me surprend pas. J'eusse été fatté 
d'être appelé à l'Académie lorsque mes découvertes étaient 
encore contestées, de bonne ou de mauvaise foi, n'import 
le Corps, en m'adoptant, se fût acquis alors un droit véri 
table à ma reconnaissance. J'eusse encore été flatté qu'elle 

       

    

      

nël   

    

     
   

        

  

  

     

1. Voici Ia Liste des eandidats inscrits qui furent mis en balance 
dans la séance du 10 avril 1828 : 

MN. Perte are ral un 
Pardesgus..s.ss.. 90 19 AE) 
Champollion le Jeune... 8. ent 
Thurot urnes 6: UT NOR 
Cousin 3 
Guillon de Montléon. 1 
Améée Jaubert….… 1 
ail 1 
Thierry . 1    

  Champollion-Figeae, à l'occasion de cette nomination, écrivit à son 
frère : « .…. Cette nomination a été l'objet des plus vives attaques. Le 
Journul des Débats, qui est au Ministère, a désavoué publiquement Ia 
coterie d'intrigants, ce sont ses leeteurs qui dominent la chose depuis. 

x ans. Les petits journaux se sont chargés de Les nommer, et, depuis 
un mois, c'est un acharnement sans exemple d'attaques nominales qui 
empêchent bien des faiseurs et qui les obligent à des lettres au public, 
lesquelles servent de motif pour Le lendemain aux antagonistes. Jamais 
pareil feu n'avait été allumé dans les champs académiques et itté- 
raires.… Tu es Ja pierre de touche et la pierre angulaire de tout cela, 
etles noms Pardessus et Champollion, qui ne devaient jamais se ren= 
contrer, se trouvent associés tous les matins, tirés ensemble par dix 
bouches à feu... » 

    
  

  

           

  

     
     

    

 



  

    

DE CHAMPOLLION LE JEUNE. 407 

‘eût pensé à moi, tandis que je perfectionna 
faisais une magnifique récolte 
Thèbes. J'eusse regardé 
récompense nationale; elle à jugé à propos de me refuser 
cette satisfaction. Aussi, désormais, je ne fer 
vers elle, et, lorsque l’Académie m'appellera', je serai aussi 
peu empressé du fauteuil qu'un buveur délicat peut l'être 
d'une bouteille de Champagne éventée depuis six mois. L'eau 
du Nil elle-même inspire le dégoût quand on n'a plus soif. 
— Dieu lui fasse paix et miséricorde. 

Je n'ai reçu aucune nouvelle de Dubois’, auquel j'ai écrit 
de Thèbes à tout hasard. M. Mimaut m'a adressé une lettre 

pleine d'empressement. Les cancans du Caire le disent fort 
brave homme et bon vivant. Il s'est rencontré nez vec 
M. Drovetti à la sortie du Port-Neuf, l’un arrivant, l'autre 
partant. Il n'aura pas eu le temps d'être imbu des bonnes 
traditions sur les personnes et sur les choses : je crois que 
je n'ai rien à perdre à ce contre-temps. — Je tirerai bon 
parti de M. Mimaut, puisqu'il ne fait pas le commerce des 
antiquailles. 

J'avais prédit que le supplément de fonds que je deman- 
dais m'arriverait quand il ne serait plus temps d'en faire 

    

    

  

  

     
        

        
    

  

  

  

  

    
  

         
  

         
  

usage à Thèbes. Toutefois il n'y a pas grand mal, puisque, 
recevant ce crédit à Karnae, je n'en eusse pas dépensé un 
Sol en fouilles. J'y ai renoncé depuis plusieurs mois, parce 

  

que ce n'est point mon métier et que les À 
ont besoin d'une surveil 

bes fouilleurs 
que seconde, sans 

  

    

1. Champollion entra à l'Aea 
2. Malgré qu'il fût le chef 

en Grèce, Dubois, 

ptions Le ? mai 1830. 
archéologique envoyée 

npromettre, « n'écrivait qu'à 
‘de Champollion- 

r des lettres pour le Moniteur. 11 
lendemain, il reprit «a placo 

hampollion lui avait écrit de Thèbes à Athènes, 
réponse d'Athènes à Thëbes 

   
   à craignait de se e 

  

   

  

    sa de faire droit à Ia requi 
ae, qui le priait de lui e 

rentra à Paris le 26 octobre 18 
au Musée égyptien. CI 
mais iL n'y eut a 
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quelle ils ne trouvent rien ou font disparaitre tout ce qu'ils 
trouvent. Dans l'état actuel, je rapporte cependant pour le 
Louvre des objets bien intéressants, quoique d'un petit vo= 
lume. En fait de grandes pièces, trois ou quatre momies de 
décoration nouvelle, ou gr iptions, et de 
plus : 1° le plus be 
Ménéphtha Ie° (Ous 
capitale qui 

    

      ques, avee des ins    

  

    

    

u bas-relief colori 
}, à Biban-el-A 

ut à elle seule une collection : elle m'a donné 
et me fera certainement un procès avec les 

rie, qui prétendent être les propriétaires 
times du tombeau d'Ousiréi, découvert par Belzoni aux 

frais de M. Salt. Malgré cette belle prétention, de deux 
choses l'une : où mon bas-relief arrivera à Toulon, outbien. 
il ira au fond de la mer ou du Nil’, plutôt que de tomber en 
des mains étrangères. Mon parti est pris ln-dessus. 

2 J'ai acquis au Caire, de Mahmoud-Bey le Kihaïa,— tou- 
jours sur mes économies et propres fonds, — le plus beau 
des sareophages présents, passés et futurs. Il est en basalte 
vert et couvert intérieurement et extérieurement de bas 
reliefs où plutôt de camées travaillés avec une perfection et 
une finesse st tout ce qu'on peut se 
figurer de plus parfait dans ce genre; c'est un bijou digne 
d'orner un boudoir ou un salon, tant la sculpture en est fine 
et précieuse. Le couvercle porte, en demi-relief, une figure 
de femme d'une sculpture admirable. Cette seule pièce 

cquitterait envers la Mai on sous le rapport 
de la reconnaissance, mais sous le rapport pécunik 
sarcophage, comparé à ceux qu'on a payés vingt et trente 
mille francs, en vaut certainement cent mille. 

Le bas-relief et le sarcophage sont les deux plus beaux. 
objets égyptiens qu'on ait envoyés en Europe jusques à ce 

    
    

  

bien du s 
     

  

    
      

  

        
    

      

  

   

    

  

     
     

       

  

   1. C'est le n° B 7 de Ia Salle Henri IV, au Louvre. Une fort belle 
copie de ce chef-d'œuvre avait déjà été admirée par tout Paris dans 
l'exposition organisée par Belzoni en 1822. 

2. Cest le n° D 9 de la Salle Henri IV, au L 

  

  

    re. 
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jour. Cela devait de droit venir à Paris et me suivre comme 
trophée de mon expédition : c'est un cadeau que je fais au 
Louvre, où ils resteront en mémoire de moi. 

Ainsi done, si je ne trouve point au Caire, chez les mar- 
‘hands qui m'attendent comme le Messie depuis mon acqui 
sition du sarcophage (que j'ai payé huit cents thalaris et 

dont ÿ jusques à douze cents), si je ne trouve 
point, dis-je, chez les marchands, quelques objets dignes du 
Louvre, je ne dépenserai pas un sol du crédit qu'on vient 
de m'ouvrir, — et enfin, si, à Marseille, où je passerai en 
quittant le lazaret, je ne trouve rien non plus, j'aurai le 
plaisir de rendre à M. de La Rochefoucauld la lettre d 

crédit éntacte, en lui remettant aussi la note des monuments 
dont j'acerois le Musée sans qu'il lui en coûte un para 
Adieu provisoirement, je elorai cette lettre au 
la porte moi-même. 

  

    

  

      
      

    

  

    

    

  

    

    

    

     
Depuis le print   nps de 1828, le vicomte de La Rochefoucauld 

n'avait pas cessé de lutter contre Ia coterie accoutumée, qui 
lait absolument faire échouer les fouilles projetées en Égypte par 
Champollion. Une absence du comte de Forbin rendit Ia réussite 
possible bien que tardivement. La lettre officielle qui annonçait 
le succès partit le me où le crédit fut obtenu 

  

     
  

  

       

« Paris, le 14 me 

  

1829. 

» Maison du Roi, Département des Beaux-Arts. 

» Je me fais un plaisir de vous annoncer, Monsieur, que, par 
suite des dé faites pour réaliser le vœu exprimé 
dans votre lettre du 1er janvier de cette année, Sa M 

de 10.000 francs fit rattaché au budget des 
pour être affecté aequérir, pour le 
. des objets de seulpture égyptiens provenant des 

lies dont vous me parlez. Jene doute pas que les nouveaux 
us mis à votre disposition par la Maison du KRoi ne vous 

    
   jesté à cor 

    

     
  

 



  

410 LETTRES ET JOURNAUX 

fournissent l'occasion d'ajouter encore aux nombreux services dont 
les arts et les sciences vous sont déjà redevables, et je me féliciterai 
de m'être trouvé en mesure de contribuer à vous procurer les res 
sources nécessaires pour vous faciliter le succès de votre mission. 

» J'informe aujourd'hui méme M. le Directeur des Musées de Ia 
décision relative à l'allocation de 10.000 franes dont il s'agit, et je 
l'invite à s'occuper sans délai de tous les arrangements que peut 
exiger une semblable mesure. Je vous prierai de vous entendre 
ave lui pour les détails que cette affaire est de mature entrainer. 

» Recevez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments très dis= 
tingués, 

      

        

  

» L'aide de camp du Roi, 
» Directeur général des Beaux-Aris, 

» Vie De La ROCHEFOUCAULD. 

  

» P.-S.— Croyer aussi au plaisir que j'aurai de vous revoir quand! 
vos importants travaux seront terminés. 

» LR.» 
  Mais de nouvelles chicanes entrainérent de nouveaux retards 

ce fut seulement le 23 juillet que Champollion-Figeac put toucher 
la somme destinée à son frère. On comprend la contrariété que 
celui-ci en éprouva, — H. H 

  

    

CHAMPOLLION À CHAMPOLLION-FIGEAG 

  

Le 15, à midi   au Caire. 

Me voici rendu dans la capitale de l'Égypte, où je ne. 
trouve ni lettres, ni nouvelles d'Europe, ni l'ami Pariset, 
qui, me dit-on, est à Alexandrie, en très bonne santé et sorti 
à son honneur de la campagne de Syrie. J'irai le joindre 
dans quelques jours, après avoir fait une visite à Ibrahim- 
Pacha, que je serai bien aise de connaître personnellement. 
Celle-ci est ma dernière lettre que je écris d'Égypte, la 
première sera datée du lazaret de Toulon. 
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Adieu, mon cher ami, ma santé est excellente, tout va 
bien. La Méditerranée me connait. Adieu. 

  

JF. Cn. 

A son arrivée au Caire, Champollion passa en revue tout ce 
que les marchands d'antiquités avaient mis de côté pour lui 
Duchesne s'était beaucoup oceupé de ectie affaire, car, à peine 
avait-il quitté Thèbes, qu'il se repentit d'avoir abandonné son chef, 
à l'heure même où douze mois s'étaient écoulés depuis le départ de 
l'expédition de Toulon, malgré que, dans le contrat, il fût question. 
de don. mois pendant lesquels les membres de l'expé- 
dition seraient obligés de rester à la disposition des deux chefs. 

Dans une longue lettre de la mi-août, Duchesne dit : « Monsieur, 
le sarcophage est à nous. Je l'ai obtenu pour 800 talaris et demain: 
je l'embarque. Je me réjouis encore en vous annonçant ce succès 
imprévu. J'ai vu un autre sarcophage chez un certain An- 
tonio Despirro; il est en forme de caisse de momie. Le cou- 
verele est une figure, les bras allongés sur le corps, comme d'ordi- 
maire, longue robe plissée et grandes manches. Les hiéroglyphes 
sont très bien conservés, point de cartouche. IL est de granit gris 
et parfaitement entier. Ne manquez pas d'aller le voir; je er 
que c'est un morceau qui en vaut bien la peine. Je vous le recom= 
mande, je crois que nous n'en avons pas de ce senre. Le proprié- 
faire est un entrepreneur de fouilles, qui a besoin d'argent; il de- 
mande 700 livres. Il a encore, chez lui, un autre sarcophage en 
forme de caisse à momie; je le crois en basalte. Avec ces deux 
‘objets ont été trouvés, dans le tombeai une petite figure en 
‘aleaire et einq ou six vases canopiques, que je l'ai engagé de ne 
point diviser des sarcophages auxquels ils appartiennent. Il y à 

mit rose, C'est petit. 
» On a tises, plus de propos, qu'il n'y à de fouilleurs 

d'antiquités en Egypte. — Vous avez trouvé dans les hiéroglyphes 
l'indication de plusieurs trésors; des moi appris 
qu'elles portaient avec elles la récompense de celui qui aurait su 

  

       
  

  

à quatoi   

  

  

    

  

     

  

  

     

  

aussi une espèce de py 
ait pl 
    

  

     
      

  

  

  

  

   

découvrir la demeure et interpréter le sens des écritures qui la 
couvraient, ete. 

» I paraît à peu près certain que M. Rosellini n'a fait aucune 
démarche relativement au sarcophage. J'ai dit à M. Mae Ardle      
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{voir p. 76 où il est appelé Macardle en un seul mot), qui a été rem- 
pli de complaisance, qu'ayant appris par oui-diré que Mahmoud- 
Bey avait diminué de beaucoup ses prétentions et les bornaît à 
1.000 talaris, vous m'aviez dit de voir en passant si cela était vrai, 

  

      
    

et, dans le eas, de l'acheter et l'emporter.… Le couverele et le 
1             sarcophage sont encore sur le bord du Nil, 

fait, la eaisse est dans la barque; j'ai cru 
ne pouvoir prendre trop de précautions pour une pièce si belle et si 
chère... Tout est pour le mieux; j'ai eu la fièvre toute la journée, 
j'ai cru qu'on ne pourrait jamais l'enlever ou qu'il souffrirait de 
quelque écorniflure. Il n'y a pas même une petite raie, et je vous le 
dis avee un grand soulagement d'esprit; il est bien beau ! Je si 
fièrement content de l'emporter en Franc: 

» 1 ÿ a une frégate à Alexandrie, elle attend d'être relevée sous 
peu; si son départ pouvait avoir lieu incessamment, jemporterais 

e recommandé. Je vous 
te que je ne voudrais, je crois pour. 
out ce qui était essentiel. J'aime beau- 

coup le Caire, mais c'est un terrible pays : pour la plus petite 
Siaire, on n'en finit jamais. Quels animaux ! Je partirai après 

demain 
» Tous les 1 

    is le plus di 

  

  

     

  

    
    

  

  

   

  

    

    chands d'antiquités vous attendent avec anxiété. 
Ils sont persuadés que tout ce que vous n'achèterez pas À votre 
passage sera frappé d'une défaveur irrévocable et ne trouvera plus 
d'autre acheteur. Je viens de revoir cet Antonio; il espère et désire 
beaucoup vous vendre son sarcophage. Je lui ai dit que, sans 
doute, vous le verriez, que, du reste, vous n'étiez pas homme à 
marchander, qu'une fois l'objet examiné, une fois estimé, vous lui 
en feriez un prix, si e'était votre idée d'en faire l'acquisition... »» 

Le sarcophage ainsi que toutes les antiquités achetées avant le 
départ pour la Haute Égypte furent transportés par Duchesne à 
Alexandrie : il les ÿ laissa, et ce fut Champollion qui les embarque, 
quelques semaines plus tard. — H. H 

  

    
  

  

      

  

Alexandrie, 30 septembre 1829. 

Depuis dix jours environ, je vis comme un coq en pâte 
chez notre excellent consul général, M. Mimaut. C'est un  
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compatriote charmant et dont je ne puis assez me louer. Il 
me comble de marques de véritable attachement, co qui 
certainement n'a pas eu lieu par le passé. Ma santé est ex- 
cellente, ainsi que celle de mes jeunes gens. Tout va done 
pour le mieux. Notre bonheur serait au comble, si nous 
voyions pointer au-dessus de l'horizon la voile du vaisseau 
qui doit venir nous prendre, mais depuis six semaines 
mer est muette, — pas même un bâtiment marchand ! Je 
suis done ici à attendre l'événement et l'issue des promesses 
ministérielles. Nous enrageons, comme tu le penses bien. 
Enfin, patience encor 

Je n'ai quitté le C: 

     

  

     
    

    
    

    

it une visite         près avoir 

      
  

Ibrahim-Pacha, qui nous a reçus au mieux. Nous avons beau- 
coup causé sources du Nil, et j'ai renforcé en lui l'idée qu' 
avait déjà d'attacher son nom à cette belle conquête géo=        
graphique, soit en favorisant les voyageurs qui la tente- 
raient, soit en préparant lui-même une petite expédition de 
voyageurs accompagnés d'hommes d'armes. Peut-être est 
‘ là une semence pour l'avenir : dans tous les cas, le Pacha 
sent l'intérêt de cette entreprise. 

Ici, jai déja présenté mes hommages et l'expression de 
ma reconnaissance à Mohammed-Aly. Il est toujours bon 
et aimable pour les Français : c'est tout dire. 

Je profite du temps d'attente pour mettre en ordre mes 
papiers et mes immenses richesses. Il serait trop long de 
Yen donner le détail. Le bâtiment chargé de cette lettre et 
de ma précédente va mettre à la voile demain au point du 
jour, et il faut envoyer ma lettre. Adieu done, mon cher 
ami, adieu, — à Toulor 

  

    

    
    

  

    
    

       

  

    

J.-F. Cn. 

Alexandrie, … octobre 1829.   

que dans les 
tout entière 

Me voici, mon cher ami, tout aussi avan 
derniers jours de septembre. La Méditerrar    
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est encore entre nous. J'ai quitté Thèbes et la Haute Égypte 
à regret, et cela pour venir perdre mon temps sur ce triste 
rivage. Il y a seulement deux jours que la corvette l'Astro= 
labe a mouillé dans le port, annonçant qu'elle était chargée 
de nous ramener en France. C'est M. de Verninae, un de 
nos compatriotes quercinois, qui en a le commandement, 

jeune homme fort aimable, fort instruit, enfin tout ce que je 
pouvais désirer en la personne d'un commandant. — Voilà 

eux, mais, par malheur, je ne puis partir 
le 15 novembre, l'Astrolabe devant 

ie M. Malivoir, consul d'Alep. 
sortir de la quarantaine de 

rs jours de décembre. C'est dur, 

  

   

    

    
       

qui est pour le n 
pour 
pré 
Il faut done me résoudre à 
Toulon que dans les dern 
très dur. 

Je suis toujours sans aucune nouvelle de vous tous, de- 
puis les lettres de juillet. Ou la poste est bien mal organisé 
(ce dont j'enrage), ou vous n'écrivez point, — ce que je ne 

donne pas. Dans l'une ou l'autre supposition, je ne puis 
e m'attrister; c'est ce que je fais de toute mon âme. 

ypte est la plus belle école de patience qui existe au 
monde, muis je n'en ai pas profité. Adieu. Mes tendresses 
à M. Dacier et aux siens. Un souvenir à tous nos amis, un 
embrassement de ecur pour toi, 

    
France que ver         blement conduire en S, 

      

    

    

     
       

    

JF. Cn. 

PS. — Je n'écrirai plus que de Toulon. Rosellini et les 
Toscans se sont embarqués depuis plusieurs jours sur un 

eau marchand : j'allais en faire autant, quand la corvette 
estarrivée. Pendant notre séjour forcé à Alexandrie, mes 
jeunes gens ont peint des décorations pour le théâtre que 
des amateurs français vont ouvrir incessanment. Ainsi l& 
civilisation marche! Ces messieurs sont enchantés de la 
complaisance de nos jeunes artistes. J'irai donc au spectacle 

attendant l'embarquement. 

  

      
  

  

     

  

  

 



  

DE CHAMPOLLION LE JEUNE 415 

CHAMPOLLION AU DOGTEI 

  

JR PARISE 

  

Alexandrie, 27 oetobre 1829, 

Mon cher Imouth ! 

    Yai reçu votre petit poule — vous triomphez! 
Je m'en uis de cœur; vous savez si j'ai jamais douté de 

votre affaire. Evoiva l'allegria ! 
Cette lettre vous sera remise trois compagnons. 

de voyage, qui retournent au Caire pour en lever le pano- 
rama, en attendant le 15 de novembre, époque de notre 
embarquement dé 
son dans laquelle ils peuvent trouver une chambre pour 
coucher; si cela est, j'en dispose pour eux, persuadé que je 
ais au devant de votre désir 

Vous déciderez-vous à rentrer en France avec moi ? Main- 
tenant que vous tenez votre affaire, c'est le vœu de tous 
vos amis. Je n'en dis pas davantage, toujours de plus en 
plus ferme dans ma thèse à cet égard. En attendant de vos 

   
  

   

  

          

    

nitif. On prétend que vous avez une mai- 

    

   

      

nouvelles, je vous embrasse comme je vous aime, de cœur et 
d'âme, 

Maïamou 

    

Alexandrie, 29 octobre 1829. 

Bien cher Imouth ! 

amour des Dieux de l'Égypte, reven 
e, ne fût-c 

  

z de suite à 
que pour deux ou trois jours. Votre    

     entées par Pariset.



  

116 LETTRES ET JOURNAUX 

ee y est fort nécessaire, — et nous! avons tantfà vous 
e suis tout à vous, 

: nus 
RES Dem 
_. 

   

  

CHAMPOLLION À CHAMPOLLIO! 

  

FIGEAC 

Alexandri 

  

novembre 1829.   

Le mauvais temps ayant empêché l'Astrolabe de mettre 
à la voile pour aller déposer M. Malivet sur la côte de Sy= 
rie, mon départ ne pourra avoir lieu que vers le 20 de ce 
mois. Ainsi done, patience ! 

ise de trouver, à mon arrivée à Toulon, des 
lettres de qui de droit pour le directeur de la Douane, afin 
de n'avoir pas à chamailler ave ces messieurs : 1° pour les 
caisses d'objets antiques que je destine au Musée Royal; 
2 pour les divers objets de curiosité tels que manteaux de 
LE chaussures pour homme et pour femme, voiles de 
mousseline brodés, armes et autres objets de costume orien- 
tal, que j'emporte moi-même, ainsi que mes jeunes gens qui 
destinent ces objets à habiller les mannequins de leurs ate- 
liers, lorsqu'ils auront à peindre quelques sujets asiatiques 

fricains. Je te prie donc d'obtenir, à cet effet et dans cet 
purement artistique, le passage de ces produits des 
tures du pays. Il serait bien qu'à mon arrivée à 

Toulon, vers le milieu de décembre, je trouvasse des in 

    

Je serais bie     

        

      
      

  

     
où 
intér 
manu 

   
     
    

    

4: Nous comprend ici le consul de France, M. Mimant.   
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Structions précisesà cetégard, et des pièces officielles qui le 
vassent toutes les difficultés. 

Le sarcophage a été embarqué hier fort heureusement sur 
l'Astrolabe, grâce aux soins du commandant, notre aimable 
compatriote quereinois, M. de Verninac. Cest une grande 
affaire faite. Ma santé se soutient toujours; mes jeunes ger 

font leur panorama du Caire, —etle Théâtre-Français, dont 
ils avaient peint les décorations, a débuté pour la fête du 
Roi, au grand contentement des spectateurs franc 
Adieu done, je t'embrasse, ainsi que tous les nôtres. Adieu, 
tout à toi de co 

  

   
    

     

   
     

    Cn. 

Alexandrie, 28 novembre 1829, 

  Enfin, mon cher ami, le grand Amon veut bien me per- 
mettre de dire adieu à sa terre sacrée. Je quitterai l 
comblé des faveurs de ses anciens et de ses modernes 
tants, le 2 ou 3 décembre. L'Astrolabe est de retour de 
Syrie et prête à me recevoir, ainsi que mon fidéle à 
camp Salvador. MM. L'hôte, Lehoux et Bertin, ay 
mencé un grand travail, le 
toute force le terminer, et ils ont « 
sera une magnifique chose". Ils restent done encore un mois 
en Égypte, et j'arriverai à Toulon et en France avant eu 
Du reste, nos santés sontau mieux, et je me sens la force sut 

te pour braver les bourrasques et coups de vent qui ne 
nqueront pas de nous accueillir en haute mer pendant le 

bienheureux mois de notre navigation. Cela nous purger 
voilà tout; d'ailleurs, pour revoir la France, on supporterait 

is que la ma humeur des flots. 

     

   

      

    

       
    

    

  

      

      
     

     

  

    
1. Ce travail leur fut très bien payé; malgré cela, Champollion leur. 

donna 700 francs en supplément pour le voyage de Toulon à Paris, les 
frais de quar al général lui promi 
barquer gratuitement les jeunes artistes, le moment venu. 

    

    ne y compris. Le co 

  

  

  Éoxer,, re XXL. "
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Cette lettro part demain matin par le brick PÉclipses je 

  

     

  

  la remets à M. Oude 
not. C'est un jeune homme fort 
amitié. Tu seras charmé de le co les trains diplo- 
matiques lui permettent de la porter lui-même à Paris. Tu 

ecevras done comme ami. Son arrivée en France précé= 
dera la mienne d’une dizaine de jours, parce que son petit 
bâtiment marche beaucoup mieux que notre Astrolabe, cor 
vette à l'épreuve de la bombe et des fureurs de l'Océan, 

ars fois dans ses voyages autour du 
probablement (car avec Neptune il n'y a 

que des probabilités) sur côte de France du 20 au 25 dé- 
ï libre de mes deux pieds sur pays chré- 

tien que vers le milieu de janvier. 
Ma quarantaine de vingt à vingt-trois jours se fera à 

Toulon, si je ne la fais à Malte pour gagner quelques jours. 
Mais cela dépend des vents que nous aurons. 

J'arriverai avee le sarcophage et dix-huit à vingt cuisses. 
L'important est qu'à la quarantaine et à la douane on ne 

force pas de déballer deux fois tous les objets, pour leur 
are l'air et en chasser la peste, qui n'existe plus en 
depuis cinq ans. Fais-moi le plaisir d'obtenir des 

nts, celui de l'Intérieur pour la quaran- 
ï des Finances pour la douane, toutes les dou- 

cours imaginables, vu surtout qu'il s'agit ici d'objets ap- 
partenant au gouvernement. 

Adieu do La fin de mon drame sera, je l'espère, 
aussi heureuse que les quatre premiers actes. Adieu, à toi 
de eœur et Vive la France! 

  

éral Guil 
imable, avec lequel j'ai lié 

      

  

    

qu'elle a bravées plusi   

monde”. Je s       
  

   

  

cembre, et ne 

  

  

    

    

   

       
   

    

   
    

  

  

    

       

  

âme.      
Cu. 

1. L'amiral Dumont-Durville s 
expéditions scientifiqu 
  ait servi de l'Astrolabe pour ses 

à sous Le nom de Coguill 
des restes de l'expédition de Lapérouse. 
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Il est regrettable que Champollion n'ait pu réaliser son projet 
d'écrire une relation détaillée de tout ce qui Ini était arrivé pen- 
dant son second séjour au Caire et à Alexandrie. Elle devait être 
imprimée, — non pour être publiée dans les journaux, mais pour 
étre distribuée comme un souvenir à sa famille et à ses nombreux 
amis. On comprend qu'ayant cette idée en tête, il ait abrégé les 
lettres qu'il à son retour à Paris, il en 
parka d'autant plus longuement. Aussi devons-nous une bonne 
parie des renseignements qui suivent à la complaisance avec 
quelle le dernier des Champollion', auditeur fort zélé de son 
oncle, à bien voulu favoriser nos recherches. 

Le séjour de Champollion au Caire et à Alexandrie fut plus 
troublé et plus fatigant, mais anssi plus satisfaisant que son frère 
n'avait pu se le figurer. — Sa première rencontre avec Ibrahin 

ence de tous les membres de l'expédition, avait ét 
ais, le lendemain, un autre entretien avec le prince, 

en présence de Linant-Bey seul, fut bien autrement important : 
non seulement Tbr à accepta de bonne grâce la proposi- 
tion d'une expédition égyptienne destinée à rechercher les sources 
du Nil, mais il décida que Linant-Bey en serait le chef scientifique. 

Une autre question, encore plus pressante pour le moment, fut 
sérieusement discutée ; — ils'agissait de la conservation du magi 
fique hôpital et de l'École de Médecine modèle d'Abou-Zabel, près 
le Caire, établis sur les indications de Clot-Bey, de Grenoble. 
Celui-ci, jadis condisciple de Champollion, résidait depuis 1825 
en Égypte, où il avait organisé un service sanitaire et un conseil 
d'hygiène publique. Champollion avait appris, avant son arrivée 
au Caire, que le vice-roi, jusque-là très fier de cet établissement, 
en voulait tout d'un coup faire une fabrique de soie également 
modèle! Toute la ville du Caire était en révolution, et Champollion. 
s'était rendu aussi vite que possible auprès de Clot-Bey, de ehi= 
rurgien en chef de l'armée égyptienne, afin de savoir s'il lui serait 
possible de traiter cette lamentable affaire en parlant au prince. 

» regut d'Ibrahim-Pacha la promesse que l'hôpital 

  

  

  

   
           

    
   

   
     

        
   

  

      
    

      

    

      
  

    
    

  

    
  

  

   
a décembre 1812, mort le
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Tranquillisé par la solution de ces deux gravés questions et 
ayant examiné toutes les antiquités de la ville, où il ne trouva 

ère à glaner, il quitta le Caire, ce qui voulait dire pour lui 
jupte. Arrivé à Alexandrie, où, disait-on, le bateau devait ar- 

river sous peu, Cham poll Pariset et deux de ses col- 
légues, les docteurs Laguisquie et Guilhou, qui, comme lui-même, 
aient les hôtes de Mimaut. Les premiers jours, on passa en revue 

Les antiquités égyptie lies pour les ehefs de l'expédition 
et qui offraient bien plus d'intérêt que celles que l'on avait pu leur 
montrer au Caire. Une douloureuse surprise attendait Champollion. 
chez un des antiquaires : Duchesne, — partant tout d'un coup 
pour la Grèce, au lieu de retourner directement à Paris avec les 
objets qui lui avaient été confiés, — avait déposé chez celui-ci le 
sarcophage dont il a été question plus haut, ainsi que les autres 
monuments, et les plus importants manguaient déjà. Mimaut, 
chez lequel Duchesne n'était point allé, lui en voulait bien plus 
encore que « l'Égyptien » lui-même. 

1 va sans dire que tous les membres de l'expédition se pré 
nt aussitôt que possible chez le vice-roi, qui les rèçut avec 

2 qu'il témoignait d'ordinaire aux Européens. Un, 
jour après cette visite oflicielle, Ibrahim-Pacha, arrivant du Caire, 
se présenta au consulat général, et pria Pariset et Champollion 
de se rendre avec lui chez Mohammed-Aly, qui désirait leur parler. 

excité que d'habitude, ee qui engagea Pariset à 
certains médicaments, et cette précaution ne fut 

point inutile : pendant le diner, le prince, qui était de nature plé- 
thorique, tomba soudainement par terre, frappé d'une attaque 
d'apoplexie. Pariset lui vint très efliencement en aide et, comme 
par miracle, la mort fut évitée : Pariset, pour achever là cure, dut 
retarder son départ d'une semaine, ce qui remplit d'aise Cham= 
pollion et Mimaut 

Le vice-roi versa des larmes d'émotion, et, dès cette heure so= 
lennelle et inoubliable, il combla de bontés ses deux convives, 
4 car, répétait-it sans cesse, lun m'a ressuscité mon fils, et l'autre 

antique gloire de mon pays! » Dès lors. ils purent 
parler librement devant le père et le fils, et ils en profitérent. Leur 
âme sensible avait trop souvent souffert à l'aspect de la misère. 
inouïe du bas peuple, pour ne pas essayer d'y remédier. Ils se 

  

     

    

  
    

         

  

     
  

    

    
    

  

     

  

  

    

   
    

prendre avec 

  

    
  

  

  aremaeté      
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rencontrérent plusieurs fois pendant des heures, sans d'autres 
témoins, chez les deux maitres de l'infortuné pays qui aur 
être si heureux!! Champollion plaidait en premier lieu la ca 
des monuments antiques sans cesse menacés d'une destruction 
finale, et Pariset celle de l'Égypte moderne et des améliorations 
sanitaires qu'il fallait y introqui tous les deux se réunis- 
aient pour réclamer les mesures qui devaient rendre possible un 
relèvement éclatant de l'éfut soeial du peuple moderne. — Le ex- 
raëtère des deux hommes se montrait à nu dans ces entretiens. 

  

      
    

    
  

  

    
     

Champollion, voyant trop souvent une arrière-pensée sous le 
{sourire enchanteur » du vice-roi”, s'efforçait constamment de 
garder une sage réserve, tandis que Pariset S'abandonnait sans   

  

use hardiesse de sa noble mature. « O Æoi, 
rends à l'Arabe son ämet Arrache-le de l'enfance où le retient 
l'esclavage ! Relève-le à la dignité de homme!» M brodait mille 

ntes sur ee thème dans ses conversations avee Mohammed- 
Alÿ. Pourtant, afin de rendre justice au prince, Champollion lui 
parlait volontiers des progrès que faisaient les quarante élèves 
de la « Colonie égyptienne temporaire » envoyée à Paris, et placée 
sous la direction de Jomard et du professeur opte J--E. Agoub. 
IlLles connaissait tous, même les six fils de princes nègres que 
Drovetti y avait casés en plus, et il les avait revus avant son dé- 
part de Paris, afin de pouvoir en donner des nouvelles exactes au 
Monopoliseur d'Égypte. En été 1828, les orientalistes parisiens 
avaient admiré les traductions en arabe de plusieurs grands ou= 
vrages scientifiques, faites par cinq de ces jeunes étudia 
futurs directeurs (doyens) de faculté », disait f 
à qui le jeune scheikh Deschtuty venait d'envoyer un livre de 
médecine, tandis que son condisciple, le jeune scheikh Réhafa 

  

     

  

         
     
        

       

  

1. Voir la Notice de Nestor L'hôte, pe 426 du présent volum 
2. Lenormant dit de lui : « Au milieu même du sourire gracieux. 

it de temps en temps lancer quelques illades léonines, qui 
sentaient d'une lieue 1 r des Mamlouks. » 

& au Caire en 175 et amené par son père à Marscille, en 1801, 
était depuis 1520 à Paris, où sa réputation littéraire devint assez 

grande. Cétait un ami passionné de Champolion celui-ci devaie le 
prier souvent de modérer son langage pour ne pas blesser Jomard, qui 
était son chef. 
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{Rifia) Ini avait adressé des poésies, entre autres, la Zyre brisée, 
dont le texte original était dû à Agoub, et des travaux astrono= 
miques. 
Mohammed-Aly parlait souvent de l'architecte P.-C. Xavier, 

qu'il avait comblé de faveurs et dont le départ assez brusque, en 
1827, l'avait offensé : 1 voulait enfin savoir le motif de cette fuite. 
Pariset, ne se rappelant que trop bien, comme Champollion 
même, avec quelle horreur insurmontable Xavier leur avait parlé 
de la mi eut alors le courage de 
mettre les p roi que, pendant la con 
Struction du canal Mahmoudiéh', Xavier avait voulu partir d'un 
moment à l'autre, et que l'espoir seul de pouvoir venir en aide, un, 
jour, à ses malheureuses victimes, l'avait retenu en Égypte; il était 
parti quand il avait perdu cet espoir. Le père et le fils se turent. 
À ce moment même, Champollion leur montra une grande carte’, 
représentant fort exactement le Delta et le cours du Nil sur ce ter= 
ritoire. Ahmed Er-Raschidy, le second réis de 1'/s, la lui avait 
donnée en cadeau le 17 septembre 1828, après l'avoir dressée, sans 
avoir reçu ni demandé le moindre secours, sous les yeux mêmes 
de ('Égyptien». Celui-ci, regardant fixement Mohammed-Aly, 

lui déclarer alors que l'habile exécution de ce travail par le 
fils d'un fellah, élevé dns la misère et sans aucune instruction, 
montrait tout ce dont cette race serait capable si l'on voulait s'oc= 
euper d'elle et l'aider à se relever. 
Mohammed sourit et, changeant la conversation, dit d'un ton 

fort dégagé : « Ramsès était-il done véritablement le plus grand 
» des Pharaons ? » Ibrahim-Pacha dut am polli 
était sur Le point de laisser éclater sa c 

Mohammed-Aly aimait à parler et à entendre parler de Bona= 
parte en Égypte. Champollion lui affirmait, d'après le témoignage 
de Fourier, que, tous les matins, de très bonne heure, Bonaparte 
recevait la visite des Ulémas d'EI-Azhär, à qui il avait promis de 
se convertir à l'islamisme et de bâtir une mosquée pour son 

    

        

  

    

        

    
     

          

         

  

  

        

  

      

  

     

     
  1 De 

trop souvent sans avoir même du p 
, et en grande partie sur 

Cette carte exi 

50.000 fellahs taillables et corvéables à merci, travaillant 
m et presque nus, plus de 21:000 
lieu même des travaux.          
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armée. Les plans étaient déjà faits quand le départ soudain du 
grand homme mit fin à cette comédie. — Par contre, le Pacha lui 
fiteonnaitre un jour la mystérieuse affaire de l'évêque de Memphis, 
prêtre copte envoyé de la Propagande pour le’ convertir, lui, — 
Mohammed-Aly! Inform vée du bateau, à bord duquel 
son convertisseur se promenaît en grande tenue sacerdotale, il lui 
fit dire : « Mon bourreau vous attend! » Le malheureux se le tint 

pour dit. 11 repartit pour Naples au plus vite, et, rentré à Rome, 
il füt enfermé au Château Saint-Ange, d'où il ne sortit plus. 
Comme le Pacha terminait cette 1 le fin sourire qui éclai- 
raît presque constamment son v ignit et sa main serrée 
S'appuya, bien trop fort, parait-il, sur la tête du majestueux lion 
apprivoisé qui se témait à côté de lui. À ce moment-là, épouvanté 
par un mouvement brusque de ce lion vers les hôtes, Ibrahim- 
Pacha se leva pour le remettre à l'ordre : — «un seul geste du 

roi d'Égypte tranquillisa Le roi du désert ». Riant cordiale- 
ment, Mohammed-Aly se tourna alors vers Champollion et lui 
dit d'un ton chevaleresque autant qu'énergique : « De toutes les 
doctrines de l'Europe je ne réclame pour moi et mon peuple que 
la doctrine du déchiffreur des hiéroglyphes! » Et il pria celui-ci de 
lui écrire un abrégé de l'histoire de l'ancienne Égypte, ce qui fut 
promis de grand cœur. Le lendemain même, parait-il, Pariset 
repartit pour le Caire, son quartier général pendant ses pénibles 
recherches sur l'état pestilentiel de l'Égypte », car la redoutable 

inondation de 1829 lui annonçait le retour des désastreuses épi- 
démies de 1791, 1800 et 1824 

Ce fut le 7 octobre que Rosellini partit avee ses trois compa- 
triotes!, après avoir reçu, la veille, «un superbe sabre de Perse, 
richement monté en or », évalué à 4.000 franes. Le 4 novembre, 
fte du roi de France, Champollion fut réveillé de très grand 
matin, car un messager à cheval était arrivé pour lui remettre au 
nom du vice-roi un sabre d'honneur pareil et lui annoncer la 

visite fort matinale d'Ibrahim-Pacha. Celui-ci lui présenta un don 
plus précieux encore : la nouvelle officielle, cette fois-ei absolu 
ment sûre, que l'hôpital du Caire resterait un hôpital ! Le vice-roi, 
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1. On se rappellera que Salvatore Cherubini, 
faisait partie de l'expédition française. 

turalisé français, 
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en effet, travaillé opiniâtrément par un grand fabricant européen, 
avait encore changé d'idée, repris, vers le 29 octobre, 
son. plan destructeu: it appelé au secours son 
ami (Imouth! »; celu il avait envoyé, 
par une estafette, une protestation énergique au prince, son allié 
sous ce rapport. IL lui avait fait savoir qu'il défendrait en personne 
l'entrée de l'hépitai contre tous les fabricants du monde et qu'il 
faudrait le mettre en morceaux avant de s'en emparer. Ibrahin 
Pacha, plus intelligent en cela que son père, réussit à sauver. 
stitution menacé 

Ce fut le 29 novembre que Champollion donna au vice-roi la 
Notice sommaire sur l'Histoire d'Egypte qu'on lira plus loin. 
« Les premières tribus qui peuplérent.… la vallée du Nil entre 
la cataracte d'Osouan et la mer, y dit-il, venaient de l'Abyssinie 
où du Sennäar, » On comprendra, en lisant ces lignes, pourquoi 
Champollion désirait tant voir partir une expédition scientifique 
pour le pays dont ses chers Égyptiens lui paraissaient avoir été 
les aborigènes. Sachant que cet écrit ne serait point publié, 
«I Égy ptien » met ici les pyramides dans les premières dynasties, 

ce qu'il n'avait pu faire encore en Europe, où les quinze premières 
dynasties furent rejetées par les archéologues du clergé à cause de. 
la chronologie adoptée jusque-e dans le catholicisme. Il! place 
également deux des Amenemhèt de la XI dynastie avant l'inva= 
sion des Hyksos, ce qui pouvait le compromettre gravement aux 
yeux du clergé de cette époque. Quelques mois plus tard, par 
l'effet de la Révolution de 1830, les historiens furent affranchis à 
tout jamais de la nécessité de prendre des précautions de ce genre. 

Le mème jour, Champollion remit au vice-roi Ia Note pour Ua 
conserration des monuments de l'Egypte, qu'on trouvera plus 
loin”. I les recommandait à sa protection avec une franchise qui 
laissait sentir les reproches qu'il avait à lui faire. 

Avant de prendre congé de Mohammed-Aly et de son fils, 
«'Égyptien » acheva de régler avec eux une affaire qui le ren= 
dit fort heureux, le transport des deux obélisques de Lougsor, 

         
    

  

    
    

   
    

  

    
    

        
  

   

  

            

    

  

  

1. Voir la lettre du 29 octobre, p. 115 du présent volume. 
2. Voir p. 127-148 du prisent volume. 
3. Voir p. 143-448 du présent volume. 

     

 



  

DE CHAMPOLLION LE JEUNE 425 

dont ils avaient fait cadeau à la France. C'était un M. Besson, le 
directeur de l'arsenal de Toulon, qui devait construire un radeau 
gigantesque afin de transporter les obélisques, l'un après l'autre, 
de Lougéor au Louvre! Ajoutons bien vite que Champollion lui 
même avait indiqué tous les détails de ce radeau sans pareil dau 
les temps modernes. Le Pacha et son fils, tout en admirant l'un 
versalité du savoir de (1 
ment. 
Quant l'expédition du Sennäar, tout avait été 

acha, fort intéressé aux admirables travaux hydrauliques de 
mant-Bey, manda celui-ci afin d'examiner avee lui, en détail et 

en présence du vice-roi, les difficultés autant que les avantages de 
entreprise en question. Tout était done réglé au moment du à 
part de «l'Égyptien , et de grandes perspectives s'ouvraient de- 
vant ses yeux. 11 nous est pénible de devoir ajouter que, bientôt 
après. des événements de tout genre détournérent le p 
fils de cette entreprise. 

L'espoir qu'ils ne resteraient pas indifférents à ses exhortations 
et à celles de Pariset consola un peu Clampollion d'avoir dû 
perdre soixante quinze jours à Alexandrie; cette attente du départ, 
Se prolongeant d'un jour à l'autre, était d'autant plus triste pour 
lüi qu'il se trouvait relativement près de Memphis, qui avait tant 
encore à lui dire et que, pourtant, il n'avait plus aperçue qu'à d 
tance, en passant, au clair de lune, dans la nuit du 15 septe 
bre 1829. — Quant à Zunis (le Zoan de la Bible), dans le Delta, 
dont il s'était fort occupé dès 1810, il avait dû & 

S'y rendre; mais Mimaut lui promit d'y 
d'y entreprendre des fouilles. Le consul 

juin 1829, s'était proposé tout 
rgues, qui se 

du Nil. Mais, un jour, C 
sayer le mi 

    

     
    Égyptien », approuvérent son arrange- 

      églé, et Ibrahim   
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lement renoncer 
ler au printemps 

général, arrivé en Égypte 
sord de ne pas imiter ses 

t Carchéologues-fouilleurs » aux bords 
ampollion lui-même l'avait prié « d'es- 

age de la Colonne de Pompée. Plu- 

    
   

         
   

       

  

der» au voisi 

  

    on avait voulu explorer 
mdation et Ja crainte c 

1. L'expé le Fayoum en descendant le 
Nil, mais inuelle de faire attendre le 
bateau du Roi l'en avaient empéchée. Ce ne fut qu'en 1831 que Cham- 
pollion, après avoir mis la XI dynastie à sa véritable plâce, rec 
la gravité de Ia Ineuno que la mal avait creusée dans «û 
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sieurs belles trouvailles, entre autres une statue «de Bacchus ou 
d'Hereule» (sans tête) en furent le résultat immédiat et réjouirent 
autant le prince Ibrahim, qui était présent, que Champollion et 
son ami. Dès cette heure-là, Mimaut fut comme les autres et 
devint fouilleur passionné : ce lui fut une raison de plus pour. 
regretter le départ de «l'Égyptien », qui eut lieu le 6 décembre 
suivant, — I. H 

  

     

Exrearr D'uxe Norice DE NEsr 
SUR LA GONDITION DU FELLAH 

R L'HÔTE 
SPTIEN. 

    

    

Les p: 
tours d'av 

  wvres fellahs, presque nus, nous prenant pour des percep= 
nies, fuyaient à notre aspect comme un troupeau de 

gazelles, et se familiarisaient jusqu'à l'importunité dès qu'ils nous 
reconnaissaient gens pacifiques et surtout Français, car le souvenir 
de la mémorable expédition de Bonaparte n'est pas encore entière- 
ment effacé chez les pauvres Arabes qui, dans ce temps-là, ce sont 
leurs propres paroles, avaient chacun leur âne et leur vache, et ne 
payaient pas deux fois l'impôt. Aujourd'hui on les dépouille, ils 
sont sans pain, eton enlève ce qu'ils ont de plus cher, — leurs 
enfants, — pour en faire des soldats, si bien qu'il est difficile de 
rencontrer dans un village de trois cents habitants deux ou trois 
garcons de quinze à vingt ans. Nous avons vu de ces enlèvements 
d'hommes, et le cœur le moins sensible auraît gémi du spectacle 
au'offrait cette espèce de traque. 

Au moment où le contingent doit être appelé, sans conseription 
régulière, sans avertissement, sans autre formule que le jeu du 
bâton, les limiers du despote sont lancés et se dispersent dans les 
campagnes, poursuivant tout ee qui leur parait susceptible de porter 
les armes, et cherchant leur gibier jusque dans les coins les plus 
obscurs. Ils chassent ensuite devant eux à coups de bâtons, et sou 
Yent garrottées comme des malfaiteurs, ces malheureuses victimes. 
que les vieillards, les femmes et les enfants suivent éplorés comme 
un convoi funèbre, On les conduit à la résidence souvent très él 
gnée du Bey, ou gouverneur; celui-ci, après avoir choisi le nombre 
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et Ia qualité d'hommes qu'il juge convenables, — et il prend 
qu'aux adultes, — renvoie le reste, qui bénit encore, en retournant 
dans ses foyers, le pouvoir qui, pour lui rendre un peu de liberté, 
S’'st contenté de le rouer de coups et de le laisser mourir de faim, 
sans exiger de rançon. 

En considérant tous les vices du gouvernement ture, on ne doit 
point s'étonner de la profonde misère qui règne dans tous ces 
Dee D'Esyple: qui porte les gérmes de toutes es prespérités. 

serait bien plus cultivée, plus fertile, plus peuplée d'habitants aisés. 
et produirait bien davantage même au fise, si les impositions, aussi 
arbitraires qu'elles sont onéreuses, ne mettaient le peuple hors 

d'état de les payer, et si des sangsues impitoyables, paralysant toute 
émulation, ne les plongeaient dans une misère inconnue en Europe, 
et ne forçaient à en prendre les apparences ceux qui ont pu faire 
quelques épargnes. 
[HiÉrpiele bien acheté un sort meilleur, et il serait de sonne 

térêt qu'une autre domination que celle des Tures vint mettre un 
terme à cette misère. 

      

    
  

    
  

   
     

  

      

   

  

TE, RÉDIGÉE 
Vice-Ror, 

29 NOVEMBRE 1829. 

  

Les premi 
dire la vall 

Save, c'est-à- 
e du Nil, entre la cataracte d'Osouan et la 

venaient de l'Abyssinie ou du Senndar, Mais il est impos- 
ble de fixer l'époque de cette première migra 

ntique 
Égyptiens appartenaient à une race d'hommes 

blable aux ennous où Barabras, habitants 
ave dans les Coptes d'Égypte 

un des traits caractéristiques de l'ancienne population 
égyptienne. Les Coptes sont le résultat du mélange confus 
de toutes les ssivement, ont dominé 
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vouloir retrouver chez eux les traits 
e race: 

Les premiers Égyptiens arrivèrent en Égypte dans l'état 
de nomades et n'avaient point de demeures plus fixes que 

les Bédouins d'aujourd'hui : ils n'avaient, alors, ni sciences, 
ni arts, ni formes stables de civilisation: 

C'est par le travail des siècles et des circonstances que 
les Égyptiens, d'abord errants, s'oceupérent enfin d'agri- 
eulture, et s'établirent d'une m xe et permanente : 
alors maquirent les premières villes, qui ne furent, dans le 
principe, que de petits villages, lesquels, par le dévelop- 
pement suecessif de la civilisation, devinrent des cités 
grandes et puissantes. Les plus anciennes villes de l'Égypte 
furent Thèbes (Lougsor et Karnac), Esné, Edfou et les 
utres villes du Saïd, au-dessus de Dendéra; VÉgypte 

moyenne se peupla ensuite, et la Basse Égypte n'eut que 
plus tard des habitants et des villes. Ce n'est qu'au moyen 
de grands travaux exécutés par les hommes que la Basse 
Égypte est devenue habitable. 

Les Égyptiens, dans le: encements de leur civilisa= 
tion, furent gouvernés par les PrÊrREs. Les prêtres admi 
nistraient chaque canton de l'Égypte sous la direction du 
Gaxn-prêTR, lequel donnait ses ordres, disa 
de Dieu même. Cette forme de gouv 
Uéocratie : elle ressemblait, mais bien moins parfaite, à 
celle qui régissait les Arabes sous les premiers k 

Ce premier gouvernement égyptien, qui devenait faci 
lement injuste, oppresseur, s'opposa bien longtemps à 
l'avancement de la civilisation. Il avait divisé la nation en 
trois parties distinctes : 1° LES PK 2° LES MILITAIRES, 
3° LE PEUPLE. ple seul travaillait, et le fruit de 
toutes ses peines était dévoré par les prêtres, qui tenaient 
les militaires à leur solde, et les employaient à contenir le 
reste de la population. 

Mais il arriva une époque où les soldats se lassérent: 
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d'obéir aveuglément aux prêtres. Une révolution éclata, et 
ce changement, heureux pour l'Égypte, fut opéré par un 
chef militaire, nommé Ménei, qui devint le chef de la na- 
tion, établit le gouvernement royal et tra 
à ses descendants en ligne directe 

Les anciennes histoires d'Égypte font remonter l'époque 
de cette révolution à six mille ans environ avant l'isk 
misme. 

Dès ce moment, le pays fut gouverné par des rois, et le 
gouvernement devint plus doux et plus éclairé, ear le pou- 

trouva un certain contre-poids dans l'influen 
que conservait nécessairement la classe des, prêtres 
alors à son véritable rôle, celui d'instruire et d'er 
même temps les lois de des arts. 
THËBES resta la capitale de l'État, Ménéi et son 
fils et successeur Arnorun jetérent les fondements de M 
Puis, dont ils firent une ville forte et leur seconde capitale. 
Elle exista à peu de distance du Nil, et on a trouvé ses 
ruines dans les villages de Menf, Mokhnan, et surtout de 
Mit-Rahinéh. Les anciens historiens arabes nommérent 
Memphis Masr-el-Qudiméh, pour la distinguer de Masr- 
el-Atigéh (Fosthath ou le vieux Caire) et de Masr-el-Qu= 
hérah (le Caire), la capitale actuell 

Une très longue suite de rois succéda à Ménéï : diverses 
familles oceupèrent le trûne, et la eivilisation se développa 

de siècle. C'est sous la Ille Dynastie que furent 
bâties les pyramides de Dahschour et de Sakkara, les 

plus anciens monuments dans le monde connu. Les pyramide 
de Gizéh sont les tombeaux des trois premiers rois de 
Ve Dynastie, nommés Souphi 1°, Sensaouphi et Manikhéri 
Autour d'elles s'élèvent de petites pyramides et des tom- 
beaux, const ï de sépul- 
ture aux princes de la fa ces 
dynasties ou familles régnantes qui se succédérent les une 
aux autres, les sciences et les arts naquirent et se dévelop 
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pérent graduellement. L'Égypte était déjà puissante et 
forte; elle exécuta même plusieurs grandes entre 
tuires au dehors, notamment sous des rois nommés Sé- 
sokhris, Aménémé et Aménémôf, mais les monuments de 
ces rois n'existent plus, et l'histoire n'a conservé aucun 
détail sur leurs grandes actions, parce qu'après le règne de 

un grand bouleversement changea la face de 
l'Asie. Des peuples barbares firent une invasion en Égypte, 
S'en emparèrent et la ravagèrent en détruisant tout sur leur 
passage : Thèbes fut ruinée de fond en comble. 

Cet événement eut lieuenviron 2800 ans avant l'islamisme. 
Une partie de ces Barbares s'établit en Égypte et tyrannisa 
le pays pendant plusieurs siècles. La civilisation première 
égyptienne fut ainsi arrêtée et détruite par ces étrangers, 
qui ruinérent tions et leurs rapines, en 
faisant disparaitre isère une partie de la population 

Barbares ayant élu un d'entre eux pour chef, il 
prit aussi le titre de Pharaon, qui était le nom par lequel 
on désignait dans ee temps-là tous les rois d'Égypte. 

C'est sous le quatrième de ces chefs étrangers que Jous= 
souf, fils de Takoub, devint premi * attira en. 
Égypte la famille de son père, qui fo la souche de 
la nation juive. 

Avec le temps, diverses parties de l'Égypte supérieure 
s’aflranchirent du joug des étrangers, et à la tête de cette 

stance parurent des princes descendants des rois égyp- 
tiens que les Barba ent détrônés. L'un de ces princes, 
nommé Ameosis, rassembla enfin assez de forces pour atta= 
querles étrangers jusques dans la Basse Égypte, où ils étaient 
le plus solidement établis au moyen des places de guerre, 
parmi lesquelles on comptait en première ligne Aouara, 
immense campement fortifié qui exista dans l'emplacement 
actuel d'Abou-Kéchéid, du côté de Salahiéh. 

Les exploits militaires d'Amosis délivrèrent l'Égypte de 
la tyrannie des Barbares. Il les chassa de Memphis, dont ils. 
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avaient fait leur capitale, et les contraignit de se renfermer 
tous dans la grande place d'armes d'Aouura, dont le siège 
fut commencé. Amos t mort sur ces entrefaites, son 
fils Améngf continua le blocus et força les étrangers à une 
&apitulation en vertu de laquelle ils évacuère 
pour se jeter si rie, où s'établirent quelqu 
leurs tribus. 

Aménôf, le premie 
sous sa domination et releva le trôn waons, €'est-à= 
dire des rois de race égyptienne. C'était le chef de la 
XVIII Dynastie. Son règne entier, et celui de ses trois 

premiers successeurs, Thouthmosis I, Thouthmosis II et 
Maris-Thouthmosis LIT, furent consacrés à reconstituer en. 

ypte un gou ent régulier et à relever la nation 
écrasée par les longues années de la servitude étrangèr 

Les Barbares avaient tout détruit, tout était par consé 
quent à reconstruire. Ces grands rois n'é 
pour relever l'Égypte de son abaissement; l'ordre fut rétabli 
dans tout le royaume; les canaux furent recreusés; l'agri 
culture et les arts, encouragés et protégés, ramenèrent 
l'abondance et le bien-être parmi les sujets, .ce qui acerut et 
perpétua les richesses du gouvernement. Bientôt les villes 
furent reconstruites ices consacrés à la religion se 

relevérent de toutes parts, et plusieurs des monuments 
qu'on admire encore sur les bords du Nil appartiennent à 
cette intéressante époque de la tion de l'Égypte par 

sagesse de ses rois. De ce nombre sont les monuments de 
Semné et d'Amada, en Nubie, et plusieurs de ceux de 

Karnac et de Médinet-Habou, qui sont de beaux ouvrages 
de Thouthmosis Ie ou de T'houthmosis III, qu'on appelle 
aussi Maris 

Ce roi, qui à fait exécuter les deux obélisques d'Alexan- 
drie, est celui de tous les Pharaons qui opéra les plus grandes 
choses. C'est à Ii que l'Égypte doit l'existence du grand 
lac du Fayoum. Par les immenses travaux qu'il fit faire, et 

      
    

  

  

  

      

    

   

de ce nom, 

  

toute l'Égypte 
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au moyen de canaux et d'écluses, ce lac devint un réservoi 
qui servait à entretenir, pour tout le pays inférieur, un 
équilibre perpétuel entre les inondations du Nil insufli- 
santes et les inondations trop fortes. Ce lac portait autre- 
fois le nom de /ae Maæris, aujourd'hui Birket-Karoun. 

Ces rois, et quelques-uns de leurs successeurs, paraissent 
avoir conservé, dans toute sa plénitude, le pouvoir royal 

jent arraché aux ehefs des Barbares, mais ils n'en 
ige du pays. Ils s'en servirent pour cor- 
Hola l'esclavage, 

ng politique qui lui 

  

     

      

  

      

    

    

  

    
apparte 

Quelques peus de     sie avaient déjà atteint à cette 
époqu é de civilisation, et leurs forces 
pouvaient menacer le repos de l'Égypte. Maris et ses sue- 
cesseurs prirent souvent les armes et portèrent la guerre en 
Asie ou en Afrique, soit pour établir la domination égyp= 

pour ravager et aflaiblir ces États et assurer 
ainsi la tranquillité de la nation égyptienne. 

emi ces conquérants, on doit compter Améndf I, fils 
de Morris, qui rendit tributaires la Syrie et l'ancien royaume 
de Babylone, Thouthmosis LV, qui envahit l'Abyssinie et 
le Sennäar, enfin, Aménôf LIT, qu a la conquête de 
l'Abyssinie et fit de grandes expéditions en Asie. Il existe 
encore des monuments de ce roi. C'est lui qui fit bâtir le 
palais de Sokleb, en haute Nubie, le magnifique palais de 
Lougsor, et toute la part 
Thèbes. Les deux grands 
tues qui représentent cet illustre prine 

Son fils Horus châtia une révolte d'Abyssins et continua 
les travaux de son père, mais deux de ses en 
suecédèrent, n'eurent ni la fermeté ni le cou 

nt se perdre en.peu d'années l'influence 
que l'Égypte exerçait sur les contrées voisine le roi 
Ménéphtha I releva la gloire du pays et porta ses armes 

  

  

  

           
    

  

    
ache 

  

    

  

    
       

  

    

      

ancêtres; ils laissère 
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victorieuses en Sy 
de la Perse. 

A sa mort, les peuples soumis s'étaient encore révoltés : 
Rhamsès le Grand, son fils ct son successeu les 
armes, renouvela toutes les conquêtes de son père, et les 

étendit jusques dans les Indes. 11 épuisa les pays vaineus et 
enrichit l'Égypte des immenses dépouilles de l'Asie et de 
l'Afrique 

Cet illustre conquérant, connu aussi dans l'histoire sous 
le nom de Sésostris, fut en même temps le plus brave des 
guerriers et le meilleur des princes. Il employa toutes les 

et les tributs qu'il 
en recevait, à l'exécution d'immenses travaux d'utilité pi 
blique. 11 fonda des villes nouve 
terrain de quelques-unes, environna u 
forts terrassements pour les mettr 
du fleuve. 1 ereusa de nouveaux canaux, et c'est à lui qu'on 
attribue la première idée du canal de jonction du Nil 
mer Rouge. Il couvrit enfin l'Égypte de constructions ma- 
gnifiques, dont un très grand nombre existent encore : ce 
Sont les monuments de fbsamboul, Derri, Ghirsché-Hassan,, 
et Ouady-Essebouä, en Nubie, et, en Égypte, ceux de 
Kourna, d'El-Medinéh près de Kourna, une portion du 
palais de Lougsor, et enfin la grande salle à colonnes du 
palais de Karnae, commencée par son père. Ce dernier mo- 
nument est la plus magnifique construction qu'ait ja 
élevée la main des homme 

Non content d'orner l'Égypte d'édifices aussi somptueux, 
il voulut assurer le bonheur de ses habitants et publia des 
lois nouvelles; la plus importante fut celle qui rendit à 
toutes les classes de ses sujets le droit de propriété dans 
toute sa plénitude. 11 se démit ainsi du pouvoir absolu que 
ses ancêtres avaient conservé 
Ce bienfait immortalisa son nom, qui fut toujours vé 
tant qu'il exista un homme de race égyptienne con: 

  

; à Babylone et jusques dans le nord 
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richesses enlevées aux nations soumises   

  

       

  

1e foule 
couvert de l'inondation 

    

  

       

     

  

  

  

nais 

  

  

    
    

    

  

près l'expulsion des Barbares       
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V'ancienne hi C'est sous le règne de 
Ramsès le Grand, ou :Sé igypte arriva au 
plus haut point de puissance politique et de splendeur inté- 
rieure 

Le Ph 

étaient soumises ou tribut 

tière, 3 l'Abyssinie, 4° le Sen: 

du midi de l'Afrique, 6° toutes 
les déserts de l'orient et de l'oci 

8° l'Arabie, dans laquelle les plus anciens rois égyptiens 
avaient des établissements, un, entre autres, près de la vallée 
de Pharaon, et aux lieux nommés aujourd'hui Djebel-el- 

Mokatteb, Magara, Sarbouth-el-Kadim, où paraissent 

avoir existé des fonderies de cuivre; 9 les royaumes de Ba 
bylone et de Ninive (Moussoul); 10° une grande partie de 

Anatolie ou Asie Mineure; 11° lle de Chypre et plusieurs 
iles de l'Archipel; 12 plusieurs royaumes formant alors le 
pays qu'on appelle aujourd'hui la Perse. 

Alors existaient des communieations suivies et régulières 
entre l'empire égyptien et celui de l'Inde. Le commerce 
avait une grande activité entre ces deux puissances, et les 
découvertes qu'on fait journellement, dans les tombeaux de 
Thèbes, de toiles de fabrique indienne, de meubles en bois 
de l'Inde et de pierres dures taillées, venant certainement de 
l'Inde, ne laissent aucune espèce de doute sur le commerce 
que l'ancienne Égypte entretenait avec l'Inde, à une époque 
où tous les peuples européens et une grande partie des asi= 

Il est impossible 
d'ailleurs d'expliquer le nombre et la magnificence des an- 
ciens monuments de l'Égypte, sans trouver dans l'antique 

le de ce pays la principale source des. 
produire. Ainsi il est 

bien démontré que Memphis et Thèbes furent le premier 
centre du commerce, avant que Babylone, Tyr, Sidon, 
Alexandrie, Tadmour (Palmyre) et Bagdhad, Villes toutes 

oire de son pa     
    ostris, qu          

  

raon comptait alors au nombre des contrées qui lui 
1° l'Égypte, 2 la Nubie en- 

ur, 5° une foule de contrées 
s peuplades errantes dans 

cident du Nil, 7 la Syrie, 

    
    

    

  

         

    

       

  

  

  

  

    
    

    
tiques étaient encore tout à fait barbarc 

    

  prospérité comm 
énormes richesses dépensées pour L 

   



DE CHAMPOLLION LE JEUNE. 

    

du voisinage de l'Égypte, héritassent successivement de ce 
bel et important privilège. 
Quant à l'état intérieur de l'Écypre à e 

tout prouve que la poli 
portés à un très laut degré d'avs 

Le pays étai x provinces ou gouve 
nements administrés par divers degrés 4 ï 

après un code complet de lois à 
La population s'élevait en totalité à cinq millions au 

moins et à sept millions au plus. Une partie de cette popu- 
lation, spéci 
grès des arts, 

  

    

      

    
     

    

    

lement vouée à l'étude des sciences et aux pro- 
était chargée en outre des cérémonies du 

culte, de l'administration de la justice, de l'établissement et 
de la levée des impôts invarablement fixés d'après la na- 
ture et l'étendue de chaque portion de propriété mesurée 
l'avance, et de toutes les branches de l'admini 

vile. C'était la partie instruite et savante de la nation : on la 
nommait là easte sacerdotale. Les principales fonctions de 
cette easte étaient exercées ou dirigées par des membres de 
la famille royale 

Une autre partie de la 

      
     

   
      

  

stration ci        
  

  

  

nation égyptienne était spéciale- 
ment destinée à veiller au repos intérieur et à la défense 
extérieure du pays. C'est dans ces familles nombreuses, 
dotées et entretenues aux frais de l'État, et qui formaient 
la caste militaire, que s'opéraient les conseriptions et les 
levées de soldats : elles entretenaient régulièrement l'armé 
égyptienne sur le pied de 180.000 hommes. La pr 
mais la plus petite des divisions de cette armée, était exer- 
ie à combattre sur des chars à deux ux : € 
cavalerie de l'époque (la cavalerie proprement dite n'exis- 
tait point alors en Égypte). Le reste formait des corps de 
fantassins de différentes armes, savoir : les soldats de ligne, 
armés d'une cuirasse, d'un bouclier, d'une lance et de 
l'épée, et les troupes légères, les archers, les frondeurs et 
les corps armés de haches ou de faux de bataille. Les troupes 
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staient exercées à d régulières, marchaïent 
et se mouvaient en ligne par légions et par compagnies 
leurs évolutions s'exécutaient au son du tambour et de la 
trompette 

Le roi dé 

   
  

  

guait pour l'ordinaire le commandement des 
des princes de sa famille. 

se de la population formait la caste 
mbres donnaient ‘tous leurs soins à la 

culture des terres, soit comme propriétaires, soit comme 
fermiers. Les produits leur appartenaient en propre, et on 
en prélevait seulement une portion destinée à l'entretien 

du roi, comme à celui des eustes sacerdotale et militaire : 
cela formuit le principal et le plus certain des revenus de 
l'État. D'après les anciens historiens, on doit évaluer le re- 

auel des Pharaons, y compris les tributs payés par 
nations étrangères, au moins de 6 à 700 millions de 

  

      
    agricole. 

  

    
    

         

    

les 

notre monnaie. 
Les artisans, les ouvriers de toute espece et les mar- 

chands composaient la quatrième classe de la mation; c'était 
la caste industrielle, soumise à un impôt proportionnel, et 

insi par la richesse comme aux 
charges de l'Ét u 

Les produits de cette caste élevérent l'Égypte à son plus 
haut point de prospérité. Tous les genres d'industrie furent 
en elïet pratiqués par les anciens Égyptiens, et leur com= 
merce avec les autres nations plus ou moins avancées, qui 
formaient le monde politique de cette époque, avait pris un 
grand développement 

L'Égypte faisait alors du superflu de ses produits en grains 
un commerce régulier et fort étendu. Elle tirait de grands 
profits de ses bestiaux et de ses chevaux. Elle fournissait le 

monde de ses toiles de lin et de ses tissus de coton, égalant 

en perfection et en finesse tout ce que l'industrie de l'Inde 
et de l’Europe exécute aujourd'hui de plus parfait. Les mé- 
taux, dont l'Égypte ne renferme aucune mine, mais qu'elle 

u 
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tirait des pays tributaires ou d'échanges avantageux aveeles 
nations indépendantes, sortaient de ses ateliers travaillés 
sous diverses formes et changés soit en armes, en instru- 
ments, en ustensiles, soit en objets de luxe et de parure 
recherchés à l'envi par tous les peuples voisins. Elle expor 
tait annuellement une masse considérable de poterie de tout 
genre, ainsi que les innombrables produits de ses ateliers de 
verrerie et d'émillerie, arts que les Égyptiens avaient por 
tés au plus haut point de perfection. Elle approvisionnait 
enfin les nations voisines de papyrus où papier formé des 
pellicules intérieures d'une plante qui a cessé d'exister de- 
puis quelques siècles en Égypte. Les anciens Arabes là 
nommaient berd' elle principalement dans les ter- 

a culture était une source de rich 
ves desanciens lues de Bou 

      

    

  

      
      

      
    

      
             

        pour ceux qui habit 
et de Menzaléh ou Tennis. 

Les Égyptiens n'avaient point un système monétaire 
semblable au nôtre. Ils avaient pour le petit commerce in- 
térieur une monnaie de convention; mais pour les transa 
tions considérables on payait en anneaux d'or pur, d'un 
certain poids et d'un certain diamètre, ou en anneaux 
gent, d'un titre et d'un poids également fixes. 

Quant à l'état de ine à cette ancienne époque, plu- 
sieurs notions essentielles nous manquent encore. L'Égypte 

avait une marine militaire, composée de grandes galè 
maréhant à la fois à la rame et à la voile. On doit présumé 
que la marine marchande avait pris un certain essor, quoi- 
qu'il soit à peu près ce 
tion de long cours étaient faits, en qualité de courtiers, par 
un petit peuple tributaire de l'Égypte, et dont les princi 
pales villes furent Sowr, Saïde, Beirouth et Aer 

Le bi ait fondé sur le grand 
développeme grieulture et de son industrie; on 
découvre à chaque instant dans les tombeaux de Thèbes et 
de Sakkara des objets d'un travail perfectionné, démon- 

    

  

    
  

    

    
   

    

  

      
    

  

    ain que le commerce ef Ia naviga 
        

  

  

     n-être intérieur de l'Égypte 
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trant que ce peuple connaissait toutes les aisances de la vie 
et toutes les jouissances du luxe. Aucune nation ancienne ni 
moderne n'a porté plus loin que les vieux Égyptiens Ja 
grandeur et la somptuosité des édifices, le goût et la re- 
cherche dans les meubles, les ustensiles, le costume et la 

décoration 
Telle fut l'Égypte à son plus haut période de splendeur 

connu. Cette prospérité date de l'époque des derniers rois 
de à XVIII Dynastie, à laquelle appartient RHAMSÈS LE 
RaxD où Sésostris ; les sages et nombreuses institutions de 

ce souverain terrible à ses ennemis, doux et modéré envers 

ses sujets, en assurèrent la durée. x 
Ses sucecsseurs jouirent en paix du fruit de ses travaux 

et conservèrent en grande partie ses conquêtes, que le qua- 
trième d'entre eux, nommé Æhamsès-Méiamoun, prince 
guerrier et ambitieux, étendit encore davantage; son règne 
entier fut une suite d'entreprises heureuses contre les na= 
tions les plus puissantes de l'Asie. Ce roi bâtit le beau 
palais de Médinet-Habou (a Thèbes), sur les murailles du- 
quel on voit encore seulptées et peintes toutes les campagnes 
de ce Pharaon en Asie, les batailles qu'il a livrées sur terre 
ou sur mer, le siège et la prise de plusieurs villes, enfin les 
cérémonies de son triomphe au retour de ses lointaines ex- 
péditions. Ce conquérant parait avoir perfectionné la marine 
militaire de son époque. 

Les Pharaons qui régnèrent après lui firent joui 
d’un long repos. Penda 
fonde, l'Égypte, tout en laissant s'assouph 
et conquérant qui l'avait animée sous les précédentes dy= 
nasties, dut nécessairement perfectionner son régime inté= 
rieur et avancer progressivement ses arts et son industrie; 
mais sa domination extérieure se rétrécit de siècle en siècle, 

e des progrès de la civilisation qui s'étaient effectués. 
dans plusieurs de ces contrées par leur liaison même avec 
l'Égypte, celle-ci ne pouvant plus les contenir sous sa dé- 

  

  

  

     

    

  

    

   

    

     
     

    
    

    

     

  

l'Égypte 
t ces temps d'une tranquillité pro= 

l'esprit guerrier 
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  pendance que par un développement de fore 
excessif et hors de toute proportion. 

Un nouveau monde politique s'était en effet forn 
de l'Égypte. Les peuples de la Perse, réunis en un seul cor 
de mation, me: à les grands royaumes un 
Ninive et de Babylone. Ceux-ef, visant à dépouiller l'Égypte 
d'importantes branches de commerce, lui disputaient la pos- 
session de la Sy ervaient des peuples et des 
arabes pour inquiéter les fronti 
matrice. Dans ce conflit, les Phén rs natu= 
rels du commerce des deux puissances rivales, passaient 
dun parti à un autre suivant l'intérèt du moment. Car 
‘tte lutte fut longue et soutenue; il ne s'agissait de rien 
moins que de l'existence commerciale de l'un ou l'autre de 
ces puissants empires. 

Les expéditions militaires du Pharaon Schésehonk Le, et 
‘elles de son fils Osorhon Let, qui parcoururent l'Asie 0 

ntinrent, pendant quelque temps, la suprématie 
le eût pu jouir longtemps du fruit de ces 

n des Éthiopiens (ou Abyssins) n'eût 
tourné toute son attention du eüté du midi. Ses efforts 
furent inutiles. Sabacon, roi des Éthiopiens, s'empara de 

bie, ét passa la dernière cataracte avec une 
grossie de tous les peuples barbares de l'Afrique. 
succomba apr 
Bok-Hor. 

La domination du conquéra pien fut douce et hu- 
maine; il rétablit le cours de la justice interrompu par les 
désordres de l'invasion. Son second succes ‘thiopien 
comme lui, porta ses armes en Asie, et fit une longue exp 
dition dans le nord de l'Afrique. L'histoire ditqu'il en sourit 
toutes les peuplades jusqu'au détroit de Gibraltar. Le r 
nommé Tatakaka a bâti un des petits palais de Médine 
Habou, encore existant. Mais, peu de temps après lui, la 
dynastie éthiopienne fat chassée d'Égypte, et une famille 

s militaires 

    

     
        

  

   res de leur ancienne domi 

  

    
    

  

    

    

   

     

     
          mée 

gypte 
e lutte dans laquelle périt son Pharaon 
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égyptienne occupa le trône des Pharaons : ce fut la XXVI° Dy- 
nastie, appelée Suite, parce que son chef, SréPHiNATI, était 

s la ville de Sais (aujourd'hui Ssa-el-Hagar), en 
Basse Égypte. 

Cette dynastie, 

    

  

   
   

  

étant aflermie, voulut relever l'influence 
isins, et ressaisir ainsi 

ciale, Le roi PsamMÉrIR Ie ouvritaux 
ports que la mature 

els on comptait déjà 
ait qu'une fort petite) 

  

celui d'Alexandrie, qui 
bourgade appelée Æakoti. 

Ce Pharaon se lin principalement avec les Joniens et les 
Cariens, peuples grecs établis en Asie; non seulement il 
permit aux négociants de ces nations de s'établir en Égypte, 
mais il commit l'énorme faute de leur concéder des terres 

et de prendre à sa solde un corps très considérable de 
troupes ioniennes et cariennes. Les soldats égyptiens, qu 
comme membres de la easte militaire, avaient seuls le pri= 

vilège de combattre pour l'Égypte, s'irritèrent de ce que le 
roi confiait la défense du pays à des étrangers et à des 
barbares fort en arrière encore ï 
Psammétik eut, de plus, l'imprudence de 
les premiers postes de l'armée. L'irritation des soldats égyp- 
tiens fut à son comble. Ourdissant un vaste 

embrassa la presque totalité des membres de 
taire, plus de cent mille soldats égyptiens q 
tanément les garnisons où le roi les avait confinés, et, 
abandonnant leur je, passèrent les cataractes pour 

se fier en établirent un État part 

  

      
    

   

      

     

  

    
     

     

    

   

  

   

      

       a masse presque entière de 
ses défenseurs naturels, l'Égypte dé pidement, et la 
perte de son indépendance politique devint inévitable. 

Les rois de Babylone, connaissant la plaie incurable de 
l'Égypte, leur rivale, redoublérent d'efforts. La Syrie de- 
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vint le théâtre perpétuel du conflit sanglant des deux 
peuples. NéKko II, fils de Psammétike 1°, refoula d'abord les 
Babyloniens ou Assyriens dans leur frontière naturelle, et 
chercha dès lors à donner de nouvelles voies au commerce, 
‘en portant tous ses soins vers la marine ; une flotte sortie de 
la mer Rouge reconnut et explora tout le contour de l'Afrique, 
doubla le cap le’plus méridional, et, faisant voil 
nord, arriva au détroit raltar, rentrant ainsi en 
Égypte par la Méditerranée. Ce roi exécuta aussi de grands 
travaux pour le canal de communication entre le Nil et la 
mer Rouge. La fin de son règne fut malheureuse : le roi de 
Babylone N'ebucadnésar déft les armées égyptiennes et 
les chassa de la Phénicie, de la Judée et de la Syrie en- 

  

vers le 
       
       

    
     

      

x II, fils de Néko, essaya vainement de res 
ces provinces détachées de l'empire égyptien. Son successe 
Ouaré fut plus heureux 
de Sour et de Saïde, et l' 

  

     r 
peuples 

échoua en 
de Cyrène 

npagne porta à son comble 
tait de la caste militaire 

e contre le Pharaon Ouaphré, qui s’entour 
de troupes ioniennes ou grecques, malgré la terrible leçon 
donnée à son bisaieul Psammétike 1°, éclata tout à coup, et 
les soldats égyptiens révoltés, mettant la couronne sur la 
tête d'un courtisan nommé AMASis, marchèrent contr 
Ouaphré, qui fut vaineu et entièrement défait à Mariouth, 
où il combattit à la tête de ses troupes 6 

Amasis gouverna pendant quarant 
fut heureux et paisible ; le c 
et les richesses aflluérent en Égypte, non qu'elle fût forte 
par elle-même, non qu'elle ent reconquis p 
influence au dehors, mais parce que les 

s de Babylone cessèrent de menacer l'Égypte pour ré- 
sister aux peuples de la Perse, réunis sous un seul chef, 

      sous le joug 
le de Chypre, m        

(Grennah). Cette malheure 
l'exaspération de ce qui r 
tienne ; sa hai 

   
      

    

      

  

  

       
         ang 

deux ans. Son règne 
erce reprit un grand essor 

    
     

     les armes son 

   
s ce temps 
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Cyrus, qui attaqua impétueusement l'Assyrie et en fit gra- 
duellement la conquête, terminée par la prise et l'asservis- 
sement de Babylone. 

Dès ce moment, Amasis prévit la fin prochaine de la mo- 
narchie égyptienne. La dernière guerre civile avait affaibli 
ce qui restait de l'armée nationale, presque entièrement dé- 
sorganisée par l'impolitique de ses prédécesseurs. Il ne 
pouvait compter sur la fidélité des troupes grecques, qu'il 

ait retenues aussi à sa solde; mais, heureux en ce qui le 
touchait personnellement, Amasis mourut après un règne 
prospère, au moment même où les armées persanes s'ébran- 
laient pour fondre sur l'Égypte. 

A peine monté sur le trône que lui lissait son père, 
Psammérik III, nommé aussi Psamménis, dut courir à 
Péluse (Thinéh où Farama), la plus forte des places de 
l'Égypte du côté de la Syrie. Là, il rassembla tout ce qui lui 
restait de la caste militaire égyptienne et les troupes 6 
gères qu'il avait à sa solde; les Perses, sous la conduite de 

roi Cambyse, fils de Cyrus, favorisés par les Arabes, 
e le désert qui sépare la Syrie de 

sypte, et cette immense armée se rangea en face des 
Égyptiens, campés sous les murs de Péluse. 

Le combat fut long et terrible. A la chute du jour, les 
Égyptiens plière sous le nombre; Cambyse 
vainquit, et l'indépendance nationale de l'Égypte fut à 
jemais perdue 

Les Perses poursuivirent leurs succès et prirent Memphis 
d'assaut; cette capitale fut livrée au pillage. La nation per= 
sane, encore barbare, porta de tous côtés la destruction et 
la mort. Thèbes fut saceagée, ses plus beaux monuments 
démolis ou dévastés. La population, courbée sous un joug: 
tyrannique, fut livrée à la discrétion des satrapes ou gou= 
verneurs établis par les rois de Perse. Les arts et les sciences: 
disparurent presque entiérem 
maitre. 
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Quelques chefs égyptiens, pleins de courage, arrachèrent 
momentanément leur patrie à la servitude, mais leurs gé 
néreux efforts s'épuisèrent bientôt contre la puissance toi 
jours croissante de l'empire persan 
Ce fut ALEXANDRE (Iskander) qui, à la tête d'une 

de Grecs, renversa la domination dés Perses en Asie, et 
l'Égypte respira enfin sous ce nouveau maitre. À la mort 
de ce grand homme, qui avait fonde 
parce que cette position géographiq 
devenir le centre du commerce du. monde, 
grecs partagérent ses conquêtes. ProLémi 
déclara roi d'Égypte, et fut le chef de la dynastie grecque, 
qui gouverna l'Égypte pendant près de trois siècles 

Sous ces rois, qui tous ont porté le nom de Ptol 

      
    

      

  

   

  

   
   

   

  

     
    l'Afrique 

e2 grand 
hes et la ty- 

ute de leur 

  

ope qui, alors, comptait un a 
nombre de mations civilisées. Mais les dél 
rannie des derniers rois grecs préparèrent la € 
domination. Cette famille fut détrônée par CÉsar-Au 
empereur des Romains, et l'Égypte, perdant pour toujours 
le nom même de nation, devint une simple province de 
l'empire romain et fut gouvernée par un préfet. Dès ce 
moment, elle suivit la bonne et la mauvaise fortune de l'em- 
pire dont elle dépendait, jusqu'à ce que les Arabes musul- 
mans en firent la conquête au nom du calife Omar, sous la 
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aucun intérêt commercial, n'ont d'autre désir ou d' 
motif que celui de connaître pa 
pler les monuments de l'anci 
monuments à 

     
     

    nne civilisation égyptienne, 
s deux rives du Nil et que l'on 

peut aujourd'hui admirer et étudier en toute sûreté, grâce 
aux sages mesures prises par le gouvernement de Son 
Altesse. s 

   

  

   

   
ns prolongé, que 

vent les div 
l'Égypte et de la Nubie, tourne à 
seience qu'ils enrichi 

  

voyageurs doi- 
ses provinces de 

la fois au profit de la 
sent de leurs observations, et à celui 

penses personnelles, soit pour. 
les travaux qu'ils font exécuter, soit pour satisfaire leur 

active curiosité, soit même encore pour l'acquisition de di- 
vers produits de l’art antique. 

Il est done du plus haut intérêt pour l'Égypte elle-même 
que le gouvernement de Son Altesse veille à l'entière con= 
servation des édifices et monuments antiques, l'objet et le 

pal des voyages qu'entreprennent, comme à l'envi, 
une foule d'Européens appartenant aux classes les plus dis- 
tinguées de la société 

Leurs regrets se joignent déjà à ceux de toute l'Europe 
savante qui déplore amérement la destruction entière d'une 
foule de monuments antiques, dé 
peu d'anné reste la moindre trace. On sait 
bien que ces démolitions barbares ont été exécutées contre les 

   

      

du pays lui-même, par leurs à 

    

  

  

  

    

but prin 
   

    
  

      
    sans qu'il 

      

agentsincapables d'apprécier le dommage que, sans 
r, ils causaient ainsi au pays: mais ces monuments 

‘en sont pas moîns perdus sans retour, et leur perte ré- 
lle, dans toutes les classes instruites, une inquiète et bien 

sollicitude sur le sort à venir des monuments qui 
existent encore. 

Voici la note nominat 
truits : 

    
        
     

  

    
    de ceux qu'on a récemment dé-
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4° Tous les monuments de Chéil-Abadé : il ne reste plus 
debout que quelques colonnes de granit ; 

2 Le temple d'Aschmounéin, l'un des plus beaux monu- 
ments de l'Égy pt 

3 Le temple de Aaou-el-Kebir :jeï le Nil a autant détruit 
que les hommes; 

4° Un temple au nord de la ville d'Æsné; 
5° Un temple vis-à-vis Æsné, sur la rive droite du fleuve; 
6° Trois temples à £l-Kab où El-Eïtz: 
7° Deux temples dans l'ile, vis-à-vis la ville d'Osouan, 

Gésiret-Osouan, 
Ce qui fait une perte totale de trei 

ments antiques, du nombre desquels trois surtout étaient 
du plus grand intérêt pour les voyageurs et les savants. 

Il est donc urgent et de la plus haute importance que, les 
vues conservatrices de Son Alte étant bien connues de ses 

agents, ceux-ci les suivent et les remplissent dans toute leur 
étendue ; l'Europe entière sera reconnaissante des mesures ac- 

tives que Son Altesse voudra bien prendre pourassurerlacon- 
servation des temples, des palais, des tombeaux, et de tous 
les genres de monuments qui attestent encore la puissance 
et la grandeur de l'Égypte ancienne, et sont en même temps 
les plus beaux ornements de l'Égypte moderne. 

ans ce but désirable, Son Altesse pourrait ordonner : 

19 Qu'on n'enlevât, sous aueun prétexte, aucune pierre ou 
brique, soit ornée de sculptures, soit non sculptée, dans les 
constructions et monuments antiques existants encore dans 
les lieux suivants, tant de l'Égypte que de la Nubi 

    

    

     

      

le où quatorze monu- 

    

   

  

         
       

  

   
   

     

    

    

  

San, sur le canal de M Égypte. 
Bahbéït, près de Samannoud. — Basse Égypte. 
Ssa-el-Hagar. — Basse Égypte. 
Kasr-Kéroun, dans la province de Fayour. 
Chéil-Abadé, pour le peu qui reste 
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El-Arabah où El-Madfouné, au-dessus de Girgé. 
Kefih 
Kous. 
Kourna et environs. 
Médinet-Habou et env 
Lougsor (El-Oqsour). 
Karnae et environs. 
Medamoud. 
Erment. 
Täoud, vis-à-vis Erment, sur la 
Esné. 
Edjou. 
Koum-Ombou. 
Osouan, quelques débris. 

  

ons. 

  

  

ve droite. 

    

Gésiret-Osouan, quelques débris. 
… IE, AU DELÀ DE LA PREMIÈRE CATARACTE 

Gésiret-el-Birbé, 
Gésiret-Béghé.    
Gésiret-Séhhélé. 
Déboude. 
Gharbi-Dandour. 
Béït-Oually, près de Kalabschi. 
Kalabschi. 
Ghirsehé-Hassan où Gerf-Hos: 
Dakle. 
Moharraka. 
Ouady-Esseboud. 
Amada où Amadon. 
Derri 
Jbrim. 
Jbsamboul où Abou-Simbel 
Gébel-Addéh. 
Maschakit. 
Ouady-Halfa, quelques débris, sur la rive gauche. 
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3° AU DELÀ DE LA SECONDE CATARACTE 

Semnéh, Sohleb, Barkal, Assour, Naga, et autres lieux où 
existent des monuments antiques jusqu'à la frontière du 
Sennäar, où il n'en existe plus. 

  

2 Les monuments antiques creusés ct taillés di 
montagnes sont tout aussi importants à conserver que & 
qui sont construits en pierres tirées de ces. mêm 
tagnes. 11 est urgent d'ordonner qu'à l'aveni 
mette aucun dégât dans ces tombeaux, doi 
truisent les sculptures 
ainsi que leurs bestiaux 
portions de seulpt 

les 
x 

s mon- 

    

  

     

  

on ne com- 
les fellahs dé- 

les peintures, soit pour 
oit afin d'enlever que 

s pour les vendre aux vi 

  

    

  

ageurs, en     

    

défigurant pour cela des chambres entières. Les principaux 
points à recommander sont, en particulie: 

Les grottes (magarah) des montagn( ines de 

  

Sakkara, 
Béni-Hassan et environs, 
Touna-Gébel 
ELTell, 
Samoun, près de Manfalouth, 
El-Arabah, 
Kourna et environs, 
Biban-el-Molouk, près de Kourna, 

  

ElEitz où El-Kab, 
Gébel-Selseléh. 

C'est dans les monuments de ce genre qu'ont journelle- 

  

  ment lieu les plus grandes dévastations. Elles sont commises 
par les fellahs, soit pour le pte, soit surtout 
pour celui des marcel tiennent à leur 
solde. Je sais même, à douter, que des éd 
été détruits par ces spéculateurs européens, sur l' 
découvrir quelque objet curieux dans les fondations; mais 

    propre coi 

    

   
âtés qui L 
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les grottes sculptées ou peintes, et que l'on découvre chaque 
jour à Sakkara, à El-Arabah, à Kourna, sont à peu près 

ÿt qu'on en a fait l'ouverture, par 
‘avidité des fouilleurs ou de leurs em- 

    

   détruites presque à 
l'ignorance et 1 
ployés. 

     
  

   plus que temps de mettre un terme à ces bar- 
dévastations, qui privent à chaque instant la science 

de monuments d'un haut intérêt, et désappointent la eurio- 
sité des voyageurs, lesquels, après tant de fatigues, n'ont 
souvent ainsi que des regrets à exercer sur la perte de tant 
de sculptures où de peintures curieuses. 

En résumé, l'intérêt bien entendu de la science exige, non 
que les fouil que la science a 
quiert chaque jour, par ces travaux, de nouvelles certitudes 
et des 1 s inespérées, mais qu'on soumette les fou 
leurs à un règlement tel, que la conservation des tombeaux 

s aujourd'hui et à l'avenir soit pleinement assu- 
rée et bien garantie contre les atteintes de l'ignorance ou 
d'une aveugle eupidité. 

      

     
    

  

s soient      

  

        

découver     
    

Alexandrie, novembre 182.   

CHAMPOLLION À CHAMPOLLION-FIGEAC 

‘Toulon, 25 décembre 1829. 

    
        

ue, tout ira bien ! » Voili les derniers 
mots que je is en te disant adieu, — tu verras par 
celle-ci que j'ai tenu parole, puisque me voici en rade, su= 
bissant en paix le triste devoir de ma quarantaine. Ma cam- 
pagne est done finie, mon cher ami, et tout a répondu à 
tes désirs comme aux miens. C'est le 23, dans la rade 
d'Hyères, que l'ancre de l'Astrolabe mordit enfin sur terre 
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de France!, — c'était sans doute pour fêter l'anniversaire de 
ma naissance, — et tu apprendras pour {es étrennes que le 
vent nous à permis, aujourd'hui même, de mouiller dans la 
rade de Toulon. 11 ne manque done à ma satisfaction que de 
recevoir les lettres qui m'attendent sans doute ici, soit dans 
les bureaux de la poste, soit dans ceux de M. le Préfet ma 
time. Ce sera pour demain 

Je suis di faire ma quarantaine (de vingt jours 
seulement, j'espère) à bord même de l'Astrolabe. Je prendrai 
toutefois une chambre au lazaret, dans le but de me chauffer, 

de faire un peu d'exercice et de rédiger à mon aise les notices 
de Médinet-Habou, de Kourna, des Hypogées, de Karnac 
et de Dendéra’, qui compléteront la série publiée dans les 
journaux. La dernière contiendra quelques détails du 
et d'Alexandrie. La reconnaissance mi 
faire connaitre le bon a j'ai reçu d'Ibrahim- 
Pacha et les bontés du Pac 1y, qui, le jou 
de la fête du Roi, me fit présent d'un magnifique sabre 
comme marque de sa satisfaction. — Je ne puis assez me 
louer de l'attachement et des marques d'affection que m'a 
données M. Mimaut, qui se moque autant du Veau, fils de 

      
    

     

    

    

      

      
    

     

   

    

    
      

     
    

  

  

1 Le consul N. Miège, auparavant vicoconsul à Livourne, avait 
prié Champollion de «consommer sa quarantaine » à Malte, où celui-ci 
serait près de lui et beuncoup mieux à son aise qu'au lazaret de Toulon. 
Gen Apr j0$ monuments, vous n'aurez plus qu'un saut 
» à faire, pour aller voir ceux de Sicile, où vous n'aurez plus à craîndre 
» d'être traité on pestiféré, et d'où vous pou # votre 
» route » Cette proposition avait beaucoup plu à « l'Égyptien v. 
IL crnignait bien de ne pas avoir assez de tranquillité à Malte pour 
travailler, mais Girgnti et le temple de Jupiter étaient proches et 
semblaient l'appeler : au départ d'Alexandrie, la quarantaine à Valetta 
était décidée. Au moment eritique, une bise violente du nord-est se 
eva et reponssa le bateau au large : L fallut aller à Toulo 

2. 11 a été dit ailleurs que ces Notires de Karnak et de Dendéra ne 
nous sont point parvenues : ou elles n'ont pas été écrites, ou elles se 
sont perdues. 

  

      

    

voir visité       
     

  

  

           

  

   

Bin. Rover. 7. XXXL ”
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  Veau, que toi et moi. C'est un homme qui m'est allé au 

cœur. M. Mimaut a été pour moi non seulement tout ce 
que Dros dû être, mais un parent et un ami. 

Je n'ai amené avee moi que Salvador, mon aide de camp. 
MM. L'hôte, Lehoux et Bertin ont voulu terminer leur pa- 

du Caire et faire les portraits des deux Pachas qui 
en ont témoigné le désir. — Mille tendresses à M. Dacier, 
et à tous les siens et nôtres. 

. Affaire importante. Le sarcophage, le grand bas- 
relief et toutes les @ ant stèles, momies et autres 

objets destinés au Louvre, sont à bord de l'Astrolabe. I 

serait dangereux de débarquer et de rembarquer ces grosses 
pièces. Leur conservation exige qu'elles soient amenées au 
Havre par le même bâtiment. H s'agit done que M. de La 
Bouillerie ou M. de La Rochefoucauld obtiennent du ministre 
de la Marine, notre bon ami!, que M. de Verninae, com- 
mandant de l'Astrolabe, soit chargé de les garder son bord, 
pour les transporter lui-même au Havre aussitôt que la 
saison le permettra. 11 pourrait partir lorsque la mer serait 
tenable, c'est-à-dire dans les derniers jours de février ou les 
premie anière à être rendu au Havre 
le 1° au mieux : mets done les fers 

au feu. J'en écrirai à M. de La Bouillerie et à M. Sosthènes. 
nt une notice d’un des temples de Thèbes; envoie- 

moi tout ce qu'il y a d'imprimé de ces notices. Je te ferai 
passer s ement les autres un peu volumineuses, m: 
indique-moï une m onomique de te les faire par- 

Adieu, j'attends de tes nouvelles. 

   

     

  

  

   
  

  

    
    

  

    
     

    

    

   

    

    

  

      
  nière   

  

“Tout à toi de cœur et d'âme, 
DE 

  

1. Le baron d'Haussez, dont il sera encore question par La suite.
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Au lazaret de Toulon, le 25 décembre 1829. 

  

A M. le Baron ve La Bouuxerw, /ntendant général 
de la Maison du Roi 

Monsieur le Baron, 

Mon premier devoir, en touchant la terre de Fra 
de renouveler l'expression de toute ma gratitude 
protectrice qui, secondant les hautes vues du Roi pour 
l'avancement des études historiques, m' 
fourni les moyens d'accomplir la série des recherches que 
la science montrait encore à faire dans l'Égypte entière et 
sur le sol de la Nubie. Je me suis efforcé, par mon complet 
dévouement à l'importante entreprise que vous m'avez mis 
à même d'exécuter, de ne point rester au-dessous d'une si 
noble tâche, et de justifier de mon mieux les espérances que 
les savants de l'Europe ont bien voulu attacher à mon 
voyage. 

L'Égypte a été parcourue p: pas, et j'ai séjourné par- 
tout où le temps avait laissé subsister quelques restes de la 
splendeur antique. Chaque monument est devenu. l'objet 

; j'ai fait dessiner tous les bas-reliefs et 
copier toutes les inscriptions, qui pouvaient fournir des 
lumières sur l'état primitif d'une nation dont le vieux nom 
se méle aux plus anciennes traditions écrites: 

Les matériaux que j'ai recueillis ontsurpassé mon attente. 
Mes portefeuilles sont de la plus grande et je me 
‘rois permis de dire que l'histoire de l' celle de son 
eulte et des arts qu'elle a cultivés, ne sera bien connue et 
justement appréciée qu'après la publication des dessins qui 
sont le fruit de mon voyage. 

Je me suis fait un devoir de consacrer toutes les économies 
qu'il m'a été possible de réaliser, à des fouilles exécutées à 
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chir le Musée Charles X 
sez heureux pour réunir 

    

Memphis, à Thèbes, ete., pour en: 
de nouveaux monuments. J'ai 6 
une for 
Égypt 

   

     

  

le d'obj 
n du Louvre, et j , après bien des 

dout quisition du plus beau et du plus précieux 
sarcophage qui soit encore sorti des catacombes égy pti 
Aucun Musée de l'Europe ne possède un si bel objet d' 
égyptien. J'ai réuni aussi une collection d'objets choisis 
d'un très grand intérêt, parmi lesquels se trouve une sta 
tuette de bronze d'un travail exquis, entièrement incrustée 
en or, et représentant une reine égyptienne de la dynastie 

des Bubastites. C'est le plus bel objet connu de ce genre. 
Je me hâterai, autant que l'obligation de la quarantaine 

et l'état de ma santé pourront me le permettre, de me rendre 
à Paris le plus tôt possible, afin d'avoir l'honneur de mettre 
sous vos yeux, Monsieur le Baron, tous les ultats de mon 

voyage. Je m'estimerais heureux si vous vouliez bien voir 
en eux une marque de mon zèle pour le service du Roi, et 
en même temps une preuve de la vive reconnaissance et du. 
espectueux dévouement avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 

Monsieur le Baron, votre, ete. 

  

      

à faire l'a     
    

      

  

  

    

  

   

  

     

      
       

  

    
    

‘Toulon, le 26 décembre 1820, 

  

La RocneroucAuL», Di- 
Arts de la Maison 

A M. le Vicomte SOSTHÈNES 

recteur du département des Beaua 
du Roi. 

      
  

Monsieur le Vicomte, 

  

J'ai l'honneur de vous faire part de mon arrivée en 
France, sur le bâtiment du Roi l’Astrolabe, entré hier au 

de après une traversée de dix-neuf jours, et je 
esse de porter en même temps à votre connaissance 

tats de mon voyage. 

  

soir en 
m'empi 
les heureux ré 
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Sous le rapport des recherches scientifiques qui en 6 
Vobjet principal, mes espérances ont été pour ainsi dire 
Surpassées : la richesse de mes portefeuilles ne laisse rien à 
désirer, et les dessins qu'ils renferment, éclaircissant une 
foule de points historiques, donnent en même temps des 
lumières du plus piquant intérêt sur les formes de la ci 
lisation égyptienne jusques d! s dét: 
recueilli en 
des beaux-au 
mission de l'Égy pi 

C'était un devoir pour moi de m'efforcer d'enrichir la di- 
vision égyptienne du Musée Royal de divers genres de mo- 
numents qui lui manquent, et de ceux qui peuvent compléter 
les belles séries qu'il renferme déja. Je n'ai rien épargné 
pour atteindre ce but; tout ce que j'ai pu économiser sur 
les fonds que la Maison du Roï et divers ministères avaient 
bien voulu m'accorder pour. mon voyage, a été employé 
des fouilles et à des acquisitions de monuments égyptiens 

e s au Musée Charles X. J'ai fait sci 
à grand'peine el tirer, du fond d'une des catacombes royales 
de Thèbes, un très grand bas-relief conservant encore 
presque toute sa peinture antique. Ce superbe morceau, 
provenant du tombeau du père de Sésostris, pourra seul 
donner une juste idée de la somptuosité et de la magnifi- 
cence des sépultures pla ussi 
nument du premier ordre. C'est un sarcophage e 
vert, couvert de seulptures d'une admirable fines 
eution et du plus haut intérêt mythologique; cette pi 
la plus belle de ce genre qu'on ait découverte jusques ici, 
appartenait à Mahmoud-Bey, ministre de la guerre de 
S. A. le Vice-Roi d'Égypte. 

Tous les objets destinés au Musée ont été embarqués à 
bord de l'Astrolabe, et sont arr fee moi à Toulon. Il n 
s’agit plus que de leur transport au Musée Royal, et, comme 
il importe extrêmement à la conservation du 

ent 
    

   

      
   

       

  

  ns ses plus petits détails. J'ai 
générale 

celle de leur trans- 

  

       

        

    

    

    
      

  

  

      

   
aoniques. J'ai acquis un mo- 

salte 
  

      
     

     

    
    

       

    rcophage,



  

M 
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des bas-reliefs et de quelques peintures antiques, d'éviter 
le plus possible toute espèce de déplacement, il serait très 
désirable que la corvette l'Astrolabe, sur laquelle sont em= 
barqués ces objets précieux, fût chargée de les transporter 
de Toulon au Havre aussitôt que la mer sera tenable. En 
obtenant cette décision du ministre de la marine, vous assu- 
reriez à la fois, Monsieur le Vicomte, la conservation de ces 
monuments et leur arrivée à Paris vers le 1% avril, 

où il est indispensable de les recevoir pour achever enfin 
rangement des salles basses du Musée Égyptien. 

D'un autre côté, j'expédier Paris, par le roulage, 
huit à dix caisses contenant divers objets de petites pro- 
portions et qui peuvent supporter sans inconvénient le 
transport par terre. Les autres arriveraient par mer avec les 
grands objets. 

Permettez-moï, Monsieur le Vicomte, de vous prier de 
hâter la décision de M. le ministre de la Marine relative- 
ment à l'envoi de la corvette l’Astrolabe au Hav 
déposerait les antiquités appartenant au Musée Roya 
que je puisse, en sortant de quarantaine, prendre pour leur 
sûreté toutes les mesures convenable. 

Je terminerai cette lettre en renouvelant ici l'expression 
gratitude pour votre active bienveillance, à la= 

attribuer, en grande partie, le succès de mon 
voyage; veuillez agréer en même temps l'hommage du res- 
pectueux et entier dévouement avee lequel j'ai l'honneur 
d'être, Monsieur le Vicomte, votre, ete. 

    

  

   

    

    

    

   

      

    

     

    

           
    

GHAMPOLLION A L. 

  

1. DUBOIS 

  Lazaret de Toulon, 27 décembre 1829. 

Les destins ont voulu 
rassil 

  mon cher ami, que nous demeu- 
pendant dix-huit mois des. 

  

    ns, vous et moi, p
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nouvelles l'un de l'autre. Au moment où j'allais vous écrire 
de Thèbes, on m'apprit que vous étiez parti pour la Morée 

et que vous deviez m'écrire en arrivant, pour r er le 
éce où je pourrais diriger ma lettre pour vous. 

J'attendais vainement, et, à mon r Alexandrie, un 
e juive, très brave homme, qui vous avait vu 

annonça que vous aviez repris là route de 
France. Il résulte de tout cela que nous en aurons plus long: 
à nous raconter en tisonnant cet hiver notre petit coin de feu. 

de vous dirai cependant d'avance que toutes nos idées 
sur l'art égyptien (n'en déplaise au savant Rochette et au 
grand Quatremère) sont désormais pour moi qui ai vu — « 
qu'on appelle vu — des vérités démontrées. Et vous trou- 
verez dans mes portefeuilles, qui ne renferment pas moins 
de quinze cents dessins dont une grande pa 
sur place, de quoi vous convainere vous 
peintres ont travaillé en conscience, et j'os 
ont rendu avec une serupuleuse fidélité le style vrai et si 
varié que présentent les monuments égyptiens des différentes 
époques. J'ai été obligé de faire redessiner à peu près tout 
ee que la Commission avait publié de capital, surtout les 
bas-reliefs historiques, dont j'ai la collection complète, et 
que vous ne verrez point sans surprise, parce que rien jusques 
à présent n'a pu vous en donner idée, même approximative. 
J'ai adopté pour ces tableaux importants un grand format, 
afin de rendre jusques aux plus petits détails et de pouvoir y 
placer aisément les nombreuses inseriptions explicatives qui 
les accompagnent. Il faudrait fouetter sur place publique 
la Commission d'Égypte, Gau et les Anglais qui ont osé 
publier des croquis si informes de ces grandes et belles com 
positions. 

J'ai dépouillé, pour ains , tous les monuments de 
V'Égypte et de la Nubie, depuis les P, 

acte, de toutes les notions historiques seulptées 
ou écrites sur leurs murailles, et le livret que j'ai rédigé de 

  

    
    

        

    

  

   
   

  

     
        

    
  

    

    
  

      

     

  

  

mides jusques à la 

  

“onde catau    
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tous les bas-reliefs qui décorent chaque monument, et dont 
les principaux ont été copiés avec fidélité, me donne la cer- 
titude que je n'ai rien laissé en arrière de curieux ou d'im- 
portant. Ja rssé du: travail pour une vie entière. 

Je n'ai point oublié non plus notre Musée Égyptien du 
Louvre. Vous savez qu'en m'accordant les fonds que je de- 
mandais pour mes frais de voyage, on jugea à propos de 
rayer la somme destinée à des fouilles pour le compte du 
Musée. Malgré cela, j'ai trou ïes imprévues 

de quoi faire face à des fouilles exéenté 
phis), à Abydos et à Thèbes. En peu de temps, j'a 
combré d'objets funéraires; je n'ai gardé de 
tout cela que ce qui était neuf — ou pour la forme ou pour 
la ‘apporte quatre momies seulement : deux d'en- 

ne belle momie gréco-égyptienne, avec longues in- 
seriptions grecques, et une belle momie égyptienne avec 
cartonnage à jour; — plusieurs beaux vases en albätre et en 
matières curieuses, la plupart avec légendes ; — un large col 
lier tressé en perles de Venise, et l'inseription longitudinale, 
également tressée en perles de Venise, de la nourrice du 
roi Tharaka, V'Éthiopien de la XXIV* Dynastie; — plu- 
sieurs beuux vases de bronze ; — une barque funéraire d'une 
forme charmante, vrai bijou à tiro 
de la plus belle conservation (more 
deux paires de eymbales en beau mé 

iles en bronze; — une foule de petits objets de choix 
els plusieurs de ces jolies euil= 

es que vous aimez tant; — plusieurs objets en. 
ivoire et bien antiques; — les deux plus beaux vases de 
bronze ou seaux qui existent et auprès desquels le 

grand seau de Salt n'est qu'une drogue, tous deux de 
ès grande pro- portion; — et plusieurs stèles, 
petites, mais di choix pour le travail et les inserip= 
tions. 

   
         

   

   

       
      

   

  

de momies e 

      

   

    

    

  

   

  

    

   

  

  

    
   
      

  ust     
  de divers genres, parmi lesqu 

  

lers histori   

  

          
    rt, porter une scie profane
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dans le plus frais de tous les tombeaux ro; 
J'ai détaché de la muraille, avec assez de bonheur, ce fameux 
bas-relief du tombeau d'Ousirét représentant le roi ac- 
eueilli par la déesse Hathor, qui lui donne la main en lui 
montrant son collier de nourrice. C'est cette Hathor dont 

vous admiriez la belle tête sur le plâtre qu'en avait exposé 
Belzoni. Cette masse de sept à huit pieds de haut, échan- 
tillon de choix de la grande sculpture de décoration, est 
avec moi à bord de l'Astrolabe. Je lui ai donné pour com- 
pagnon un sarcophage de basalte vert foncé, que j'ai acheté 
sur mes économies de Mahmoud-Bey, ministre de la guet 
du Pacha. C'est, sous le rapport du nombre et de l'extrême 
finesse des seulptures, ce qu'on trouve de plus pur et de plus 
beau dans les catacombes de l'Égypte — à un pesso da 
stordire ! Ce n'est pas un sarcophage de roi, mais cer 
ment le roi des sarcophages. 

Vous devez savoir qu'on s'est avisé de m'ouvrir un erédit 
de 10.000 franes pour fouilles à faire en Égypte, et vous 
vous doutez bien que ces fonds ne qu'au 
moment où il n'était plus temps d'en t, en 
elfet, en quittant Thèbes et en dese Nil près de 
Dendéra que cette annonce n'est pa mme il 
m'est dé 

je pou: 
n'ai pas balancé à 
d'objets de choïx. C'est 
plus beau bronze qui ait 

     
   

    

  

   
  

  

       

  

        
  aine- 

  

   
    

    

     
  

  

ndant 
venue, Ma 

it d'employer Le plus qu 
    

  

nontré que mon devoir 

  

    

  

        

  

ss aequisi 
porte au Louvre le 

ncore été découvert en Hgypte. 

  

      

   
   

  

entiérement incrustée en or de la tête aux pieds. © 
petit chef-d'œuvre sous le rapport de l'art et une merve 

il d'exécution. Je suis sûr que vous e 

      
  

   

  

    
cesse sur les deux joues, malgré l'oxyde 

qui les masque tant soit peu et qui s'est fait jour en forme 
de bosse entre les deux épaules. C'est une pièce cap    
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tale'; vous en serez content. J'attends impatiemment de vos 
nouvelles. Parlez-moi de vos caravanes par anticipation. 
Recevez l'assurance de mon inviolable attachement, 

  

     

  

(CHAMPOLLION. 

  

CHAMPOLLION A L'ABBÉ GAZ] 

  

RA 

Lazaret de Toulon, 28 décembre 1820. 

Je vous écris deux lignes, mon bien cher ami, pour vous 
annoncer mon heureux retour en France, où je suis rentré 
sur la corvette du Roi, l'Astrolabe, partie le 6 de ce mois 
d'Alexandrie où depuis le 19° octobre. Tout a. 
succédé à mes vœux, et la récolte quej'ai faite estimmense. 
Je rapporte une montagne de notes, de copies, d'inscrip= 
tions et de notices que j'ai rédigées sur chaque monument 
encore debout dans la vallée du Nil, depuis les Pyramides 
jusques à la seconde cataracte, plus quinze cents dessins, 
exécutés avec tout le soin et toute la fidélité imaginable. Je 
crois que c'est à leur vue seulement qu'on aura une idée 

juste de l'art égyptien et de la magnificence de la décoration 
de leurs temples et des palais pharaoniques : une grande 
partie de ces dessins ont été coloriés sur place, en présence 
des bas-reliefs originaux, et je me suis fait une loï de tout 
terminer devant les objets mêmes qu'il s'agissait de repro= 
duire. Les notices rapides sur les divers monuments que j'ai 
visités, ainsi que les principé constances de mon 
voyage publiées dans les journaux de France, ont dû vous 
tenir au courant de mes destinées qui, grâce au grand 
Amon-Ra, ont toujours été prospères : vous y aurez puisé 
une idée des principaux résultats obtenus. 

    

    

      

  

    

      

  

  

  

     

  

     

  

1. C'est la reine Keromama; elle se trouve dans la Salle historique, 
armoire B, du Musée égyptien, au Louvre.
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s bien causer quelques heu 
jous point faire un effort pour cel 

s avec vous. Ne 
Nous sommes 

  

     

   

  

sant, si vous vouliez faire une cou ance, me joindre 
à Toulon, du 13 au 17 janvier, ou mieux à Aix, du 23 au A, 
où je séjournerai une huitaine de jours, pour étudier les 
papyrus de la collection Sallier. Faites cela, mon cher ami. 
Je prie Madame la Comtesse et toute sa maison (à laquelle 
je renouvelle mes assurances de respect et de dévouement) 
de plaider ma cause auprès de vous. Je charge notre 
Boucheron de lancer en faveur les foudres de son 

quence. J'enjoins à l'ami Plana de vous démontrer mathéma= 
tiquement que vous deres venir me joindre, et ÿ'embrasse 
d'avance tous mes avocats ainsi que ma partie adverse. 
Tout à vous de cœur, 

      

     
     

    

J.-P. Ca 

  

POLLION. 

  

    P.=S. — Adressez-moi votre réponse au lazaret de Tou- 
lon. Proposez ln partie à Peyron, € ant de ma 
part. Je promets de vous amuser pendant quatre jours au 
moins en vous faisant voir des images. 

       

  

11 nous semble intéressant de reproduire ici quelques passages 
d'une lettre que Champollion écrivait à l'abbé Gazzera un peu 
plus tard 

    

ce voyage, linondation était si considérable qu'il était im- 
possible d'y atteindre. Au fond, je regrette fort peu ce 
contretemps, puisque les notes ct les d'un de 

ons de voyage, qui visita les ruines au mois de 
janvier 1829, me fournissent sur cette loc: 
seignements que je pouvais désirer. L 
sement du palai & pas, à moins d'énormes dép 
d'y recueillir aueun re ment supposant 

   

    

    

  

ité tous les ren- 
extrême enfouisse-   

      ouveau, 
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qu'on doive les y rencontrer. Je sais les époques précises 
des édifices et le culte local. La muraille qui portait 
la table royale est presque détruite aujourd'hui. Je n'ai 
donc aucun regret à exercer de ce côté-lh. Je donnerai 
done des notions sufisantes sur Abydos, qui s'appelait 
per Je © 04 simplement FJ © “ce qui est le copte eur, 
dont les Grecs ont fait Abdos, ot sur le eulte locul'd'Oniris, 
dont un des titres Les plus usuels sur les stéles funéraires 
est celui de 7? JS nué ebur, le Seigneur d'Abydos. 
Je développe tout &elt dans l'une de mes dernières lettres 
qui feront suite à celles déjà publiées. Je les réunirai toutes 
en un volume, qui servira de guide aux voyageurs européens 

nt les monuments antiques de l'Égypte. — Vous trou- 
verez aussi dans ces lettres, que je publierai le plus tôt 
possible, tous les renseignements possibles sur le papyrus de 
M. Sallier, qui contient réellement un texte relatif à la 

ca ep de expédition de Sésostris contre les Seyth nde expédition de Sésostris contre les Seythes 
et tous les peuples de l'Asie occidentale alliés et confédérés. 
avec eux; etle papyrus de M. Sallier est tellement authen- 
tique, et doit d'autant plus être considéré comme une com= 
position contemporaine de l'événement, que j'ai découvert à 
Thèbes, dans le grand palais de Karnac, ce même texte 

se grands iglyphes sur la muraille extérieure 
que c'est bien à tort qu'on s’est 

moqué de qu'il a rendu mon opinion 
sur ce précieux manuserit; mais les r nnent à 
Ia clique de mauvaise foi que vous connaissez aussi bien: 
que moi. 

Il m'est impossible, cette année- e faire une course à 
Leyde; tout mon temps est pris par la rédaction de ma 
Grammaire hiéroglyphique et hiératique, que je veux publier 
à la fin même de cotte année. J'y travaille sans relâche, et 
vous serez content, je l'espère, de cette publication qui 
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fermeta définitivement ln bouche à toutes les clumeurs des 
envieux ou des sots. 

Je passe à l'opinion de notre ami Pey u souvenir du- 
quel je tiens que vous me rappeliez en lui faisant connaître 
mes idées sur ent beaucoup de la 
sienne. D'abord, j idée ils était ordi 

irement exprimé qui se prono: 
incontestablement es (si) ou ce et non pas 
le voudrait not 

    
   

    monrasonter, qui diffè 
ai la conviction que     

   

    
  

  

par le groupe 
       ge Où gg Con 

qui le rapporterait à la racine copte 

  

ami     

      
    du mot Sa où ce, fils, lequel me par 

la racine 

on trouve aussi dans les inse 
   pte es où ces, rassasier, plein de nourriture. Mais 

ions antiques le mot copte 
| wpe: il faut done considérer 

not Copte wmpe comme radicale, et 
croire en conséquence que jamais, en ancienne langue égyp- 
tienne, il n'exista de mot semblable à we où uw pour expri- 

: l'idée fils. On ne peut donc point supposer non plus 
neo d'une ww, generare : la première parti 

on étymologique d'Amonrasonter ne 
ur rien de solide. 

Je ne doute pas non plus que la lecture où la pronon- 

        

  

  

         

  

ciation de l'hi 
prouvé d'abord par la transeription démotique du nom 
Amonrasonter, qui présente comme finale les caractères 
HA ins ds mois au TT, 2e 

: Je ne difiè e Peyron que 

  oglyphe À Dieu fût mp où onp. Cela est 

       
ou plutôt SO: 

La transcription démotique de ce nom 
l'inter 
d'Amonra-sonther 
et titre du grand Di se compose, 

mans a ni UE Qu 
phique 17: Am mOn, san; 
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   (hiéroglyphique 6 pr, Ra; 3 du caractère 
; que je regarde comme imité soit de 

ou Æ l'hiératique Æ forme de l'hiéro- 

glyphe [, initiale et abr viation usuelle de 
em, oi, que j'ai quelquefois trouv 

ÉD 
initiale de : 

le 
< dare, vig 

  

      

  

hèse; soit même de l'hiéra 
que À 2 eur, qui se + 

«eine copte cuwr, éreare, fan 
, et signifie soutenir, maintenir, 

démo- 
pondrait done alors, soit au nom sacré d'Amon- 

AT Tone tn Amon-Ra, Roi des Diéir, où au titre moins commun du 
éme Dies le cet ET] eccreee ete ES 

DD Men pour adopter cette dernière 
is notre ami Peyron s'est certainement 
ctère 7, lequel n'est point 

vulre, mais bien celle d'une corbeille tress 
coul forme à 
peinte de cet hiéroglyphe sur les grands é 
fices. J'ai dit qu'il se pro ER soncait unë, Név, 
et qu'il signifiait Seigneur, maître, Dominus, et rien n'est 
plus certain au monde. Car le nom de la déesse Nephthys est 
écrit hiéroglyphiquement Te 
et [JO (6), et jai souvent trouvé 1 

ne déesse écrit | || nm, ce qui démontre invariable- 
ment la prononciation de 7. J'en donnerai encore une 
preuve, Cest le nom du tombeau publie de Thèbes mentionné 
dans le papyrus démotique où lon parle du Dieu Amonra- 
sonther ; ce tombeau publie, où étaient renfermées les mo- 
mies dont un prêtre cède les revenus à un autre, est nommé 

  

    
      

dans les textes hiéroglyphiques. Le nom sacré 
tique re 
Ra le plus ordi 

  

    

      
    anscription. M    

    

mépris sur le eau 

  

     
      variées, comme :le prouve | 

  

   

  

  

, c'estä-dire 7 né (Néc), 

      

nom phonétique de la. 
m    
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; et ce vaste tombeau, qui existe DOTE D œ Ph coove  vonn dar ee 

  

<riptions iérogyphiques qui 
   

  

lecouvrent, [© = É un né on, — La demeure de 

  

Nébounoun où Névounoun, ce que l'on a exprimé en lettres 
grecques par es, transcription du démotique vf 
So. Vous a de tombeau 
publie la confirmation de la lecture du nom |] Nè ti (Neph- 
this), et par conséquent la prononeïation évidente du carac- 

    

    marquerez encore dans ce 

    

  
tère = nnë, hiéroglyphique phonétique Je démotiqu 
D: qui ruine entérement lhspothèse de notre 

umi. Du reste, le caractère =7 répond dans les 
textes hiéroglyphiques non seulemen! 
gneur, lorsqu'il est suivi d'un autre nom, mai 
bichmourique is, dut, toute, tous, thébain sus et mem 
phitique ske, lorsqu'il est comme adjectif à la 
suite d’un nom. Ainsi done, dans l'ancienne langue égyp- 
tienne, les mots Dieur, sup où enp, et uuë, Seigneur, 
maitre, farent tous deux synonymes et homophones de 
l'idée tout, si l'on peut s' 

En v 1" 

    

  

copte nu, Sei- 

    

u copte 

    

    

    

MPOLLION À DACIER 

  

Rade de Toulon, le 1° janvier 1830. 

  Le grand Amon-Ra 
terre sue 

a bien voulu me permettre de dire 
, et la déesse Hathor, votre ain 

, reconnaissante du culte que vous lui avez toujours 

    
     

   

  

avec tant de f en votre consid 
tion, favoriser mon voyage d'Alexandrie aux côtes de Pro- 
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vence. Le quos ego, — sorti de sa bouche divine, = à 
ndu ma traversée aussi rapide que je pouvais l'espérer 

dans une saison aussi avancée. 
Arrivé au Pays des cloches, comme disent mes bons amis 

du désert, il a fallu me traiter en pestiféré et ren- 
fermer dans un sale et triste lazar ce maudit rè- 
glement sanitaire, j'aurais eu déjà le plaisir de vous em- 
brasser en vous exprimant tous mes vœux de nouvelle 
année; je suis réduit à les confier au papier, mais je ne 
perdrai point un instant, après qu'on m'aura bien et dûment 
parfumé en définitive, pour hâter mon retour à Paris et les 
renouveler de vive voix. Vous apprendrez avec intérêt, 
Monsieur, que les résultats de mon voyage d'outre-mer ont 
dépassé mes espérances. 

J'arrive avee une cargaison de beaux dessins, parmi les- 
quels vous en compterez plusieurs que j'ai été obligé de 
prendre, parce que l’un de vos « protégés », l'Égyptien par 
excellence", avait oublié de bien regarder les originaux. 

Vous pourrez, en parcourant mes portefeuilles, contempler 
véritables portraits de plusieurs de vos ancièns amis, 

Marris, les Thouthmosis, les Aménophis et les Ramsès. Je 
is bien gardé d'oublier les reines, soit égyptiennes, 

soit grecques; vous en trouverez de toutes les couleurs, 
blanches, brunes, noires, jaunes, voire même chétain 
les unes jolies, les autres laides, comme il a plu au grand 
Amon de les octroyer en temps et en lieu. — Quant aux 
batailles, elles abondent dans mes recherches, et je regrette, 

    

  

  

     

  

    
    

  

   
     

    

   
   ai 

  

     

     

  

  

        

      

uet à Jomard. Dès 1824, tout 
1 fallait faire les équa 

     st Arago qui avait donné ce sol 
le Paris éradit savait et répétait volontiers q 

tions suivantes 
— Champollion ; 
par excellence — Jomard; 

L'Éeyptien par juxtaposition — Young 
tien par inspiration — Goulianol (ins} 

Le Pseudo-Égyptien — Seyffarth 

    

   
    par Klaproth) ; 
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Monsieur, que vous ayez perdu votre grand straté 
Gail, qui eût pu nous en expliquer toutes les manœuvres 
aussi bien, pour le moins, que Rlumsès le Grand où Mé- 
néplha, son père. — Je compte surtout mettre sous vos 
yeux un tableau moral de la vie humaine, que jai fait co- 
pier à votre intention au plafond de l'un des tombeaux des 
rois. 

J'ai beaucoup vu Ibrahim-Pacha au Caire et à Alexan( 
C'est un singulier grand homme, tout à fait à la hauteur de 
la ci tion de l'Égypte. Quant au père, Mohummed-Aly, 
c'est un excellent homme au fond, n'ayant d'autres vues que 

celles de tirer le plus d'argent possible de la pauvre Égypte: 
sachant que les 1 représentaient cette contrée par une 
vache, il la trait et l'épuise du soir au matin, en atte 
qu'il l'éventre, ce qui ne tarde 
qu'ont produit de bon e nobles conseils de Dro= 
vetti!, du grand Jom: autres pasteurs des peuples 
ejusdem farine. L'Égypte fait horreur et pitié, et je dois 
le dire, malgré le beau sabre monté en or, dont le Pacha 
ma fait présent comme une marque de sa haute satisfaction. 

jours à Aix, pour étudier les eu- 
de Sésos- 

  

     

      

     
       

  

    

      

ant 
pas. Voilà au juste ce 

    

   

  

  

  

      
    

   QE 
tarde beaucoup de me voir pour vous répéter, Monsieur, 
l'assurance de mon sincère et bien respectueux attachement,     

J.-F. CHAMPOLLION. 

  

1. à On dit beaucoup de bien de M. de Mismaud (Mimaut); M. Dro- 
» vetti a été couvert de toutes sortes de malélictions. » Ainsi s'expri- 

D ettre citée plus haut, p. 111 du présent volume. 

  

    

  

    

Bin. #0   ae Re sw 
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CHAMPOLLION A CHAMPOLLION-FIGEAC 

Lazaret de Toulon, 2 janvier 1830. 

    
    

Enfin tes lettres abondent. Je réponds aujourd'hui aux 
tiennes du 26 octobre, 6 novembre, 8 décembre, 23 et en- 
fin 25 : j+ besoin de cette coulée pour me réacclimater    
— Je réponds d'abord à l'article logement, que je trouve 
parfait, pourvu qu'il y ait de bons et épais {apis de pied 
dans mon cabinet et ma chambre à coucher : c'est un article 
capital pour moi. 11 me faut aussi un fauteuil en cuir, un 
petit bureau et une fort grande table au milieu du cabinet ou 
de la chambre à coucher. Quant au lit, cela m'est indifté- 

t. Je coucherais encore volontiers sur le canapé à vapeur : 
cependant, je serais bien aise qu'on plaçät celui-ci dans mon 
petit vestibule, où il pourrait servir de lit à donner à un 
ami, Du reste, faîtes tout ce que vous croirez bon et utile : 
ee sera bien. Je remercie mon ancien des peines qu'il à 
bien voulu se donner pour me caser. Nous serons Voisins 
maintenant et vivent les échecs 

Quant à l'affaire de Rifavd, je 
doctes académies que tout cela nest que du gâchis. Mes 
quinze cents dessins d'antiquités et de sujets hiérogly- 
phiques — comme disent nos savantasses — ne souffriront 
jamais la comparaison avec les siens. Son catalogue est 
äbsurde, et l'nondation m'a empêché d'aller à Tanis pour 

les grosses pièces qu'il propose au Musée. D'ailleurs, 
elles ne valent pas le transport. J'ai écrit à MM. de La 
Bouillerie, de La Rochefoucauld, de Forbin et Cailleux, pour. 
le voyage de l'Astrolabe au Havre. 

L'ami Dubois a dû recevoir une lettre de moi : nous de- 
vrions bien, avant son nouveau départ pour Olympie, finir 

ptiennes”. Je dévore la quarantaine en 

  

  

  

  

  

      
   

        

    

  

vois par les rapports des    

    

  

    

  

         

   

  nos salles basses 6 
  de ces salles m'eut lieu que longtemps après la 
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    avançant mes Notices de monuments. Voici la suite du pa- 
quet que je Pai envoyé. I faut presser leur insertion. De 

je finirai ce travail le plus tôt possible, en qua- 
le temps me le permet. Je dois sortir le 13 ou 14 

du courant. Je resterai trois jours à Toulon, quatre à M 
seille, pour voir si je puis dépenser en achats pour le Musée 
le reste des 10.000 franes accordés. De là je me rends à Aix 
pour étudier les papyrus Sallier 

Ce n'est que rendu ette ville du roi René que je 
pourrai te donner mon itinéraire définitif sur Paris. — J'ai 
l'ordre de M. David'. — Tu sais que L'hôte est encore en 
Égypte. — Adieu, mon cher ami, bonne santé, bon an! 
Souhaites-en autant de ma part à tous nos grands et 
petits. Je Fécrirai encore de Toulon. Toujours et tout à toi. 
Adieu. 

B.=S. — Réponds-moi courrier par courrier, poste res- 
tante à Toulon, sinon à Aix, chez M. Turcas père”. 

    

    

      
   

    

    
    

    
     

        

En rade de Toulon, 14 janvier 1830 

C'est aujourd'hui, mon bien cher ami, que je 
recouvrer n 
adieu au la: 
Conseil de santé : considérant que l’As- 
trolabe, avant de nous prendre à Alexandrie, était allée 
mettre M. de Malivoir, consul d'Alep, à Latakié sur la côte 

de Syrie, où un canot l'avait déposé, l’Astrolabe ayant de 

  comptais 

    

    

    

    

jort de Champollion, par les soins de M. de Longpé 
nuel de Rougé. 
1. Employé supérieur des Douanes. 11 venait d'envoyer à Champol= 

er au capitaine de l'Astrolabe pour qu'il 

ct d'     

  

   Toulon avant son départ, l'obligea d' 
de nouveau l'hospitalité de M. Sallier
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suite mis à lu voile pour retourner en Égypte, ledit Conseil 
a augmenté notre quarantaine de dix jours de plus, en nous 
considérant comme prorenance brute. Cette décision ab- 
surde aura son cours, parce que ces messieurs sans règle et 
sans loi en font à leur tête. L'Égypte, depuis cinq ans, n'a 
pas vu de peste, l'état sanitaire de Latakié était parfait, le 
canot seul avait touché terre, quarante jours et plus s'étaient 
écoulés à notre entrée en rade de Toulon depuis le départ 
de l'Astrolabe de devant Latakié, aucune maladie ne s'était 
montrée à bord; vingt autres jours de quarantaine à Toulon, 
expirés hier 13, ajoutés aux quarante précédents, donnent 
deux mois d'épreuve à la santé de l'équipage, et, quand 
même, on en exige encore dix de plus! Le plus plaisant, sil 
y a le mot pour rire dans un tel acte, c'est que le brick 
r gers duquel nous 
avons vécu tous les jours, bras dessus, bras dessous, à Alexan- 

, est arrivé trois jours avant nous à Toulon, et n'a été 
soumis qu'à vingt jours de quarantaine. Si nous avions la 
peste, les personnes de l'Éelipse doivent l'avoir prise de 

lurés sains, c'est que nous le sommes 

  

   

  

  

    

    
    

   

    

dipse, avec les officiers     

  

    
    

  

    
nous; s'ils sont dé 

némes. 

  

nous. 

  

        il sera 

  

à pas de bon sens, 
à l'omnipotenc 

Conseil de santé et vexant jou 
militaire par des di 

devrais communiquer ces faits 
de Commerce qui redressât ces braves conseillers. Du reste, 
le gouvernement n'est pour rien dans tout cela", mais il d 
vient urgent qu'il s'en mêle un peu et fasse de bons règle- 
ments. Je ne sortirai done de cage que du 23 au 24 janvier. 

tà MM. de La Bouillerie, de La Rochefoucauld, 
ponse du Vicomte, 

bon que l'on mit 
des jobards formant le 

lement ma 
écisions de l'autre monde 

   
    

e. Tu 
quelque malin du Journal 

      
   

  

  

       

    
J'ai éc 

Forbin et Cailleux; je tiens déjà la r 
   

  

1. Un an plus tard, Champollion apprit que c'était au ministre 
d'Haussez lui-même, qu'il devait eette prolongation de quarantaine qui 

a si désastreux pour sa sauté. 

    

    

eut des rést 
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     mais j'attends par-dessus fout la décision officielle du voyage 
de l'Astrolabe au Havre. © vint important, afin de 
quitter Toulon l'esprit en paix sur ma cargaison. 

J'attends la réponse de notre ami l'O/ympien* et ses n 
pour les achats à faire à Marseille, où je me rendrai en qu 
tant Toulon et avant d'aller m'établir, à Aix, surles bons pa 
pyrus de M. Sallier, qui veut en toute force m'héberger 
pendant mon séjour d'une semaine ou plus. 

Cette lettre-ci te parviendra par M. le ministre de 
rine, auquel je viens d'adresser quelques renseign 
importants pour la conquête de l'obélisque de Louqsor 
Dieu veuille que cette belle entreprise s'achève ! Cela serait 
glorieux pour tous et pour tout. — Je joins à ma lettre la 
Notice du Palais de Médinet-Habou, qui renferme du neuf 
et qui tuera tous les moustiques à contre moi, s'il 
suflit de grands résultats historiques pour les faire crever. 

Quant à Drovetti, il doit se reprocher au fond la conduite 
qu'il a tenue à mon égard, pour l'affaire des fouilles et le 
firman qu'il a fallu lui arracher d'autorité, Je veux bien 

avoir l'air d'être sa dupe sur eet article et conserver avec lu 

    

tes   

      

     Ma- 
    

    

     
  

   

  

  

      
    

      
    

toutes les apparences de bonne harmonie, mais je mai plus 
en lui la moindre confiance, et j'estime fort peu son caractère 
politique et sa conduite en Égypte, où il ne s’est       

    que de ses intérêts liés à ceux du Pacha, sans donner le 
moindre so x qu'il était payé 
pour protéger. Tous les Français d'Égypte lexècrent, et je 
n'ose dire qu'ils aient tort. Le nouveau consul est adoré 
parce qu'il a un cœur d'homme. — C’est pour me 

1 aux intérêts des natioi       

   
ner la      

    
    

  

bouche que Drovetti verse du moka dans la tienne! Je ne 
démentirai pas les éloges qu'il a reçus, en partie de ta fa- 
con, dans mes premières lettres imprimées, mais je parlerai 

  

de 
Voilà tout ce que je puis faire. 

n successeur comme je le dois et comme je le     

1. C'est Du     qu'il appelle ainsi, à eanse de son séjour à Olympie.
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Rien de plus. Le lazaret e 

    

le pays de l'uniformité. Ma 
santé et celle de Salvador sont excellentes’, malgré les 
vents, la pluie et la neige, et l'impossibile l'avoir du feu 
à bord; mais je passe une partie de la journée dans une 
mauvaise chambre du lazaret, où je me chauffe tant que je 
puis”. Éeris-moi vite. Mes tendresses à notre patron. Rap- 
pelle-moi au souvenir de tous nos amis, notamment à celui 
de M. et Mme de Férussae, et de ce pauvre Arago, que je 
plains de tout mon cœur”. Adieu. Tout et toujours à toi de 
cœur, 

JF. Ca. 

   

    

    
  

  

CHAMPOLLION AU DIRECTEUR DU JOURNAL. 
L'AVISO DE LA MÉDITERRANÉE 

   

  

Toulon, le 15 janvier 1830. 
Monsieur, 

  

Vous avez cru devoir répéter, sur la foi de quelques j 
maux de la capitale, que le Pacha d'Égypte, auquel j'ai eu 
l'honneur de communiquer les résultats de mes ‘ehes 
sur les monuments de l'Égypte et de ln Nubie: 
paré d'autorité d'une part cuil 
reçu de Son Altesse que des témoignages de 

  

    

  

  

  

    

  

pas elfrayer son frère, Champollion, co: 
pas toute la vérité à ce sujet. Le froid excuptionnel 

désolait alors le Midi de In IFrance, en attaquant ses poumons dont, 
jusque-Ià, il n'avait jamais ea à se plaindre, Ii occasionna des sout- 

frances sérieuses. La santé délieate du jeune Cherubini subit égaler 

    

  

  

        
   fumait, et la 

ndre le feu, sous 

  

2. Ceci non plus n'était pas toujours vrai. Le pu 
chambre était exposée au vent; il fallait souvent 
peine d'étouifer si on voulait le conserver 

3. Sa femme ver 

  

  

   



  

DE CHAMPOLLION LE JEUNE. sn 

  

de la bienveillance la 
est de mon devoir de m'élever contre 

  
protection, que d'honorables marqui 
plus particulière, 
une telle assertion. 

Je vous prie done, Monsieur, de rendre publique, en 
l'insérant dans un de vos prochains numéros, ma protes- 
tation formelle contre une supposition si peu d'accord avec 
le noble caractère que le Pacha Mohammed-Aly a toujours 

      

      

  

    
      

     

  

déployé dans ses rapports avee les Européens, et particulié- 
rement avec les Français. 

Veuillez (ete. 
J.-F. CHAMPOLLION LE JEUNE.     

Au sortir même de la quarantaine, Champollion se vit aecosté 
par plusieurs hauts fonctionnaires de la marine, que Drovetti lui 

avait amenés pour qu'il leur expliquêt lui-même la manière dont il 
entendait que fût construit le Lougsor, ce radeau gigantesque dont 
nous avons parlé plus haut”. Le projet souleva d'abord leur oppo- 

tion, et ils déclarèrent à Champollion qu'il était impossible de Le 
réaliser. Une nuit de réflexion les fit changer d'avis : dés le len- 
demain de l'entrevue, ils faisaient un tel éloge de «l'Égyptien » 
que, le jour même, une lettre officielle fut adressée de Toulon au 
ministre de la marine, afin de lui récommander la construction 
du radeau et de le prier d'en parler au Roï le plus tôt possible. 

ampollion-Figeac, mis au courant de la question, venait 
son frère : €... M. le baron d'Haussez, fort gracieux 

et fort empressé, m'a annoncé qu'il s'occupait très sérieusement 
du transport de l'obélisque de Lougsor à Paris ; une Commission 
rédige le projet, mais il voudrait avoir ton avis et surtout tous les 

ements de eisu qui peuvent éclaircir la Commission. Je 
lui ai répété ee que tu m'as écrit : qu'il fallait envoyer des maçons 
et non pas des savants, et il a dit que ton avis était d'un grand 
sens et qu'il ne l'oublierait pas. Je veux chercher dans fes lettres 
les renseignements sur ce fait que je pourrai y trouver, et les lui 
transmettre de suite... Éeris-lui ce que tu as à lui dire 
en commençant par le remercier de l'intérêt qu'il 

        

  

     
  

       

     
  

  

  

      
    

    
   

   Voir plus haut, p. 421-195 du présent volume    
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sein. 11 m'a fait part tout de suite de l'avis qu'il a eu de ton ar- 
rivée.… Comme c'est un faiseur, il n'y a qu'à lui remettre de Ja 
besogne et il l'expédiera. Si tu m'écris en même temps, tu peux 
mettre ta lettre pour moi dans celle de Son Excellence, persistäti 
même dans son habitude eularonienne. » 
Comme préfet de l'Isère, à Grenoble (Culuro), le baron d'Haus- 

sez avait été, comme nous l'avons déjà dit, l'adversaire politique 
des deux frères, mais sans trop le faire voir au commencement 
car il tenait à ouvrir clandestinement les lettres que ceux-ci 
échangenient de Paris à Grenoble. Enfin, éclairé sur la dange- 
reuse situation, Jean-François fit de vifs reproches au préfet, et 
une scëne eut lieu que celui-ci ne lui pardonna jamais, Les deux 
Champollion auraient done dû se méfier; pourtant, comme mi 
nistre de la marine, M. d'Haussez réussit encore, ét d'une manière 
étrange, à les tromper sur ses véritables sentiments. [1 était, à 
l'en croire, leur ami dévoué, leur protecteur AMtanteléprenybl 
Malgré son amitié, non seulement le radeau ne fut point construit, 
mais on fit aménager le Dromadaire, sran bateau de charge or- 
dinaire, afin de transporter, non pas le» obélisques de Lougsor, 
mais les deux obélisques d'Alexandrie, et cela par le baron Taylor, 
l'ami du baron d'Haussez et de Jomard. Taylor partit au mois de 
mars, avee le consentement fort gracieux du roi, qui lui avait 
fait remettre 80.000 francs afin d'entreprendre « des fouilles 
gigantesques». À la cour, au retour de Champollion, on parla 

ucoup moins des résultats scientifiques qu'il avait obtenus en 
jgypte, que des glorieux résultats qu'allait obtenir le baron T'ay= 

lor. Nous ne donnerons pas ici des détails de cette lamentable 
affaire: ajoutons seulement qu'aucun obélisque n'arriva à Paris 
du vivant de Champollion. Quand, enfin, le 25 octobre 1836, un 
des deux obélisques que Ramsès 11 avait placés jadis devant le 
temple de Lougsor fut érigé sur la place de la Concorde, seul le 
nom de Champolion le Jeune fut prononcé parmi les assistants. 

Le baron d'Haussez était alors loin de Paris. Qu'on Jise les 
pages 167-171 du second volume de ses Mémoires, et l'on se Bgurèra 
la douleur euisante que la péripétie finale de l'affaire des obélis- 
ques dut lui occasionner. Pourtant, ne términons pas cette note 
sans avoir hautement proclamé ses mérites éminents comme préfet 
et plus encore comme ministre de la marine. La brusque fin de 
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ses travaux ministériels, occasionnée par la révolution de 1830, 
fut un malheur pour la France, — H. H   

CHAMPOLLION À CHAMPOLLION-FIGEAG 

  

Aix, 29 janvier 1831. 

Me voici, mon cher ami, établi chez le bon M. Sallier, et 

gardant le coin du feu pour me soustraire au froid piquant 
qui se fait ei e sentir dans ce beau climat de Provence. 

Je frissonne à l'idée seule de monter subitement vers le nord 
4 de m'ensevelir dans les brouillards de la Seine. Jusques 

ici, la goutte a bien voulu m'épargner sa visite habituelle 
du premier jour de l'an: quelques petites douleurs sourdes 
m'avertissent qu'elle arrivera à la première humidité qui me 
saisira. 

Je suis sorti de 

    

  

    

  

       

  

maudite quarantaine le 23 du courant 
deux jours à Toulon 

ant appris que j'étais en quarant 
prolongea son séjour jusqu'à ma sortie di 
sommes partis tous deux au 

  

   

       

    
     

le même jour d'assez bonne heu 
et la nuit du 28. J'ai vu tout ce qu'il 
peu de chose en antiquités égyptien 
partir, j'ai reçu la lettre de Dubois, ité pour la 

égyptienne de M. Mayer, qui s'est décidé à la céder; 
l'adre u Musée Royal. En débarquant 

à Toulon, j'ai expédié par le roulage ordinaire à M. le Baron 
de La Bouillerie cinq caisses grandes ou petites, pesant huit 

cents kilogrammes et contenant antiquités, bronzes, ete., 

  

jy séjournai le 27 
a à voir, c'est-à-dire 

Au moment de 

  

    
        

    

  

r directen       
      

   

  

*# 
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  plus, à ton adresse, sept on hu 
et bag 

J'ai cer 

  

caisses contenant mes effets 

   Lei ment grande envie de me voir à Paris, mais 

les froids rigoureux que vous éprouvez sous ce bienheureux 
ciel me font dresser les cheveux sur la tête; aussi suis-je 
décidé à diriger ma route de manière à ne quitter le sole 
du midi que le plus tard possible, afin de ménager les tran- 
sitions. Je ne prendrai done pas la route de Lyon, presque 
impraticable à cause des neiges, surtout entre Lyon et Paris. 
J'aurai de la besogne à Aix pour sept à huit jours au moins 
sur les papyrus Sallier; je veux les couler à fond, afin de 
n'être pas obligé d'y revenir. De là je compte aller 
voir le Musée Calvet. Je tournerai sur Nimes pour vi 
les nouvelles fouilles; ensuite Montpellier, Narbonne, Car- 

cassonne, Toulouse et Bordeaux, de là sur Montauban, et, 

pour ne pas perdre de temps, je donne rendez-vous à mes. 
sœurs, soit à Villefranche-d'Aveyron, soit à Cahors, où je 

prendrai la malle-poste et serai en deux ou trois jours à 
Paris, c'est-à-dire du 20 au 24 février 

Jai trouvé ici, chez M. Sallier, quelques-unes des dou- 
ceurs en pamphlets” dont la clique m'a régalé pendant mon 

absence. C'est d’une mauvaise foi à faire vomir, et ais 

je ne descendrai en lice avec cette canaille: je ne répondrai 
qu'en allant mon train et en méprisant toutes ces basses ma 
nœuvres. L'envie perce de tout eût dans l'ordre. 
J'y crache dessus et je passe. En arrivant, je reprendrai la 

daction de ma Grammaire avec un appendice de textes 
traduits mot à mot et commentés. 

Il faut rompre en visière à tous ces gen: 

  

              

      

     

  

    

    

   

   

     
    

    

    
    

    

là et les traiter      

    1. La liste pportés par Champol- 
lion a été retrouvée dans les archives du Louvre par Georges Bénédite 

2. Sur l'avis de M. Salier, il les brülait tous et tout de suite, au 
espoir de son frère qu aurait voulu entrer en lice et rompre des 

lances en sa faveur 

les cent deux objets d'antiquité r   
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avec tout le mépris qu'ils méritent. Je leur montrerai dé- 
sormais un ratelier de crocodile. 

Rien de plus 

CHAMPOLLION À ROSE 

  

INt 

Aix, 29 janvier 1839. 

  

Une lettre de Salvador à votre aimable dame a dû vous 

apprendre notre retour au pays des cloches après une tra- 
versée de dix-neuf jours, pendant lesquels nousavons éprouvé 
une et l'autre fortune, voire mème des calmes plats qui 
nous ont fait perdre cinq jours entiers, mais enfin nous 
n'avons pas à nous plaindre : pour une traversée d'hiver, la 

des plus favorables. On nous a soumis à vingt-huit 
jours de quarantaine et nous n'avons pu être libres que le 23. 
Après avoir passé deux jours à Toulon avec M. Drovetti, 
qui a bien voulu attendre ma sortie pour causer un peu à 

r' ï gagné Marseille, où j'ai séjourné un jour et demi 
et où je mai rien vu de bien important en antiquités. Je n'ai 
pu employer en achats les fonds qui me restent. J'avais 
posé d'une p lexandrie pour écrémer la collection 
du khodja* Tani, qui s'est montré poli, obséquieux et doux 
‘comme un petit mouton. J'ai eu son beau bronze de lareine 
femme de Takellothis le Bubastite et une centaine d'autres 
pièces de premier choix pour mille talaris (cela n'est certes 

pa de bronze à figures 
et inscriptions; vous les avez peut-être vus. 

  

       

nôtre a ét 

  

    

  

    

     
       

       
    

    cher), plus deux magnifiques vas 

  

1. Publiée en 18%4, à Venise, par le professeur E, Teza, d'après l'ori 
Rovellini 

je première du nom Æavuagah, proprement mar 

  

al conservé dans Ia famille 
2. C'est la 

chand, que les É 

  

  

    sptiens et les Syriens donnent à tous les    opéens 
d'est, en langage populaire, l'équivalent de notre monsieur. 
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Je passe une huitaine de jours ici à étudier et à 
extraire le papyrus de M. Sallier. Vous savez sans doute 
que la clique s'est fort moquée de cette découverte : je vais 
lui répondre par la publication d’une analyse très détaillée 
de ce texte important 

J'ai parcouru ici une partie des pamphlets dont la clique 
a bien voulu me régaler pendant mon absence ; cela est 
dégoûtant et vous sentez qu'on ne répond à cela que par le 
mépris et en continuant son chemin sans faire cas de tous 
ces moustiques. Ma Grammaire paraîtra à la fin de cette 
année : c'est la préface indispensable de notre voyage. Elle 
ne convertira pas, au reste, ceux qui combattent mon sys- 
tème et déprécient mes travaux, parce que ces messieurs 
ne veulent point être convertis et sont tous de la mauvaise 
foi la plus inique. Mais tout cela est dans l'ordre. Je les 
connais, j'y crache dessus et je passe. Vous savez que j'ai 
falsifié la table d'Abydos, et cela parce que les mauvaises 
copies de Bankes et de Wilkinson ne sont pas d'accord 
le dessin de Cailliaud, lequel est d'accord avec les stèles, 
les papyrus et les monuments qui donnent à part les 
artouches de chacun de ces rois. Que voulez-vous dire 

à des gens qui raisonent de cette force? Pour prouver que 
je me contredis, ils eitent mes diverses opinions sur certains 
points, sans dire (et voila la mauvaise foi) à quelle époque 
J'ai dit ceci et à quelle époque j'ai modifié mon opinion. 
Mais eela ne les arrangerait pas. Ils eitent comme si j'avais 
dit blane et noir le méme jour, sans faire le compte des 
modifications que la progression de mes études a dû apporter: 
sur certains points. Toute ma réponse est que mon voyage 
n'a apporté aucune espèce de modification 
système hiéroglyphique, exposés dans mon Précis. Ils sont 
immuables et reste ree que c'est la vérité, 

  

  

    

   

    

      
    

    

      
       

  

   ec 

  

   
    

    
   

  

     

    

    

  

     
1. Crest la transeription en euractères Intins et sans voyelles de Ia 

Iveution égyptienne ns éternellement,   
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à laquelle je n'ai pu arriver que par des approxir 
ou moins heureus 
train. 

Du reste, tout ce houra de pamphlets n'a produit aucune 
sensation en France : mes Notices d'Égypte les écrasent et 
enlèvent le publie savant. Ils n'ont fait feu de tribord et de 
bâbord que pour préparer le public à me voir refuser (s'ils 
peuvent) la porte de l'Académie aux prochaines élections. 
Ils ont des apocos à faire entrer : ils réussiront peut-être. 
Dans tous les cas, vous sentez que je ne [me] mettrai 
sur les rangs. Si l'Académie me veut, qu'elle me nomme 
c'est assez de m'être présenté une fois, je ne suis pas de 

ceux qu'on refuse plusieurs fois de suite. Mon parti est bien 
pris lâ-dessus, et vous l'approuverez sans aueun doute. Du 
reste, vogue la galère ! 

Je m'occupe ici du papyrus de M. Sallier. Il compte en 
faire beaucoup d'argent : je ne sais s'il réussira, L'important 
pour nous c'est d'en connaitre bien le contenu et d'en avoir 
une copie entière, si je le puis: mais je crois que cela n'entr 
nullement dans ses projets. Quoi qu'il en soit, j'en tirerai 
tout ce que je pourrai, faute de pouvoir faire mieux. Mais 
il finira par le laisser publier dans son entier. 

Rien de plusà vous dire, si ce n’estqu'il fait froid et que 
c'est bien triste, Mes compliments empressés à Madame, qui 
voudra, j'esp siens au milieu des 

“ux jours de Pise. Rappelez-moi au souvenir de toute 
votre famille et à celui de tous nos compagnons de voyage. 

vous de cœur, 

  

ations plus 
s laissons tout cela et allons notre 
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Sallier, écrite après son retour à Paris, Cham= 

qu'il rédigerait encore sept ou hu 
cerna ion, et que, das la dernière, il donnerait une 
analyse très détaillée du papyrus de Ramsès le Grand, de beau 

  Lettres, con     
  son ex pédi  
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coup le plus important des cinq papyrus hiératiques de Sallier; 
il lui permettait en effet de compléter la version hiéroglyphique 
fort endommagée du même texte, qu'il avait trouvée sur une des 
murailles du grand temple di ak. Ces lettres n'ont jamais été 
écrites, mais, ant Aix, Champollion remit une Notice 
sommaire sur le contenu des cinq papyrus à Sallier, qui, le 
30 avril 1830, la fit lire à l'Académie locale par le secrétaire, 
bibliothécaire de la ville et grand admirateur de Champollion. Ce 
dernier, sûr de sa discrétion, lui avait donné, pour son profit 
personnel, une note très exacte du contenu du grand papyrus : 
« Le poème est presque entièrement dialogué.… Les Seythes 
S'exhortent à attaquer les Égyptiens. — Dénombrement de leurs 
chefs et des ons liguées. — Un grand nombre de 
peuples de l'A tale y sont dénommés. et particulièrement 
ceux de l'Asie Mineure, tels que les Lyciens, les Joniens.…. (sie). 
— Dénombrement des forces égyptiennes. Leur roi les harangue 
pour les exciter au combat. Ses soldats lui répondent avec en- 
thousiasme. — IIS se précipitent sur les ennemis comme des éper- 
rs et en font un grand carnage, —- Enfin Sésostris leur annonce 

qu'il a serré la main des chefs ennemis, et les invite à cesser le 
massacre des vaineus. — Son armée répond par des aeclamations 
et lui défère des titres de gloire, ete. — La bataille est livrée sur 
les bords de l'Oxus, et est suivie de la prise de Baetres, capitale 
des Seythes. — Le manuserit finit par la date de la composition. » 

Ajoutons que Charles Lenormant publix en mars 1830, dans la 
Levue française, te XIV, p. 159-196, un article qui donne une idée 
exacte de ce qu'était l'égy ptologie au retour du maitre, — He H 
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FIG     

Toulouse, 18 fév 

  

1830.   

    

  

Me voici, mon cher 
ait 
gros bagages, contens 

mi, au milieu troubadours de 

rtir Salvador presque à notre arrivée; 
t les dessins, et 
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toutes mes notices et descriptions des monuments : ces 
précieux. documents me serviront d'avant-4     

      jour et nuit sur Paris. 
yrus de M. Sallier m'a retenu plus que je ne l' 

lu prolonger mon séjour, parce que mon ex- 
cellent hôte m'a témoigné l'envie de rester seul possesseur. 
de son livre et le désir que je n'en prisse point de copie : 
mais j'en voulus une à tout prix et il m'a fallu user d'indur 
trie pour me la procurer. Je ne suis parti qu'après voir mi 
en portefeuille les portions les plus importantes de ce eu= 
rieux monument. Je l'ai étudié plus à fond et j'ai reconnu 
qu'il contenait le récit dramatique de la guerre de Sésostris 
contre les Scythes (Schéta) alliés avec la plupart des peuples 
de l'Asie occidentale. Le plus curieux est que ce même 
texte est gravé en grands hiéroglyphes sur la paroi ext 
rieure sud du palais de Karnae à Thèbes. C'est un texte fort 

abimé et presque perdu, — et que je retrouvais à Aër dans 
toute son intégrité : je ne pouvais laisser échapper un tel 
document. 

Cherch 
des neiges qu 

  

    

  

     

  

  

   
   

    

     

  

   
     

  

    

    

et un beau soleil du midi au travers 
ent la Provence, je me suis rendu à 

Nimes, où j'ai l'amphithéâtre, et surtout la Maison- 
‘rrée, qui, dans son état actuel, est certainement le mieux 

conservé de tous les monuments romains existants en Eu 
rope. À Montpellier, j'ai retrouvé l'excellent M. Fabre, que 

s connu en Itali visiter en détail le beau. 
et la riche bibliothèque dont il a fait don 

est une chose merveilleuse qu'une telle 
réunion. Eneore des neiges et du froid en quittant Mont- 
pellier. Quel démon d'hiver le ciel nous envoie-t-il done cette 

     
        

      
    

  

          

    

  

  

  

   
      

1. La famille du doctet 
pollion, de 

Guatieu    de la mère de Cham       
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année? J'en souffre beaucoup, et je crains fort de trouver la 
goutte en arrivant dans l'atmosphère brumeuse de Paris. C 
pendant il est temps que j'y rentre. Je le sens, et tu ne peux 
douter de mon envie, mais, n'étant point allé à Figeac à mon 
départ, il est juste que je voie notre famille en passant. J'ate à 
tends ici à chaque instant quelqu'un qui avait soif de me 
revoir depuis douze ans, et de l'attachement duquel je ne 
doute pas plus que je ne doute du tien ; c'est aussi un besoin 
de mon éœur. J'y ai cédé et tu me pardonneras quelques 
jours deretard.….. Nous partirons de suite pour Villefranche, 
où se tiendra un congrès de famille de deux jours au plus. 
Nos sœurs y arriveront en même temps. Après cela, je pars 
et je ne m'arrête plus que dans la cour de la grande Poste 
de Paris, où je te quittai et où j'espère te retrouver sain et 

lgré quelques vagues douleurs de 
goutte et la reprise de mes tintements d'oreille. Prends 
done encore un peu de patience. Tu recevras bientôt ma 
dernière lettre, te donnant avis du jour précis de mon 
rivée, vingt-quatre heures d'avance tout au plus. Adieu 
done. Tout à toi de cœur, 

       
     

    

    

  

       
   

    

      

  sauf, comme moi, m 
   

    

= 

    

J 

  

. Cu. 

  

ax me mettent fort à l'aise par 
port au Roi de Naples”. I ne sera donc à Paris que plusi 
jours après moi. Mille respects à notre vénérable. 

      
    

  

Bordeaux, 2 mars 1830. 
  Me voi 

12 murs 
mon 

, mon bien cher ami, arrivé... dans la Ville du 
je vais en courir les monuments pour achever 
tion et c'est demain 

    

      
      Luca     mes Caravanes, € 

  

1. Le due de Blacas avait dit à Champollion-Figeae que le roi et Ia 
reine, se rappelant « les bonnes leçons » que «l'Éeyptien» leur avait 
données à Naples, seraient heureux d'en recevoir de nouvelles au Musée 
du Louvre. 
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        mercredi 3 mars, que je monte dans le courrier à dix heures 
… dusoir, pour arriver enfin à Paris, vendredi, je ne sais à 
… quelle heure". Vous pouvez en avoir connaissance exacte, et 

J'espère trouver quelqu'un à qui parler en descendant de 
voiture. Je ne dis davantage. À vendredi done. Tout à toi, 

JF. Cn. 

PS. — Salvador a dû déposer mes caisses de dessins. 
Is autres cuisses sont peut-étre arrivées? Je Le prie de fire 
savoir au Louvre que douze caisses d'antiquités doivent 
iver ce même jour à l'adresse de M. de La Die 

Qu'on les reçoive donc en conséquence. 

  

à 1. A deux heures du matin, l'heure juste où, deux ans plus tard, il 
- mourut. 

  

Éovvr, 7 NX, si 

   



 



  

APPENDICE 

LerrRes ÉCRITES PAR MOHAMMED, MAMOUR DE TAHTA', 
À CHAMPOLLION 

Lui (Dieu) 
Ô le plus cher des amis, le trésor des compagnons, notre ami 

chéri, le très honoré, le général, le seïgneur, le respectable, que le 
Dieu très haut le conserve. 

Après la présentation de mes salutations avec le plus vif désir 
{de vous voir), le but de cet écrit est : 1° de m'informer de votre 
glorieuse personne; 2 hier nous convinmes avec Votre Excellence 
qu'au jour de la date (de cette lettre), nous resterions ensemble, 
pour nous voir et pour augmenter l'amitié. Au jour de la date, 
nous fimes les préparatifs convenables; mais nous sommes allé 
le matin à Terrah pour une affaire, et, au retour, nous avons vu que 
vous étiez parti en bonne santé. Par suite de cela, vous avez une 
dette à acquitter envers nous, mais nos réclamations sont pour 
l'époque de votre heureux retour, lorsque nous vous reverrons dans 
la plus parfaite santé. Vous r alamé et Nicolas (deux ser 

viteurs du mamour, l'un arabe, l'autre grec). Que le Dieu très haut 
vous ramène sains et saufs, et puissions-nous vous revoir, eux et 

Votre Excellence, doués de la plus parfaite santé ; que le Dieu très 
haut vous conserve. 

Écrit le 3 de djoumadi premier de l'année 44 (ou 1244 de l'hégire, 
14 novembre 1828 de J 
De la part de l'ami Mohammed, mamour de Tahta et de Djerdjé. 
(Le sceau porte : Mohammed, son serviteur, c'est-à-dire Moham 

med, serviteur de Dieu.) 

  

    
      

  

  

    

  

   

  

1. Voir p. 144 du présent volume.
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Lui (Dieu) 
Ô le plus cher des amis, le trésor des compagnons, notre ami 

chéri, le bey magnifique, que sa vie soit longue. 
Après vous avoir présenté mes salutations avec le plus vit désir 

de vous voir, l'objet de cet écrit est : 1° de m'informer de l'état 
de votre glorieuse personne, et de votre tempérament agréable, 
élégant et fort; 2» de faire parvenir à Votre Excellence a lettre que 

  

    
     

  

  

      
vous avez demandée pour Son Excellence notre frère chéri, le ma= 
mour d'Esné. Plaise au Dieu très haut que vous voyagiez en bonne 
Santé et que vous arriviez de même. Puissions-nous revoir Votre 

Excellence comblée de toute sorte de biens ; présentez nos saluta- 
ions à nos honorables amis qui sont en votre compagnie, et en- 

voyez-nous de vos nouvelles; que le Dieu très haut vous conserve. 
Herit le 4 de djoumadi premier, ete. 

   
         

  

Les lettres qu'on vient de lire étaient enfermées dans une enve= 
loppe avec l'adresse suivanté 

« Qu'elle parvienne au plus honorable des amis, au trésor des 
compagnons, notre ami chéri, le Français fils de bey (noble), le 
magnifique, qu'il vive longtemps au sein du bonheur, » 

Pour que Ia lettre arrivät plus sûrement à son adresse, le secré- 
faire avait écrit au bas les chiffres 2468. Ces nombres, comme on 
voit, suivent une proportion arithmétique dont l'exposant est tou- 
jours deux, et ont de tout temps servi d'exercice aux calculateurs 
orientaux ; ils constituent une des principales combinaisons de la 
science des nombres, jadis tant en crédit chez les pythagoriciens et 
autres sages de l'antiquité. Les Arabes, chez qui chaque lettre de 
l'alphabet a une valeur numérique, convertissent quelquefois les. 
chiffres dans Ia lettre de l'alphabet qui a la valeur correspondante, 

lieu de 2168, ils écrivent à de dontils font le mot Bedouh. 
qu'on lise 2168 ou Bedouh, la valeur superstitieuse attachée 

ces signes n'est pas douteuse, ét on doit les regarder comme une 
des formules talismaniques les plus estimées des Arabes, des 
Persans et des Tures de nos jours 
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CHAMPOLLION AU MAMOUR 

Monsieur cher et unique ami, monsieur Mohammed-Bey, 
que le Dieu très haut le conserve ! 
Après les salutations précieuses et le grand désir de votre 

agréable présence, le motif de la présente est que, dans ce 
moment, nous recevons votre chère lettre, et votre discours 
m'a réjoui, et je remercie le ciel de votre santé dont je désire 
k laquelle je dois la lettre dont vous 
m'avez gratifié pour le commandant d'Esné, de laquelle nous 
vous sommes infiniment obligé. Or, ma présente servira : 
1° à m'informer de votre chère 

nouvelles de la nôtre, grâce au ciel nous sommes parfaite- 
ment bien portant, et nous en 0 nt et plus à vous, 
et nous ne serions jamais en état de vous manifester le 

agrin que nous éprouvämes de votre séparation 
el que, comme il nous à séparés, il 

daigne nous réunir de nouveau, car il est le très-puissant, 
lors, à notre heureux retour s'il plait à Dieu, et possédant 

votre chère présence, nous nous acquitterons de ce qui est 
de notre devoir. Cela et rien de plus. Que Dieu allonge votre 

vie; mes salutations à qui vous croirez de convenance. 
Votre ami, 

  

  

     
     

       
  

  

  

  

   

and 
       is nous prions L   

  

    

   

       

CHAMPOLLION. 
15 novembre 1823. 

(Lettres traduites de l'arabe et annotées par Joseph-Toussaint Rei- 
naud, orientaliste.) 
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